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4 Histoire 
çut  à Theflalonique  des  députés  de 
toutes  les  provinces  orientales.  Ils 
obtinrent  pour  leurs  villes  8c  pour 
eux-mêmes  tout  ce  que  la  juftke 
permettoit  de  leur  accorder.  Thé- 
miftius  à la  tête  des  principaux  féna- 
teurs  de  Conftantinople  pria  le  prin- 
ce de  venir  au  plutôt  fe  montrer  à 
fa  capitale  ; il  demanda  pour  la  ville 
la  confirmation  de  fes  privilèges , 8c 
pour  le  fénat  de  nouveaux  honneurs, 
qui  pulfent  l'élever  à la  dignité  du 
fénat  Romain  ; comme  la  nouvelle 
Rome  égaloit  déjà  l’ancienne  par 
la  magnificence  des  édifices  , des 
ftatues  8c  des  aquéducs.  Libanius 
toujours  inconfolable  de  la  perte  de 
fon  crédit , tenta  dans  çes  premiers 
momens  de  prévenir  Théodofe  en 
faveur  de  l’idolâtrie:  il  lui  adrefia 
un  difcoürs  pour  l’exciter  à venger 
la  mort  de  Julien,  attribuant  à l’ou- 
bli de  cette  vengeance  tous  les 
malheurs  de  l’Etat:  il  prétendoit  que 
le  filence  des  oracles  étoit  une  mar- 
que fenfible  de  lacolere  des  Dieux, 
qui  ne  daignoient  plus  donner  de 
confçils  aux  hommes.  Les  vaines 
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remontrances  de  ce  fanatique  ne 
produifïrent  d’autre  effet  que  de  le 
rendre  méprifable. 

L’Empereur  ne  s’occupoit  que 
des  moyens  de  foulager  les  peuples 
& de  relever  l’honneur  de  l’empire. 
Le  diadème  qu’il  n’avoit  pas  defiré , 
n’altéra  rien  dans  fon  caraétere.  AuL 
fi  chafle , auffi  humain , auffi  défin- 
téreffé  qu’il  l’avoit  été  dans  fa  vie 
privée,  il  ne  fe  permettait  que  ce 
que  les  loix  lui  avoient  toujours  per- 
mis. Senfible  à l’amitié,  ami  des 
hommes  vertueux , fidele  dans  fes 
promeffes,  libéral  & donnant  avec 
grandeur , communicatif  & d’un  ac- 
cès facile  , il  ne  voyoit  dans  la  fou- 
veraineté  que  le  pouvoir  d’étendre 
fes  bienfaits.  Un  jour  qu’il  commet- 
toit  des  juges  à l’examen  d’une  conf- 
piration  qu’on  prétendoit  formée 
contre  fa  perfonne , comme  il  les 
exhortait  à procéder  avec  équité  & 
avec  douceur  : Notre  premier  foin , 
dit  un  de  ces  commiffaires , doit  être 
de  fonger  à la  confervation  du  Prin- 
ce : Songe%  plutôt  à fa  réputation,  re- 
partit Théodofe  ; lejfentiel  pour  un 

A iij 


GRATIENa 
Valent!» 
NIEN  IL 

Théodch 

SE, 

An,  3 79* 
IL 

Belles  qua- 
lités deThéo* 
dofe. 

P abat,  pane  g* 
Vift.  epit. 
Themijl.  or*. 
19. 


Gratien. 
Valenti- 
nien II, 
Théodo- 
se, 

An,  37i?, 


6 Histoire 
prince  nejî pas  de  vivre  long-tems,mais 
de  bien  vivre . Son  extérieur  noble 
& majeftueux  attiroit  le  refped  ; fa 
bonté  infpiroit  la  confiance.  Pru- 
dent  & circonfpect  dans  le  choix 
des  magiftrats , il  eut  en  arrivant  à 
l’empire  le  fingulier  bonheur  d’en 
trouver  en  place  un  grand  nombre» 
tels  qu’il  les  auroit  choifis.  Il  n’é- 
toit  pas  fçavant  ; mais  il  avoit  un 
goût  exquis  pour  tout  ce  qui  regar- 
de la  littérature , & il  aimoit  les  gens 
de  lettres  , pourvu  que  l’ufage  qu’ils 
faifoient  de  leurs  talens , n’eût  rien 
de  dangereux.  Il  s’inftruifoit  avec 
foin  de  l’hiftoire  de  fes  prédécef- 
feurs,  & ne  ceffoit  de  témoigner 
l’horreur  que  lui  infpiroient  l’or- 
gueil , la  cruauté , la  tyrannie , & fur- 
tout  la  perfidie  & l’ingratitude.  Les 
actions  lâches  & indignes  excitoient 
fubitement  fa  colere;  mais  il  s’ap- 
paifoit  aifément , & un  court  délai 
adouciffoit  la  févérité  de  fes  ordres. 
Il  fçavoit  parler  à chacun  félon  fon 
rang,  fa  qualité,  fa  profefiion.  Ses  dis- 
cours avoient  en  même  tems  de  la 
grâce  & de  la  dignité.  Il  pratiquoit 
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les  exercices  du  corps , fans  fe  livrer 
trop  au  plaifîr  & fans  fe  fatiguer.il  ai- 
moit  fur-tout  la  promenade  ; mais  le 
travail  des  affaires  précédoit  tou- 
jours le  délaffement.  Il  n’employoit 
d autre  régime  pour  conferver  fa  fan- 
té,qu’une  vie  fobre  & frugale  ; ce  qui 
ne  l’empêchoit  pas  de  donner  dans 
l’occafion  des  repas  , où  l’élégance 
& la  gayeté  brilloient  plus  que  la 
dépenfe.  Il  diminua  dès  le  commen- 
cement celle  de  fa  table  , & fon 
exemple  tint  lieu  de  loi  fomptuaire. 
Mais  il  conferva  toujours  dans  le  fer- 
vice  de  fa  maifon  cet  air  de  grandeur, 
qui  convient  à un  puiffant  prince. 

Ce  jufte  tempérament  d’une  no- 
ble économisa  prêté  également  aux 
louanges  de  fes  panégyriftes  & à la 
cenfure  de  fes  ennemis.  Zofime,  dé- 
claré contre  tous  les  princes  qui  ont 
travaillé  au  progrès  du  Chriftianif- 
me,  reproche  à Théodofe  le  luxe 
de  fa  table , la  multitude  de  fes  eu- 
nuques , qui  difpofoient , dit-il , de 
tous  les  emplois  & gourvernoient 
l’Empereur  même.  Il  ne  tient  pas  à 
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8 Histoire 
lui  quon  ne  croie  que  ce  prince 
plongé  dans  la  molleffe , endormi 
dans  le  fein  des  plaifirs , livré  à des 
bouffons  de  à des  farceurs  qui  cor- 
rompoient  fa  cour,  ne  fit  par  lui- 
même  rien  de  mémorable  ; qu’il  dut 
tous  fes  fuccès  à fes  généraux  ; qu’il 
vendoit  au  plus  offrant  les  charges 
de  les  gouvernemens  ; de  que  fous 
fon  régné , 'les  provinces  accablées 
d’impôts , épuifées  par  l’avarice  de 
leurs  magiftrats , faifoient  des  vœux 
pour  changer  de  maître.  A ces  re- 
proches , Zofime  ne  manque  pas  d’a- 
jouter celui  d’avoir  aboli  le  culte 
des  Dieux.  Ce  dernier  trait  décele 
le  reffentiment  de  l’auteur;  de  l’on 
fent  que  fes  inveéüves  ne  font  que 
le  cri  de  l’idolâtrie  terraffée.  Un  au- 
tre Hiftorien , payen  ainfi  que  Zo- 
fime , mais  plus  équitable , fait  de 
sThéodofe  un  héros  accompli.  Il  re- 
marque même , comme  un  exemple 
prefque  unique,  que  ce  prince  de- 
vint meilleur  fur  le  thrône , de  que 
fa  grandeur  fit  troître  fes  vertus.  Il 
le  compare  à Trajan3  dont  il  lui  at~ 
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tribue  toutes  les  belles  qualités  d’ef- 
prit  & de  corps,  fans  lui  donner 
aucun  de  fes  vices. 

Il  faut  cependant  convenir  qu’en- 
tre les  imputations  de  Zofime , il  en 
eft  deux  qui  femblent  avoir  quelque 
fondement.  Théodofe  multiplia  les 
commandemens  : au  lieu  de  deux  gé- 
néraux,l’un  de  la  cavalerie,  l’autre  de 
l’infanterie , il  en  établit  jufqu  a cinq 
& peut-être  encore  plus.  Il  doubla 
le  nombre  des  préfets  , des  tribuns , 
des  capitaines.  Les  gages  de  ces  of- 
ficiers épuifoient  le  tréfor , & leur 
avarice  ruinoit  les  foldats , fur  lef- 
quels  ils  s’établilïoient  des  droits 
arbitraires.  Il  commit  une  autre  faute 
d’une  conféquence  encore  plus  dan- 
gereufe.  Les  malheurs  précédens 
ayant  diminué  le  nombre  des  trou- 
pes , il  reçut  dans  fes  armées  les  bar- 
bares qui  venoient  d’au-delà  du  Da- 
nube lui  demander  du  fervice.  C’é- 
toit  altérer  la  difcipline  des  légions  > 
& donner  des  armes  & des  leçons 
aux  ennemis  de  l’empire. 

Sa  femme  Ælia  Flaccilla,  que  les 
<3xeç$  nomment  fouvent  Placilla 
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& quelquefois  Placidie  , contribua 
beaucoup  à fa  gloire  & au  bonheur 
de  fes  fujets.  Elle  étoit  Efpagnole* 
félon  le  fentiment  le  plus  fuivi , fille 
d’Antoine  conful  en  382.  Jamais 
union  ne  fut  mieux  affame.  Ils  fem- 
bloient  fe  difputer  l’un  à l’autre  le 
prix  de  toutes  les  vertus.  Flaccille 
fecondoit  Théodofe  lorfqu’il  s’agif- 
foit  de  fermeté  & de  juftice  ; elle  le 
devançoit  dans  les  a&ions  de  dou- 
ceur & de  bonté  : c’étoit  un  modèle 
de  piété , de  chafteté , de  tendreffe 
conjugale.  Elle  fçavoit  allier  la  mo- 
de ftie  avec  une  noble  hardieffe  3 l’hu- 
milité avec  la  grandeur  dame.  Pleine 
de  foi  y de  zele  pour  l’églife , de  cha- 
rité pour  les  pauvres , elle  fan&i- 
fioitfon  mari  par  fon  exemple  & par 
fes  confeils.  Elle  lui  répétoit  fou- 
vent  ces  paroles:  Ne  perdes  jamais 
de  vue  ce  que  vous  ave\  été  dr  ce  que 
vous  êtes,  Lorfqu’elle  quitta  l’Efpa- 
gne  , elle  étoit  déjà  mere  d’un  fils 
& d’une  fille.  Arcadius  doit  être  né  en 
377  & Pulchérie  l’année  fuivante. 

Théodofe  avoir  un  oncle , qu’on 
croit  être  Euchérius,  qui  fut  conful 
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en  381.  Devenu  empereur  il  conti- 
nua del’honorer  comme  un  fécond 
pere.  On  fçait  qu’il  eut  une  fœur , 
dont  le  nom  eft  ignoré  ; & plufieurs 
freres  plus  âgés  que  lui  , defquels 
on  ne  connoît  qu’Honorius,  qui 
mourut  avant  384.  Il  paroît  qu’ils 
demeurèrent  en  Efpagne,  & qu’après 
la  mort  d’Honorius , Théodofe  fit 
venir  à Conftantinople  fes  deux  fil- 
les , Thermantie  & Serene.  Leur  me- 
re  étoit  une  Dame  Efpagnole  nom- 
mée Marie.  Théodofe  maria  l’aînée 
à un  général  que  l’hiftoire  ne  nom- 
me pas.  Serene,  la  cadette  époufa 
Stilicon.  Elle  étoit  adroite  , infi- 
nuante , inftruite  par  la  lecture  des 
poètes.  L’empereur  l’aima  par  pré- 
dilection ; elle  charmoit  fes  chagrins, 
elle  fçavoit  appaifer  fa  colere  5 il  lui 
confioit  fes  fecrets.  Il  paroît  même 
qu’il  l’adopta  ; du  moins  les  enfans 
de  Stilicon  & de  Serene  font-ils  ap- 
pellés  par  Claudien,  petits-fils  de 
l’empereur.  L’obfcurité  répandue 
fur  les  parens  de  Théodofe  fait  hon- 
neur à ce  prince:  c’eft  une  preuve 
qu’il  ne  leur  permit  pas  d’abufer  de 
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12  Histoire 
fa  puiiTance,  & que  l’amour  qu’il 
avoir  poux-  fa  famille  ne  l’emporta 
pas  fur  celui  qu’il  devoit  à fes  fujets. 

Le  premier  foin  de  ce  guerrier 
a&ii  & vigilant , fut  d’alfembler  des 
troupes  pour  chafler  les  barbares 
hors  de  la  Thrace.  Il  en  avoit  battu 
l’année  précédente  un  corps  très- 
nombreux  ; mais  il  en  reftoit  encore 
la  plus  grande  partie , divifée  en 
plufieurs  détachemens  , qui  conti- 
nuoient  de  ravager  la  province. 
Théodofe  rappella  les  foldats  dif- 
perfés  après  la  défaite  de  Valens , & 
par  la  févérité  de  la  difcipiine , qu’il 
fçut  tempérer  de  douceur  & de  lar- 
gelTes  faites  à propos  , il  fit  renaître 
leur  ancien  courage.  Il  raffura  les 
habitans  des  campagnes  ; & de  timi- 
des fugitifs  , il  en  fit  des  foldats  qui 
ne  refpiroient  que  vengeance.  Il  en- 
rôla fur-tout  ceux  qui  travailloient 
aux  mines , gens  endurcis  aux  plus 
rudes  travaux.  Cette  armée  féparée 
en  divers  corps , donna  la  chafle  aux 
barbares,  & les  refierra  vers  les  bords 
du  Danube.  Il  fe  livra  plufieurs  fan- 
glans  combats  s dont  les  écrivains 
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du  teins  ne  détaillent  aucune  circonf- 
tance.  Ils  nous  apprennent  feule- 
ment que  le  17  de  Novembre  on 
reçut  à Conftantinople  la  nouvelle 
dune  grande  vi&oire  remportée  fur 
les  Goths,  les  Huns  & les  Alains, 
Une  partie  de  ces  nations  repaflfa  le 
fleuve  avec  Fritigerne , Alathée  &: 
Saphrax.  Ceux  qui  refterent  en 
Thrace  fe  fournirent  à l’empire  & 
donnèrent  des  otages.  Stilicon  com- 
mença de  fefignaler  dans  cette  guer- 
re. On  croit  que  ce  fut  d^ns  une  des 
rencontres  qui  furent  fréquentes 
pendant  cette  campagne,  que  le  fa- 
meux Alaric , encore  jeune-alors  , & 
chef  d’un  détachement  de  larmee 
de  Fritigerne,  furprit  Théodofe  & 
l’enferma  fur  les  bords  de  l’Hebre. 
Mais  on  ne  dit  point  par  quel  moyen 
l’empereur  fe  tira  de  ce  péril. 

De  tous  ces  exploits  celui  du  gé- 
nérai Modaire  eft  lefeul,  dont  l’hif- 
toire  nous  ait  laide  quelque  détail.. 
Modaire  étoit  du  fang  royal  des 
Goths.  Un  démêlé  qu’il  eut  avec  Fri- 
tigerne dès  le  tems  de  Valens,  l’a- 
voit  fait  palier  aufervicede  lempi- 
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re.  Il  s’y  étoit  tellement  diftingué 
par  fa  fidélité  & par  fa  valeur,  que 
Théodofe  le  mit  à la  tête  d’un  corps 
de  troupes,  Ce  général , fans  être  ap- 
perçu  des  ennemis , vint  fe  pofler  fur 
une  hauteur  , qui  commandoit  une 
vafte  pleine , où  les  barbares  s’é- 
toient  répandus  pour  le  pillage. 
Ayant  appris  par  fes  coureurs,  que 
les  Goths  enfevelis  dans  le  vin , 
étoient  épars  çà  & là  & couchés  par 
terre , il  ordonna  à fes  foldats  de  ne 
prendre  que  leurs  épées  & leurs  bou- 
cliers  , & de  fondre  fur  eux.  Il  n en 
coûta  que  la  peine  de  les  égorger,  la 
plüpart  endormis , tous  hors  d’état 
de  fe  défendre.  Après  avoir  recueilli 
leurs  dépouilles,  on  marcha  vers  leur 
camp  fermé  de  quatre  mille  chariots. 
On  y trouva  leurs  femmes  , leurs 
enfans  & leurs  efclaves.  Les  Goths 
en  conduifoient  un  fi  grand  nombre, 
que  dans  leurs  marches , les  uns  rem- 
plifioient  les  chariots,  les  autres  fui- 
voient  à pied  & y montoient  à leur 
tour.  Toute  cette  multitude  fut  em- 
menée prifonniere.  Nous  voyons  par 
les  lettres  de  S.  Grégoire  de  Nazian- 
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ze , que  Modaire  fut  lié  avec  lui 
dune  étroite  amitié.  L’éloge  que  ce 
S.  Prélat  fait  de  fa  piété , & le  fecours 
qu’il  lui  demande  pour  appaifer  les 
troubles  de  l’églife,ne  permettent  pas 
de  douter  qu’en  quittant  les  Goths „ 
Modaire  n’eût  abandonné  le  parti 
de  l’Arianifme.  Cette  première  cam- 
pagne de  Théodofe  annonçoit  un 
régné  glorieux,  & rendoit  le  repos 
à la  Thrace  défolée  depuis  trois  ans 
par  les  plus  horribles  ravages. 

Gratien  s’étant  déchargé  fur  fon 
nouveau  collègue  du  foin  de  l’O- 
rient, fit  à Sirmium  un  féjour  de 
quelques  mois.  Il  remporta  de  fon 
côté  plufîeurs  avantages  fur  diffé- 
rens  partis  de  barbares , qui  s’étoient 
avancés  jufqu’en  Pannonie.  Il  reprit 
enfuite  le  chemin  de  la  Gaule,  en 
paflantpar  Aquilée  & par  Milan  , où 
il  arriva  vers  la  fin  de  Juillet.  Les 
catholiques,  dont  il  s’étoit  déclaré 
le  prote&eur,  accouroient  fur  fon 
paifage  & faifoient  des  vœux  pour  la 
profpérité  de  fon  gouvernement. 
Pendant  fon  féjour  à Milan , il  eut 
de  fréquens  entretiens  avec  S.  Am- 


G RATÏEN. 
V ALENTI- 
MIEN  II, 

Théodo-] 

SE. 

An,  $79, 


IX 

Gratien  à 
Milan. 

Soc.  L c. 
6. 

Aufon.  grat. 
att. 

Epifl.  Grat. 
ai  Ambrof 
Arnbrof.  de 
fide  l.  i.c.  i. 
6*  de  Spiritu 
fanclo.i.c.  i. 
Cod.Th.Li6. 
tit.  5.  le  g.  j. 
Paul.  vit. 
Ambrof. 

Till.  Grat* 
art.  10.  £?* 
vie  de  S.  Am  = 
broif.  art.  19, 
Fleury  hijl. 
ecclef.  L 17. 
art.  44. 


Gratien. 

Valenti- 

KÏEN II. 

Théodo- 

se. 

An.  3 79» 


f 6 Histoire 
broife.  Il  avoir  pour  ce  faint  évêque» 
un  refpeét  mêlé  de  tendrefle , & pui- 
foit  dans  cette  fource  féconde , la 
connoiflance  & l’amour  de  la  vérité* 
Lorfqu’il  étoit  parti  pour  l’Illyrie  > 
il  avoit  prié  S.  Ambroife  de  lui  com- 
pofer  quelque  ouvrage  > pour  le  con- 
firmer dans  la  foi  de  la  Confubftan- 
tialité  ; & il  en  avoit  reçu  deux  li- 
vres intitulés  De  Ici  Foi . En  partant 
de  Sirmium  3 il  lui  écrivit  pour  le 
prier  de  confondre  les  feélateurs  de 
Macédonius , qui  nioient  la  divinité 
du  S.  Efprit.il  vouloir  même  que  le 
S.  prélat  le  vînt  trouver  en  diligen- 
ce. S..  Ambroife  s’en  excufa;  il  at- 
tendit l’empereur  à Milan  fe  con- 
tenta pour  lors  d’ajouter  trois  autres 
livres  aux  deux  premiers  3 dans  lef- 
quels  ilprouvoit  la  divinité  du  Fils  : 
il  lui  promit  d’écrire  dans  la  fuite 
fur  la  divinité  du  S.  Efprit , & s’ac- 
quitta de  cette  promefle  deux  ans 
après.  Ce  fut  fans  doute  par  le  con- 
feil  de  ce  Saint , que  Gratien  révo- 
qua la  loi  qui  permettoit  aux  héré- 
tiques de  tenir  leurs  alfemblées.  Le 
æele  d’ Ambroife  ne  ferenfermoitpas 
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dans  les  bornes  de  fon diocèfe:le  fîége 
de  Sirmium  étant  vacant  par  la  mort 
de  l’Arien  Germinius,  Juftine  que 
Gratien  avoit  laiffée  dans  cette  ville 
avec  fon  fils  Valentinien,  entreprit 
d’y  placer  un  évêque  du  même  parti. 
Sur  cette  nouvelle  Ambroife  vole 
à Sirmium  ; il  s’oppofe  avec  fermeté 
aux  efforts  de  l’impératrice , & vient 
à bout  de  faire  nommer  un  évêque 
catholique  ; c’étoit  Anémius.  Ce 
coup  de  vigueur  fut  l’origine  de  la 
haine  implacable,  dont  les  éclats 
fcanaaleux  déshonorèrent  Juftine, 
& augmentèrent  la  gloire  de  l’intré- 
pide prélat. 

Les  incurfions  des  Allemands  ap- 
pelèrent Gratien  dans  la  Gaule  plu- 
tôt qu’il  n ’auroit  défîré.  Ils  ne  l’at- 
tendirent pas,  & ce  prince  paffa  l’hi- 
ver à Trêves.  Il  y publia  plufîeurs 
loix.  Les  débiteurs  du  fifc  fe  met- 
toient  à couvert  des  pourfuites , en 
faifant  ceiïion  de  leurs  biens  ; ce  qui 
donnoit  occafîon  à des  fraudes  plus 
préjudiciables  aux  peuples  qu’au 
prince  même  ; puifque  le  prince  ne 
perd  jamais  ce  qui  lui  eft  dû,  & qu’il 
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fçait  fe  dédommager  aux  dépens 
de  fes  fujets  de  ce  qui  lui  eft  enle- 
vé par  des  mains  infidelles.  Gra- 
tien  ordonna  d’employer  contre  ces 
débiteurs  la  rigueur  des  fupplices , 
à moins  qu’  ils  ne  prouvaient  qu’ils 
avoient  été  ruinés  par  quelque  ac- 
cident involontaire.  Il  confirma  les 
privilèges  accordés  aux  médecins. 
Théodofe  en  fit  autant  dans  la  fuite. 
Aufone  en  fortant  du  confulat , pro- 
nonça enpréfence  de  l’empereur  le 
difcours  de  remerciment  que  nous 
avons  encore , & qui  peut  fervir  à 
fixer  une  des  époques  du  dépérifie* 
ment  de  leloquence. 

Au  commencement  de  l’année 
fuivante  , Théodofe  conful  avec 
Gratien , tomba  malade  à Theflalo- 
nique.  On  défefpéroit  de  fa  vie , & 
tout  l’Orient  craignit  de  voir  étein- 
dre cet  aftre  naiffant , qui  promet- 
toit  à tant  de  peuples  des  jours  plus 
fereins  & plus  tranquilles.  L’empe- 
reur plus  occupé  du  foin  de  fon  ame 
que  de  la  guérifon  de  fon  corps , dé- 
firoit  le  baptême.  Mais  inviolable- 
ment  attaché  à la  foi  catholique  , 
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qu’il  avoit  héritée  de  fes  peres , il  ne 
vouloit  être  baptifé  que  par  un  or- 
thodoxe. Il  fit  venir  Àfcole  évêque 
de  Theffalonique.  Ce  prélat  célé- 
bré par  fa  vertu , mais  renfermé  dans 
les  fondions  de  fon  miniftere , étoit 
encore  inconnu  à la  cour.  Lui  feul 
avoit  fervi  de  défenfe  à la  Macé- 
doine dans  le  défaftre  de  l’empire  ; 
& lorfque  les  Goths  vainqueurs* 
pillant  impunément  la  Thrace,  & 
pouffant.au  loin  leurs  partis , étoient 
venus  attaquer  Theffalonique  dé- 
pourvue de  fecours  , Afcole  fans 
autres  armes  que  les  prières  qu’il 
adrelfoit  à Dieu , avoit  repouffé  leurs 
efforts.  Frappés  de  la  pelle  & pour- 
fuivis  par  un  bras  invifible , les 
Goths  avoient  pris  la  fuite,  Théo- 
dofe  l’interrogea  fur  fa  croyance  ; il 
répondit  .*  Qu  il  nen  avoit  point  d'au- 
tre que  celle  de  Nicée  ; & que  c' étoit 
la  doftrine  confiante  de  toute  la  Ma- 
cédoine y où  les  dogmes  d'Arius  En- 
voient jamais  eu  le  crédit  de  s'établir  ; 
plus  heureufe  en  ce  point  que  les  pro- 
vinces Orientales  & que  la  ville  de 
Confiant inople , où  les  feftes  héréti - 
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ques  dèchiroient  le  fein  de  Véglife * 
L empereur  fatisfait  de  cette  profef- 
fïon  de  foi , reçut  le  baptême  de  la 
main  d’Afcole,  avec  plus  de  joie 
qu’il  n’avoit  un  an  auparavant  reçu 
de  Gratien  la  couronne  impériale. 
Il  conferva  toujours  un  profond  ref- 
peét  pour  ce  faint  évêque  ; il  fe  gou- 
vernoit  par  fes  confeils  dans  ce  qui 
concernoit  les  affaires  de  l’églife.  La 
confiance  d’un  fi  grand  prince,  & l’é- 
minente vertu  du  prélat  relevèrent 
beaucoup  l’éclat  du  fîége  de  Theffa* 
lonique.Le  pape  Damafe  revêtit  Af- 
cole  & fes  fucceffeurs  de  la  qualité 
de  vicaire  du  S.  Siège  pour  l’Illyrie 
orientale;  ils  avoient  l’autorité  de 
juger  en  dernier  reffort  les  caufes 
eccléfîaftiques  dans  ces  provinces  ; 
ils  y tenoient  le  premier  rang  entre 
les  primats , fans  préjudice  des  droits 
refpe&ifs  dçs  églifes.  La  guérifon  de 
Théodofe  fuivit  de  près  fon  baptême* 
Sa  convalefcence  fut  longue  : il 
ne  put  quitter  Theflalonique  avant 
le  mois  de  Juillet.  Il  profita  de  ce 
tems  de  repos , pour  remédier  aux 
défordres  de  l’églife  & de  l’état.  Il 
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traita  d’abord  les  hérétiques  avec  — ■ ^ 

douceur;  & S.  Grégoire  de  Nazian-  Gratien. 
ze  paroît  douter  fi  cette  tolérance 
venoit  d’un  défaut  de  zele,  ou  fi  Théodo-, 
c’étoit  un  effet  de  prudence  , que  ce  se, 
faint  ne  peut  s’empêcher  d’approu-  An-38i°* 
ver.  Mais  Théodofe  ne  tarda  pas  à de  vit  a 

déclarer  quelle  étoit  la  doétrine  à la-  cod.  Th. 
quelle  il  fouhaitoit  que  tous  fes  l-  l6-  tit; 
fujets  vouluffenic  fe  conformer.  Et  ieg\  z * 

comme  la  ville  de  Conftantinople  9-  tic. 
étoit  tout  à la  fois  la  capitale  de  fon 
empire , d’où  fes  Edits  pouvoient  8. 
plus  aifémentfe  répandre  dans  toute 
l’étendue  de  fes  états , & le  centre  /.  2.  tic.  8. 
de  Théréfie  qui  s’y  étoit  affermie  fous  le^ppend 
le  régné  de  Confiance  & de  Valens  , Sirm.  leg.  7. 
ce  fut  au  peuple  de  Conftantino-  Barom*s  l* 
pie  que  dès  le  28  de  février  il  adref- ann’ 3 5* 
fa  une  loi  célébré  , dont  voici  les 
termes  : Nous  voulons  que  tous  les 
peuples  de  notre  obéijfance  profeffent 
la  religion , qui , fuivant  une  tradition 
confiante,  a été  enfeignée  aux  Romains 
par  V Apôtre  faint  Pierre , qui  efi  évi- 
demment profejfée  par  le  pontife  Da- 
mafe  par  Pierre  évêque  d'Alexan- 
drie > prélat  d’une fainteté  apofiolique  ; 
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enforte  que , félon  les  inftruttions  des 
Apôtres  la  doctrine  de  F Evangile  , 
nous  reconnoijjions  dans  le  Pere , le 
Fils  & le  S.  Efprit,  une  feule  Divi- 
nité , avec  une  égale  majefté  & dans 
une  adorable  Trinité . Nous  donnons 
le  titre  de  Chrétiens  Catholiques  à 
ceux  qui  fuivront  cette  loi  ; & regar- 
dant les  autres  comme  des  infenfés , 
nous  voulons  quils  portent  le.  nom 
ignominieux  d'hérétiques  y & que  leurs 
affemblées  ne  foient  point  honorées  du 
titre  d'Eglifes  ; en  attendant  quils  ref- 
fentent  les  ejfets  de  la  vengeance  de 
Dieu  & de  la  nôtre , félon  ce  que  la 
divine  Providence  daignera  nous  inf- 
pirer . Il  déclare  par  une  autre  loi 
datée  du  même  jour  > que  ceux  qui 
altèrent  par  leur  ignorance y ou  qui 
violent  par  leur  négligence , la  fainteté 
de  la  loi  de  Dieuyfe  rendent  coupables 
de  facrilége . Au  milieu  du  carême  de 
cette  année,  il  ordonna  par  une  loi 
de  fufpendre  toute  procédure  crimi- 
nelle durant  les  quarante  jours  qui 
précèdent  la  fête  de  Pâque  ; ce  qu’il 
confirma  neuf  ans  après  par  une  fé- 
condé loi  : Les  juges , dit-il,  ne  doivent 
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pas  punir  Us  criminels  dans  un  tems , 
ou  ils  attendent  de  Dieu  la  rémijjion  de 
leurs  propres  crimes . Il  fufpendit  auf- 
dans  la  fuite  les  procédures , mê- 
me civiles  durant  la  quinzaine  de 
Pâque , & tous  les  dimanches  de 
Tannée,  pendant  lefquels  les  fpe&a- 
cles  furent  interdits.  Nous  avons 
une  loi  fans  date,  par  laquelle,  à 
l’exemple  de  Valentinien  , il  fait 
grâce  à tous  les  criminels  en  faveur 
de  la  fête  de  Pâque  ; il  en  excepte 
aufli  les  crimes  énormes , qui  font 
celui  de  lefe-majefté , Thomiçide , 
l’adultère  , le  poifon  ou  la  magie  , 
la faulfe  monnoie.  Gratien , à Tocca- 
fion  d’une  pareille  rémiflion,  excep- 
te encore  le  rapt,  & Tincefte;  & il 
exclut  de  cette  grâce  ceux  qui  après 
l’avoir  déjà  obtenue , font  retombés 
dans  les  mêmes  crimes.  Valentinien 
le  jeune  en  fit  un  loi  perpétuelle  pour 
l’Occident  ; mais  aux  exceptions 
précédentes,  il  ajoute  le  facrilége 
en  général,  & en  particulier  celui 
qui  confiftoit  à violer  les  fépultures. 
En  Tannée  3 87,  comme  Théodo- 
fe  dictait  l’ordonnance  de  l’indul- 
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2=^=^  gence  Palchaîe , plut  à Dieu , dit-iî , 
Gratïen.  qu’il  fut  en  mon  pouvoir  de  rejfufciter 
Valent1-  ies  mortSt  Dans  une  autre  loi  faite  fur 
MIEN  * le  même  fujet , on  lit  cette  belle  ma- 
xime : Qwe  cejl  une  perte  pour  l’Em- 
pereur de  ne  trouver  perfonne  à qui  il 
puiJJ'e  pardonner . 

La  foiblefle  de  Valens  avoit  laif- 
fé  un  libre  cours  à plufîeurs  abus  : 
Théodofe  fe  fit  un  devoir  de  les  ré- 
leg.  11. 13.  former.  Il  fe  déclara  ennemi  des  dé- 
üt  il'  kg  ^ateurs?  & pour  rendre  ce  pernicieux 
i.*3.  ’ * métier,  aufii  rare  qu’il  eft  infâme, 

l.  9.dt,i.  leg.  jq  prononça  la  peine  capitale  contre 
6.  lit.  l'-j  kg.  tout  efclave  qui  accuferoit  fon  maî- 
ï.  2. 3.  4.  5.  tre , même  avec* fondement , & con- 
6\.  15.W.  1.  tre  tout  délateur  qui  auroit  réufii 
leg.  10.  a.  dans  trois  différentes  dénonciations: 
Vf.  e>*  ibi  mort  étoit  le  prix  de  fa  troifieme 
God.p.  302.  viéloire.  Il  y eut  toujours  de  ces 
hommes  dangereux , qui  abufent  de 
1. 3.  tït.  8.  leur  puiffance  & de  leur  crédit  pour 
i? ' lê ^unic  °PPrtmer  les  foibles  , & toujours  ils 
leg.  i*2.  tit.  ont  trouvé  des  magiftrats  intéreffés 
1.  leg.  80.  ou  timides  qUi  fe  font  prêtés  à leurs 

ufque ad  1 40.  . . n.  , f 

b- ibi  God.p.  injultices.  our  une  plainte  non  ave- 
431.  tit.  12.  rée,onarrêtoitlesaccufés;onleslaif- 
ks‘  7%  foit  languir  dans  des  cachots  étroits 

U 
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& incommodes , où  iis  ne  pouvoient 
dormir  que  debout:  là  ces  miféra- 
bles  , fouvent  innocens  , étoient 
abandonnés  à l’avarice  des  geôliers , 
qui  leur  vendoient  bien  cher  les  né- 
ceflités  de  la  vie  , & les  traitoient 
cruellement  lorfqu’ils  n’avoient  pas 
de  quoi  payer  : ils  y mouroient 
fouvent  de  faim.  Les  magiftrats  oc- 
cupés de  fpeétacles , de  feftins  & d’a- 
mufemens  frivoles,  ne  trouvoient 
pas  le  tems  de  vifiter  les  prifons. 
Théodofe  défendit  de  mettre  aux 
fers  quiconque  ne  feroit  pas  com 
vaincu  : il  voulut  que  l’accufateur 
fût  détenu  en  prifon  , pour  fubir  la 
peine  du  talion , s’il  étoit  reconnu 
calomniateur  ; que  le  procès  fût 
promptement  inlîruit  & jugé , afin 
que  le  coupable  ne  tardât  pas  à re- 
cevoir fon  châtiment , & l’innocent 
fa  délivrance.  Il  interdit  aux  geô- 
liers leurs  exaétions  inhumaines  ; & 
ordonna  que  tous  les  mois  le  garde 
des  regiftres  mettroit  fous  les  yeux 
du  juge,  le  rôle  des  prifonniers,  avec 
la  note  de  leur  âge , de  la  qualité  des 
crimes  dont  ils  étoient  accufés  , ôc 
Tome  K B 
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du  tems  de  leur  détention  ; que  Le 
Valant”*  îuge  nég%ent  & parelTeux,  qui  n’a* 
ni  en  II.  vo^  charge  que  le  titre  , feroit 
Th£odo-  condamné  à une  amende  de  dix  li- 
SE • vres  d’or  & à l’exil.  Six  ans  après  , 

3 S o.  p0ur  donner  aux  magiftrats  le  loifir 
de  s’acquitter  de  leurs  devoirs , il 
leur  défendit  d’aflifter  aux  fpeélacles, 
«excepté  le  jour  de  la  nailTance  & du 
couronnement  des  empereurs.-Il  pa« 
roît  par  un  difcours  de  Libanius , 
que  ces  loix  furent  plus  foibles  que 
les  défordres  : l’an  38  6 il  adreffa  à 
Théodofe  en  faveur  des  prifônniers , 
une  remontrance  hardie  ,,  dans  la- 
quelle il  ne  craint  pas  de  dire  que 
Je  prince  ne  peut  s’excufer  fur  ce 
qu’il  ignore  ces  iniquités  ; que  fon 
devoir  eft  de  les  connoître  & de  les 
punir.  Jamais  empereur  ne  prit  tant 
de  précautions  pour  arrêter  les  corn 
cuflions  des  magiftrats  : il  ordonna 
que  les  juges  convaincus  de  ce  cri- 
me , feroient  dépouillés  de  leur  char- 
ge, déclarés  incapables  d’en  polféder 
aucune  ; qu’en  cas  de  mort , leurs  hé^ 
ritiers  feroient  refponfables  de  leurs 
larcins  5 que  pour  les  malverfations 
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dans  les  caufes  des  particuliers  , ils 
feraient  affujettis  aux  peines  du  pé- 
culat  : il  invita  ceux  qui  fe  trouve- 
raient léfés , à pourfuivre  la  ven- 
geance , & leur  promit  juftice  & ré- 
compenfe.  Natalis,  commandant  des 
troupes  en  Sardaigne  fous  le  régné 
de  Valens  , avoit  pillé  la  province: 
Théodofe  l’y  fit  reconduire  fous 
bonne  garde  pour  y être  convaincu 
fur  les  lieux , & le  condamna  à ren- 
dre le  quadruple  de  ce  qu’il  avoit 
pris  injuftement.  Il  défendit  aux  offi- 
ciers qu’il  envoyoit  dans  les  provin- 
ces d’y  faire  aucune  acquisition  d’im- 
meubles, d’y  recevoir  aucun  préfent 
ni  pour  eux  ni  pour  leur  famille  . 
leurs  confeiliers , leurs  domeftiques  ; 
il  permit  aux  habitans  de  répiter  en 
juftice  ce  qu’ils  auroient  ainfi  donné. 
’Si  un  gouverneur  ou  magiftrat  de 
province  employoit  fon  autorité 
pour  tirer  une  promeffe  de  mariage , 
foit  en  fa  faveur/oit  en  faveur  de  qui 
que  ce  fût , il  déclara  la  promeffe 
nulle;  & pour  une  fîmple  tentative  du 
magiftrat,  pour  une  Simple  propor- 
tion accompagnée  de  promettes  ou 
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œ**m****?^  de  menaces,  il  le  condamnoit  à payer 
.Gratien.  dix  livres  d’or,  & à perdre  , après 
.Valent1-  fa  geftion,  toutes  les  prérogatives 

ThIôdo"-  c^arge  procuroit;  les  perfon- 

SE#  nés  qu’il  avoit  follicitées , étoient 
An.  380.  affranchies  de  fa  jurifdiâion  * elles 
& leur  famille , & avoient  leurs  cau- 
fes  commifes  pardevant  d’autres 
juges.  Pour  entretenir  cet  efprit  de 
vie , qui  dans  un  grand  empire  doit 
animer  toutes  les  parties  même  les 
plus  éloignées  du  centre,  il  main- 
tint en  vigueur  l’ordre  municipal 
des  villes.  Il  nous  refte  de  lui  beau- 
coup de  loix  fur  la  nomination  de 
ces  officiers , fur  les  moyens  de 
çonferver  leur  nombre,  fur  leurs 
exemptions  & leurs  privilèges.  Fla- 
vien  proconful  d’Afie  & un  préfet 
d’Egypte  furent  mis  en  prifon  pour 
avoir  appliqué  à la  torture  des  of- 
ficiers municipaux.  Afin  d’épargner 
aux  villes  les  frais  des  nonibreufes 
députations,  il  ordonna  que  dans  les 
occafions  où  elles  auroient  quelque 
demande  à porter  au  prince , toutes 
çelles  d’une  même  province  concert 
tfçroient  enfembîe , & fe  contente? 
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îoient  d’envoyer  trois  députés  pour 
la  province  entière.  Il  eut  encore 
plus  de  foin  d’entretenir  les  anciens 
édifices,  que  d’en  conftruire  de  nou- 
veaux , ce  qui  flattant  davantage  la 
vanité  des  princes  ou  des  magiftrats , 
apporte  aux  villes  plus  de  dépenfe 
& fouvent  moins  d’utilité.  Il  ne  per- 
mit aux  gouverneurs  de  faire  de  nou- 
veaux ouvrages  publics , qu’après 
qu’ils  auroient  réparé  les  anciens  qui 
tomboient  en  ruine , & achevé  ceux 
que  leurs  prédécefleurs  avoient  com- 
mencés. Il  voulut  que  les  entrepre- 
neurs fuflent  "pendant  quinze  ans , 
eux  & leurs  héritiers  , refponfables 
de  la  folidité  des  conftrudions.  Cet- 
te attention  ne  l’empêcha  pas  de  tra- 
vailler à l’embellifTement  de  Conf- 
tantinople.il  y fit  dans  la  fuite  conf- 
truire un  port  , un  aquéduc  , des 
bains,  des  portiques , des  académies, 
un  palais  , une  place  & une  colonne 
qui  portèrent  fon  nom.  Valentinien 
II.  fuivit  l’exemple  de  Théodofe  , 
& recommanda  d’entretenir  dans 
Rome  les  anciens  monumens , plu- 
tôt que  d’en  entreprendre  de  nou- 


GrATIÊN* 
Valenti- 
nien IL 
Théodo- 
se. 

An,  380* 


GrATIEN. 
Valenti- 
nien II. 
Théodo- 
se. 

An,  380, 


-30  Histoire 
veaux.  Conftantin  avoit  décidé  qu& 
fi  quelqu’un  trouvoit  un  tréfor , il  le 
partageroit  par  moitié  avec  le  fifc  ; 
Théodofe  le  laifia  tout  entier  à qui 
l’auroit  découvert  , à condition  ce- 
pendant que  s’il  le  trouvoit  fur  le 
terrein  d’autrui,  il  en  céderoit  le 
quart  au  propriétaire  du  terrein* 
Les  loix  Romaines  avoient  borné  le 
tems  du  deuil  au  terme  de  dix  mois  y 
(Théodofe  l’étendit  à l’année  entière  ; 
il  déclara  infâme  la  veuve  qui  avant 
l’année  révoluë , convoleroit  à de 
fécondés  noces  : telle  étoit  déjà  la 
difpofition  des  anciennes  loix  ; mais 
il  y ajouta  la  perte  de  tous  les  biens 
que  la  femme  tiendroit  du  premier 
mari.  Quant  aux  veuves  qui  fe  renia- 
rioient  après  le  terme  prefcrit , il  les 
obligea  de  conferver  aux  enfans  du 
premier  lit , tous  les  biens  venus  de 
leur  pere  , & il  leur  ôta  la  liberté  de 
les  aliéner.  La  plupart  de  ces  loix 
font  adrefiees  à Eutrope , alors  pré- 
fet du  prétoire  d’Orient,  & dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  l’hiûoire 
de  la  conjuration  de  Théodore. 

Dans  le  même  tems  que  Théo- 
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dofe  s’occupoit  à corriger  les  défor- 
dres , il  fongeoit  auffi  à fortifier 
l’empire  contre  les  attaques  des  bar- 
bares. Il  employa  pour  cet  effet  un 
moyen  dangereux , ainfi  qu’il  a déjà 
été  obfervé , & tout-à-fait  contraire 
à la  faine  politique.  Les  malheurs 
précédens  avoient  affaibli  les  ar- 
mées ; il  invita  les  Goths  d’au-delà 
du  Danube  à prendre  parti  dans  fes 
troupes  , & il  promit  de  les  traiter 
comme  fes  fujets  naturels.  Il  en  vint 
une  fi  grande  multitude , qu’ils  fur- 
pafferent  bientôt  en  nombre  les  fol- 
dats  Romains  ; de  l’empereur  crai- 
gnit avec  raifon  de  n etre  plus  le 
maître  de  les  contenir , s’ils  venoient 
à former  quelque  entreprife.  En  ef- 
fet , félon  un  auteur  de  ce  tems-là  » 
avant  que  de  paffer  le  fleuve , ils  s’é- 
toient  fécretement  engagés  par  des 
fermens  exécrables,  à faire  aux  Ro- 
mains tous  les  maux  qu’ils  pour- 
roient , foit  par  la  force , foit  par  la 
rufe  & la  trah  ifon,&  à ne  fe  donner  de 
repos  qu’après  s etre  rendu  maîtres 
de  tout  l’empire.  Quoique  Théodofe 
ignorât  ce  perfide  complot , cepen- 
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32  Histoire 
dant  par  une  fage  précaution , il  ré^ 
folut  de  les  mettre  hors  d’état  de 
nuire  en  les  divifant  : il  manda  une 
partie  des  légions  qu’il  avoit  en 
Egypte , & envoya  pour  les  rem- 
placer un  corps  confidérable  de  ces 
barbares  , fous  la  conduite  d’Hor- 
mifdas  , ce  neveu  de  Sapor  qui  s’é- 
toit  fignalé  dans  la  révolte  de 
Procope.  Les  deux  détachemens 
fe  rencontrèrent  à Philadelphie.  Ce- 
lui des  Goths  étoit  de  beaucoup 
le  plus  nombreux  : ils  avoient  tra- 
verfé  l’Afie  , comme  des  brigands  » 
en  pillant  tout  fur  leur  paffage. 
Réunis  dans  la  même  ville  avec 
des  troupes  difciplinées , ils  vou- 
lurent continuer  les  mêmes  vio- 
lences. Un  habitant  qui  venoit  de 
vendre  quelque  denrée  à un  foldat 
Goth  , en  reçut  pour  payement  un 
coup  d’épée  au  travers  du  corps  ; un 
autre  qui  étoit  accouru  pour  le  dé- 
fendre , ne  fut  pas  mieux  traité.  On 
s’attroupa  de  part  & d’autre.  Les 
officiers  venus  d’Egypte  s’efforcè- 
rent envain  de  faire  entendre  aux 
barbares,  que  la  difcipline Romaine 
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qu’ils  avoient  embraffée,  ne  permet- 
tent pas  ces  emportemens  ; on  ne 
leur  répondit  quà  grands  coups  d’é- 
pée. Alors  les  foldats  Romains,  quoi- 
que fort  inférieurs  en  nombre  , fe 
jettant  fur  les  Goths  en  malfacre- 
rent  plus  de  deux  cens  : plufieurs  fe 
fauverent  dans  les  égouts  de  la  ville, 
ou  ils  périrent.  On  épargna  les  au- 
tres , qui  après  cette  fanglante  leçon , 
continuèrent  leur  voyage  en  obfer- 
vant  une  plus  exaéte  difeipline. 

Ce  mélange  de  Goths  & de  Ro- 
mains introduit  le  défordre  dans 
les  armées.  On  dit  même  que  l’em- 
pereur , pour  attirer  à fon  fervice  un 
plus  grand  nombre  de  ces  barbares , 
leur  permettoit  de  retourner  dans 
leur  pays  en  fubftituant  un  foldat  en 
leur  place , & de  revenir  repren- 
dre leur  rang  lorfqu’ils  le  jugeroient 
à propos.  Malgré  la  haine  qu’ils 
avoient  j urée  au  nom  Romain, Théo- 
dofe  à force  de  carefles  & de  libéra- 
lités , parvint  à gagner  le  cœur  de 
quelques-uns  , & à les  attacher  fin- 
cerement  à l’intérêt  de  l’empire.. 
C’étoit  le  plus  foible  parti , s’il  n’a- 

B v 


Gratiem. 
Valenti- 
nien II» 
Théodo- 
se. 

An,  380, 


XV. 

Divifion  eti- 
tre  les  Goths. 


Gratien 
V ALENT  - 

NIEN  II> 
Théodo- 
S F. 

An,  380, 


34  Histoire 
voit  eu  pour  chef  un  jeune  homme 
plein  de  courage  ; il  fe  nommoit 
Fravite.  Payen  de  religion  , mais 
fincere , ennemi  du  dégagement  & 
de  F artifice  , il  déteftoit  les  noirs 
deffeins  de  fes  compatriotes  ; & 
croyoit  faire  pour  eux  plus  encore 
qu’il  ne  devoit,  en  ne  les  démaf- 
quant  pas.  Il  époufa  même  une  Ro- 
maine, pour  ne  pas  entretenir  dans 
fa  maifon  une  fecrette  intelligence 
avec  la  trahifon  & la  perfidie.  A la. 
tête  de  l’autre  parti  étoit  Eriulphe , 
homme  violent  & emporté.  Un  jour 
qu’ils  étoient  tous  deux  à la  table 
de  l’empereur , qui  pour  adoucir  l’hu- 
meur féroce  de  ces  barbares  , les 
traitoit  fouvent  avec  magnificence , 
le  vin  échauffant  leurs  efprits , ils  fe 
prirent  de  paroles.  Dans  les  trans- 
ports de  leur  colere  ils  dévoilèrent 
le  lecret  de  la  confpiration  généra- 
le. Les  convives  prennent  la  fuite 
en  tumulte  : Fravite  tire  l’épée  & 
tue  Eriulphe  : les  gens  de  celui-ci 
accoururent  pour  venger  leur  maî- 
tre ; ils  alloient  mettre  en  pièces  le 
aieurtrier,  fi  les  gardes  du  prince  ne 
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fe  fufTent  jettes  à la  traverfe  & ne 
l’euffent  tiré  de  leurs  mains.  Théo-  Gratien. 
dofe  averti  par  cet  événement  du 
complot  des  barbares , ne  crut  pas  Théodo- 
devoir  employer  la  violence  pour  se. 
en  prévenir  les  effets  : il  prit  fans  An'38°* 
doute  des  mefures  de  prudence,  dont 
Fhiftoire  ne  rend  aucun  compte. 

Les  Goths  établis  en  Thrace,  n’é- 
toient  pas  mieux  intentionnés  que  xvî. 
leurs  compatriotes.  Oubliant  les  p^reTrf! 
otages  qu’ils  avoient  donnés  l’année  pouffer  les 
précédente , ils  envoyèrent  des  par-  Goths’ 
tis  en  Pannonie  , 8c  favoriferent  le  4* 

paffage  d’Alathée  8c  de  Saphrax , qui  Tiff  vie  la  s. 
fans  trouver  aucun  obftacle  vinrent 

■p  • • p COfl.  J lil*  l* 

encore  avec  r'ntigerne  le  montrer  lu  tit.  I(r. 
en-deçà  du  Danube.  Vitalien  com-  les- 12-« 
mandoit  en  Pannonie.  Gratien  ne  ieg[ 
comptant  pas  beaucoup  fur  la  capa-  9.  io.n.  n. 
cite  de  ce  general,  partit  de  Tre- 
, ves  au  mois  de  Mars,  après  avoir 
ordonné  des  levées  d’hommes , de 
chevaux  & de  vivres  ; 8c  il  alla  at- 
tendre à Milan  que  fes  troupes  fuf- 
fent  affemblées.  Juftinequi  s’y  trou- 
voit  alors , toujours  ardente  à pro- 
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36  Histoire 
téger  l’héréfie , profita  de  ce  féjour 
. pour  folliciter  l’empereur  d’accor- 
' der  aux  Ariens  une  des  églifes  de 
la  ville.  Elle  obtint-  feulement  par 
fes  importunités  , que  cette  églife 
fût  mife  en  féqueftre.  Mais  bientôt 
Gratien,  honteux  d’une  fi  foible 
complafiance , la  rendit  aux  Catho- 
liques , fans  attendre  les  remontran- 
ces de  S.  Ambroife.  Ce  fut  fans, 
doute  par  le  confeil  du  faint  prélat , 
que  ce  prince  exempta  les  femmes 
chrétiennes  de  la  nécefiîté  de  mon- 
ter fur  le  théâtre,  à moins  quelles 
n’euffent  démenti  la  fainteté  de  leur 
religion  par  les  défordres  de  leur 
vie.  Il  impofa  une  amende  de  cinq 
livres  d’or  à quiconque  retireroit 
dans  fa  maifon  une  comédienne  ou 
une  danfeufe.  Théodofe  animé  des. 
mêmes  fentimens,  entreprit  dans  les 
années  fuivantes  de  réformer  la  li- 
cence & le  luxe  des  gens  de  théâtre  ; 
il  défendit  d’acheter , de  vendre , 
d’inftruire , & de  produire  dans  les 
feftins  ou  dans  les  fpedacles,  d’en- 
tretenir même  dans  fon  domeftique, 
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une  chanteufe  ou  joueufe  d’inftru- 
mens;  d’expofer  dans  les  lieux  pu-  Ghatien. 
blics,  où  fe  trouvoit  l’image  des  Valenti- 
princes  , les  portraits  des  pantomi-  Théo  Dô- 
mes, des  cochers  du  cirque  , des  se. 
hifirions  : il  interdit  aux  comédien-  An*  3So* 


nés  l’ufage  des  pierreries  & la  ma- 
gnificence des  habits  ; aux.  femmes 
chrétiennes  & à leurs  enfans  tout 
commerce  avec  les  aéteurs  & les 
a&rices. 

Gratien  étant  parti  de  Milan  au  rvIT* 
mois  de  Juin , pafla  par  Aquilée,  & Gratien  & de 
prit  la  route  de  la  Pannonie.  Il  dé-  Théodore  fur 

r t • 1 /-->  1 • les  Goths. 

ht  les  partis  des  Goths  qui  rava-  zof.  1.  4. 
geoient  la  province.  Pour  les  déta-  Jorn.  de  reb. 
cher  du  refie  de  la  nation , il  entra  colr/L*  ÎJj. 
en  négociation  avec  eux  & conclut  tit.  13 , leg. 
un  traité  de  paix  , auquel  Théodofe 
crut  devoir  accéder.  Mais  ni  Ala-  idac.  faft. 
thée , ni  Saphrax  ,,  ni  Fritigerne  ne  Grez- 
turent  compris  dans  ce  traite.  Celui-  fua. 
ci  s’étant  féparé  des  autres  après  le  PMoft.i.9. 
pafîage  du  Danube,  prit  fa  route  C Marcel. chr. 
vers  la  Thefialie  , dans  le  defiein  Orof.  1. 7.  c. 
de  ravager  la  Grece.  Théodofe  avoit  ptofp.çhron. 
trop  de  fujet  de  fe  défier  des  Goths , 
pour  n etre  pas  fur  fes  gardes.  Tout 
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: ce  qu’il  pouvoir  réunir  de  troupes 
► Romaines  , étoit  depuis  long-tems 
aflemblé  auprès  de  lui  : il  avoit  rap- 
pelle au  fervice  les  fils  des  vétérans , 
qui  prétendoient  jouir  des  privilè- 
ges de  leurs  peres , fans  en  avoir 
fupporté  les  fatigues.  Quoiqu’il  eût 
befoin  de  foldats  , il  avoit  cepen- 
dant par  une  loi  expreffe , exclus  du 
métier  des  armes,  les  efclaves,  les 
eunuques  , & toutes  les  profefiîons 
qui  travaillent  pour  la  table,  le  luxe 
8c  la  volupté.  Air  premier  bruit  de 
la  marche  de  Fritigerne  , il  fe  mit  en 
campagne.  T ous  les  auteurs , à l’ex- 
ception de  Zofime,  s’accordent  à 
dire  que  ce  prince  remporta  cette  an- 
née plufieurs  viéloires,  qu’il  domp- 
ta les  Goths,  8c  qu’il  entra  triom- 
phant dans  Conftantinople.  Mais  fi 
l’on  s’en  rapporte  à cet  hiftorien, 
l’empereur  fut  défait  8c  revint  cou- 
vert de  honte.  Son  récit,  qui  ne  fe 
foutient  pas  lui-même, & qui  eft dé- 
menti par  les  autres  écrivains  8c  par 
la  fuite  des  évenemens,  ne  mérite 
aucune  croyance.  Fritigerne  repaffa 
le  Danube  avec  les  deux  autres  gé« 
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néraux , qui  n avoient  pas  eu  plus 
de  fuccès  que  lui. 

Théodofe  ayant  diflîpé  ce  nouvel 
orage  , alla  conférer  avec  Gratien  à Théodo- 
Sirmium , où  il  paroît  qu'il  étoit  le  se. 

8 de  Septembre:  mais  il  n’y  demeura  An#  38°* 
que  peu  de  jours , puifque  le  20  du  xviii. 
meftie  mois  il  etoit  de  retour  a I hel-  Conftanci_ 
falonique.  Il  entra  le  24  Novembre  nopie. 
à Conflantinople  3 où  il  fut  reçu  j fjfchr 
avec  beaucoup  de  joie  fur-tout  de&faji. 
la  part  des  catholiques.  Il  y avoit  Marce/.Cfc; 
quarante  ans  que  1 Arianilme  domi-  Qreg. 
noit  dans  cette  ville  : depuis  l’exil.^-  M- 
Evagre  choili  pour  eveque  par  vimfua, 
les  Catholiques  en  370,  & chaffé  Soc.i.  ^.c . 
par  Valens,  Démophile  polfédoit  S's70{.  1. 7.  r. 
feul  toutes  les  églifes.  Valens  étant  5. 
mort  5 les  catholiques  avoient  ap- 
pellé  Grégoire  de  Nazianze  pour  les  chron . du 
foutenir  contre  les  hérétiques.  Gré-  c°d- Th • . 

r A v r , hermant  vit 

goire  lans  etre  attache  a aucun  liege  5 de  s.  Greg.  L 
étoit  revêtu  du  caradere  épifcopal  : 9'c,9‘ 
il  avoit  été  ordonné  évêque  de  Sa - eccieJFl.  17, 
lime  en  Cappadoce,  dont  il  n’avoit  59. 
jamais  pris  pofleflion.  Après  la  mort 
de  fon  pere  3 qu’il  avoit  aidé  dans 
les  fondions  d’évêque  de  Nazianze 
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fa  patrie  , il  s’étoit  retiré  dans  la  fo- 
litude.  Preffé  par  les  inftances  de 
l’églife  de  Conftantinople,  qui  le 
prioit  de  venir  combattre  les  enne- 
mis de  la  foi , il  s’étoit  rendu  dans 
cette  ville.  Ce  faint  prélat  chéri  & 
refpecté  des  fidèles,,  perfécuté  fans 
celte  par  les  Ariens , avoir  par  la 
fainteté  de  fa  vie  & la  force  de  fon 
éloquence , ranimé  la  foi  prête  à s’é- 
teindre dans  la  capitale  de  l’empire. 
Un  philofophe  cynique  , nommé 
Maxime , flétri  de  crimes  & de  châ- 
timens  * mais  hypocrite  effronté  , 
étoit  venu  d’Alexandrie  traverfer 
les  fuccès  du  faint  évêque  ; & s’é- 
toit fait  fécrettement  ordonner  & 
inftaller  par  une  cabale  fur  le  fiége 
de  Conftantinople.  Chalfé  aufli-tôt 
par  les  catholiques , il  étoit  allé  trou- 
ver ThéodofeàTheflàlonique  pour 
implorer  fa  protedion.  L’empereur 
l’avoit  rebuté  avec  indignation  ; 
mais  ce  fourbe  étoit  foutenu  par  un 
puiflant  parti.  Tel  étoit  l’état  de 
î’églife  de  Conftantinople  à l’arrivée 
de  Théodofe.  Ce  prince , deux  jours 
après,  c’eft-à-dire^  le  26  de  No- 
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vembre , fit  demander  à Démophile 
s’il  vouloit  embrafler  la  foi  de  Ni-  G ratien, 
cée  ; & fur  fon  refus , il  lui  ordonna  ^ 

, d’abandonner  toutes  les  églifes  de  Xhéodo- 
la  ville.  Le  prélat  hérétique  préféra  se. 
FexiLà  l’abjuration  de  fes  erreurs  : An.  3S0. 
il  alla  mourir  à Bérée  ën  Thrace  > 
dont  il  avoit  été  autrefois  évêque. 

Grégoire  ne  foupiroit  qu’après  la 
retraite  ; accablé  d’années  & de  tra- 
vaux , il  vouloit  fe  décharger  du 
fardeau  de  l’épifcopat.  L’empereur 
le  retint  malgré  lui  3 le  conduifît  lui- 
même  à la  grande  églife , & le  mit 
en  poiTefiion  de  la  maifon  épifco- 
pale  & de  tous  les  revenus  attachés 
au  fiége  de  Gonftantinople.  Euno- 
mius  le  chef  des  Anoméens  dogma- 
tifoit  alors  à Calcédoine.  Comme  il 
étoit  hardi  & fubtil  dans  la  difpute , 
il  attiroit  à fes  difcours  un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Théodofe  lui- 
même  témoigna  quelque  défir  de 
l’entendre  ; mais  l’impératrice  Flac- 
cille  l’en  détourna , en  lui  repréfen- 
tant  que  ce  feroit  accréditer  l’erreur 
de  autorifer  une  curiofité  dangereufe. 

Après  avoir  dépouillé  les  Ariens 
des  églifes  de  Conftantinople  , il  dé- 
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g— clara  par  une  loi  datée  du  10  Jan- 
Gratien.  vier , fous  le  confulat  d’Eucherius 
Valenti-  & de  Syagrius,  qu’il  ne  feroit  per- 
Théodo-  mis  a nude  lecte  heretique,  & nom- 
se.  mément  aux  Photiniens,  aux  Ariens, 
'An.  381.  aux  Eunomiens , de  tenir  leurs  af- 
xix.  femblées  dans  l’enceinte  d’aucune 
ie$\°érét£tre  5 clu  on  n’auroit  nul  égard  aux 
ques.  refcrits  impériaux  qu’ils  pourroient 
vêtît  *ie*  furPrenc*re  en  leur  faveur;  que  la 
6.  b'  foi  de  Nicée  feroit  feule  publique- 
Theod.l.  f.  ment  profeffée  ; que  les  évêques  or- 
' Marcel,  b thodoxes  feroient  dans  toute  l’éten- 
Fauji.  libei.  due  de  l’empire  remis  en  poffefiion 
SîrmïadCo*,  des  dglifes , & que  fi  les  hérétiques 
> formoient  quelque  entreprife  fédi- 
tieufe  pour  s’y  maintenir , ils  fe~ 
vie  de  s.  Me-  roient  eux-mêmes  chalfés  des  villes 
isce,  art.  14.  pans  efpérance  de  retour.  Cette  loi 
ne  leur  ôtoit  que  les  églifes  des  villes. 
On  voit  en  effet  que  dans  ce  même 
tems  les  Ariens  obtinrent  hors  de 
Conftantinople  , l’églife  de  S.  Mo- 
ee , qui  tomboit  en  ruine  : ils  la  ré- 
parèrent : elle  tomba  fept  ans  après , 
îorfqu’ils  y étoient  aifemblés  , & en 
écraîa  un  grand  nombre.  Elle  ne 
fut  rebâtie  que  fous  Juftinien.  Sa- 
por,  un  des  plus  illuftres  généraux. 
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de  Théodofe  , fut  chargé  de  faire 
exécuter  cette  loi  dans  toutes  les  Gratien. 
provinces.  Il  n’eut  pas  de  peine  à y Valenti- 
rétablir  la  paix , excepte  dans  An-  Théodo- 
tioche.  Il  en  chafla  Vital  évêque  se. 
des  Apollinariftes  , qui  avoient  for-  An.  381. 
mé  une  feéie  féparée  en  37  6 : mais 
le  peuple  catholique  étoit  lui-même 
divifé  entre  deux  évêques  ortho- 
doxes^, Paulin  oc  Mélece.  Celui-ci , 

: pour  rétablir  la  concorde  , offroit 
de  partager  l’épifcopat  avec  Paulin 
à condition  qu’on  ‘ne  nomrneroit 
point  de  fucceffeur  à celui  des  deux 
qui  mourroit  le  premier.  Sur  le  refus 
que  fit  Paulin  d’accepter  une  propo- 
fition  fi  raifonnable,  Sapor  donna  les 
églifes  à Mélece , & n’en  laifla  qu’une 
feule  à Paulin  pour  y célébrer  les 
: myftères  avec  fes  partifans  qu’on  ap- 
peiloit  Euftathiens.  Ce  triomphe  de 
la  foi  fi  longtems  opprimée , combla 
de  joie  les  fidèles;  & dans  la  fuite  plu- 
fieurs  conciles  en  témoignèrent  à 
Théodofe  une  pieufe  reconnoiffance.. 

L’Arianifme  abbattu  n’ofoit  faire  xx 
éclater  fon  reflentiment.  Les  ver-  Théodofe 
tus  de  Théodofe  rendoient  impuif-  fe  conciIi? 

1 1 amour  des 

peuples. 


Gratien. 
Valenti- 
nien II. 
Th  ÉODQ- 
SE. 

An.  381. 

Themijl  or. 
1 5.16.17.19. 
Cod.  Th.  I. 
9.tit.  42 .leg. 
8.  9. 

/.  10.df.24. 
leg.  2.  3. 

1. 13.tit.11. 
leg.i.  2.5.4. 


44  H 1 s t a ï r ë 
fante  la  malignité  naturelle  à Thé- 
réfie.  Il  étoit  irréprochable  ; fes 
fujets  l’aimoient  avec  tendreffe  ; &: 
jamais  prince  ne  fut  plus  propre  à 
régner  fur  les  efprits , à la  faveur  de 
ce  doux  empire  qu’il  fçut  s’établir 
dans  le  cœur  de  fes  peuples.  La  dou- 
ceur de  fes  regards , celle  de  fa  voix  , 
la  férénité  qui  brilloit  fur  fon  ' vifa- 
ger  tempéroient  en  lui  l’autorité 
fouveraine.  Grand  obfervateur  des 
loix  , il  fçavoit  cependant  en  adou- 
cir la  rigueur.  Dans  les  trois  pre- 
mières années  de  fon  régné , il  ne 
condamna  perfonne  à la  mort.  Il  ne 
fit  ufage  de  fon  pouvoir  que  pour 
rappelier  les  exilés  , faire  grâce  aux 
coupables  dont  l’impunité  ne  tiroit 
pas  à conféquence , relever  par  fes 
libéralités  les  familles  ruinées,  re- 
mettre ce  qui  reftoit  à payer  des  an- 
ciennes impofitions.  Il  ne  puniffoit 
pas  les  enfans  des  fautes  de  leurs 
peres  par  la  confifcation  de  leurs 
biens  : mais  il  ne  pardonnoit  pas  les 
fraudes  qui  tendoient  à fruftrer  le 
prince  des  contributions  légitimes  i 
également  attentif  à arrêter  deux  ex- 
cès > d’enrichir  fon  trefor  par  des 
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exactions  odieufes , & de  le  laiffer 
appauvrir  par  négligence.  Ses  fujets 
ie  regardoient  comme  leur  pere  ; ils 
entroient  avec  confiance  dans  fon 
'palais  comme  dans  un  afyle  facré. 
Ses  ennemis  mêmes  , qui  aupara- 
vant ne  fe  fiant  pas  aux  traités,  ne 
fe  croyoient  point  en  fureté  à la  ta- 
ble des  empereurs , venoient  fans 
défiance  fe  jetter  entre  fes  bras  ; & 
ceux  qu’on  n’avoit  pû  vaincre  par 
les  armes  , fe  rendoient  volontaire- 
ment à fa  bonne  foi. 

On  en  vit  un  exemple  éclatant 
dans  la  perfonne  d’Athanaric.  Ce 
fier  monarque  des  Vifîgoths , qui 
avoit  traité  d’égal  à égal  avec  Va- 
lens , chaffé  par  Fritigerne  du  terri- 
toire où  il  s’étoit  long-tems  main- 
tenu*contre  les  Huns,  n’eut  d’autre 
reffource  que  lagénérofîté  deThéo- 
dofe.  Il  oublia  le  ferment  qu’il  avoit 
fait  autrefois  de  ne  jamais  mettre  le 
pied  fur  les  terres  des  Romains,  & 
envoya  demander  à l’empereur  une 
retraite  pour  lui  & pour  les  Goths 
qui  lui  étoient  demeurés  fidèles. 
Théodofe  oublia  de  fon  côté  les 
Koftilités  d’Athanaric  ; il  tint  à grand 
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honneur  que  fon  palais  devînt  l’a- 
fyle  des  princes  malheureux  ; il  l’in- 
vita à venir  à fa  cour  ; il  alla  plu- 
fieurs  milles  au-devant  de  lui,  & 
l’âyant  embraffé  avec  tendreffe  , il 
leconduiiit  à Conftantinople.  Atha- 
naric-y  entra  le  onzième  de  Janvier 
avec  cet  air  de  grandeur , que  l’in- 
fortune ajoute  encore  aux  princes 
qui  fçavent  s’élever  au-deffus  d’elle* 
L’empereur  lui  ht  les  honneurs  de 
fa, capitale,  & le  roi  barbare,  qui 
n’avoit  vû  jufqu’alors  que  les  forets 
& les  cabannes  des  Goths,  ne  put 
conlîdérer  fans  étonnement  la  fîtua- 
tion  de  cette  ville  , la  hauteur' de 
fes  murs , la  beauté  de  fes  édifices , 
ce  nombre  infini  de  vaifîeaux  qui 
rempliffoient  le  port , l’affluence  de 
tant  de  nations  qui  venoient  y abor- 
der de  toutes  les  contrées  de  la  ter- 
re , la  belle  ordonnance  des  troupes 
rangées  en  haie  fur  fon  paffage.  Il 
étoit  payen  & avoit  meme  perfécu- 
té  les  Chrétiens  avec  violence* 
Frappé  de  cette  forte  d’admiration, 
qui  agit  plus  fortement  dans  les 
âmes  les  plus  groflieres , il  s’écria  : 
Certes , V Empereur  ejl  le  Dieu  de  U 
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terre  ; £r  quiconque  ofe  lever  le  bras 
contre  lui  y court  infailliblement  à fa  Gratitn* 
perte . Lavûedelaftatuedefon  pere,  Vaï-ekti- 
j érigée  par  Conftantin , lui  rira  des  Xhéodg- 
: larmes  : il  fe  crut  établi  dans  le  fein  SE, 

' de  fa  famille  ; & le  traitement  ho-  An.  5 Sx. 

norable  que  lui  fit  Théodofe,  lui 
| promettoit  les  jours  les  plus  heu- 
reux de  fa  vie  , lorfqu’il  fut  frappé 
; d’une  maladie  qui  le  conduifit  au 
| tombeau  le  quinzième  jour  après  fon 
arrivée.  L’empereur  lui  fit  faire  de 
! magnifiques  funérailles  ; il  y afiifta 
I lui-même j marchant  devant  le  cer- 
cueil. Les  Goths  qui  étoient  venus 
avec  leur  roi  , charmés  de  la  bonté 
de  Théodofe , lui  vouèrent  un  atta- 
chement inviolable.  Les  uns  s’en  re- 
tournèrent dans  leur  pays , publiant 
hautement  les  louanges  de  ce  prince; 
les  autres  en  plus  grand  nombre  s’en- 
gagèrent dans  fes  troupes.  Ils  fu- 
rent employés  à garder  les  palfages 
du  Danube  contre  les  entreprifes 
de  leurs  compatriotes , & ils  s’en  ac- 
quittèrent avec  fidélité.  Pendant  le 
court  intervalle  qui  s’écoula  entre 
l’arrivée  de  la  mort  d’Athanaric, 
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Thémiftius  prononça  dans  le  palais 
en  préSence  de  ThéodoSe,  un  dis- 
cours dans  lequel , en  faifant  l’éloge 
de  l’empereur,  il  montra  que  la  jus- 
tice , la  bonté,  la  vigilance  à main- 
tenir l’ordre , font  les  qualités  efîen- 
tieiles  de  la  Souveraineté  ; que  ce 
font  ces  vertus  qui  forment  la  vraie 
grandeur  du  prince  & le  bonheur  des 
Sujets. 

La  faveur  que  Théodofe  accor- 
doit  à S.  Grégoire  & l’affedion  des 
catholiques  ne  mettoient  ce  prélat  à 
couvert  ni  des  attentats  des  héréti- 
ques, ni  des  Sourdes  intrigues  de  Ma- 
xime. Cet  hypocrite  n’ayant  pû  Sé- 
duire l’empereur,  étoit  retourné  à 
Alexandrie.  Loin  de  s’y  tenir  en 
repos , il  força  Pierre  évêque  de 
cette  ville , prélat  bien  intentionné  , 
mais  forble  & timide,  de  lui  don- 
ner des  lettres  de  communion  & de 
le  reconnoître  pour  légitime  évêque 
de  Conftantinople.  Il  menaçoit  de 
le  dépofîeder  lui-même.  Le  préfet 
d’Egypte  craignant  les  Suites  d’une 
audace  fi  déterminée , l’obligea  de 
Sortir  de  la  province.  Mais  Maxime 

muni 
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muni  du  témoignage  de  Pierre , pafi- 
fa  en  Italie  & vint  à bout  d’en  im- 
pofer  à tout  l’Occident.  Damafe 
étoit  lui-meme  alors  vivement  atta- 
qué par  les  calomnies  de  l’anti-pape 
Ûrfin  , qui  relégué  à Cologne  tâ- 
choit  inutilement  de  s’accréditer  au- 
près de  Gratien.  Le  pape  ne  fut  pas 
inftruit  par  fon  propre  exemple  ; il 
ne  fit  pas  réflexion  que  la  révolte 
de  Maxime  contre  ce  faint  prélat 
reflfembloit  à celle  d’Urfin  contre  lui- 
même.  Il  le  iaifla  tromper  & mit 
les  évêques  d’Occident  dans  les  inté- 
rêts de  l’impofteur.  Grégoire  avoit 
encore  d’autres  afîauts  à foutenir 
dans  Conftantinople.  Les  héréti- 
ques fe  vengeoient  fur  lui  de  leur 
difgrace  ; ils  avoient  porté  la  har- 
dieife  jufqu’à  lui  jetter  des  pierres 
pendant  qu’il  prechoit  au  peuple 
dans  l’églife  des  Saints  Apôtres.  Sa 
pauvreté  évangélique,  la  fimplicité 
de  fes  habits,  fon  vifage  mortifié  & 
atténué  par  les  jeûnes , fon  corps 
courbé  d’auftérités  & de  vieillefle , 
fon  extérieur  peu  avantageux , op- 
pofé  au  faite  & à la  magnificence 
Tome  V . G 
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yo  Histoire 
des  autres  évéques , le  rendoient  un 
objet  cie  mépris.  Comme  s’il  eut  été 
lui-meme  d’intelligence  avec  Tes  en- 
nemis > il  ne  fongeoitqu’à  quitter  le 
fîege  epifcopal.  Son  delfein  fut  dé- 
couvert : les  catholiques  allarmés 
s’afïemblent  aufïï-tôt;  on  le  fupplie 
de  ne  pas  abandonner  fon  peuple  ; 
on  le  force  d’en  donner  fa  parole. 
Il  promet  de  demeurer  jufqu’à  F ar- 
rivée des  prélats  qui  dévoient  in- 
cefiamment  tenir  un  concile  à Conf* 
tantinople , & qu’il  efpéroit  enga- 
ger à nommer  un  autre  éveque. 

Theodofe  réfolu  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  rétablir  la  paix  dans 
l’églife  univerfelle,  & en  particulier 
dans  celles  d’Antioche  & de  Cons- 
tantinople , avoit  convoqué  pour  le 
mois  de  Mai  de  cette  année , un 
concile  de  tout  l’Orient.  Cent  cin- 
quante évéques  orthodoxes  s’y  ren- 
dirent des  diverfes  provinces.  Il  y 
en  vint  aufli  trente-fix  qui  étoient 
attaches  à l’héréfie  de  Macédonius. 
L’empereur  efpérant  les  ramener , 
les  avoit  appellés  au  concile.  Mais 
à peine  y furent-ils  arrivés  ? qu’ils 
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fe  féparerent , proteftant  qu’ils  ne 
confentiroient  jamais  à reconnoïtre  Gratien. 
la  confubftantiaüté.  Les  prélats  ca- 
thoiiques  commencèrent  par  exa-  The c Do- 
miner l’ordination  de  Maxime , elle  se, 
fut  déclarée  nulle  , & Grégoire  mal-  3®I# 
gré  fes  larmes  & fa  réfiftance  fut  con- 
firme  dans  la  poffefïion  du  liège  de  /.  9.  c.  is. 
Conftantinople,  TüL  Ariaa- 

Jl  * . CLTî % 1^7.  Cj* 

Il  n’y  fut  pas  long-tems  tranquil-  s. 'Mê- 

le, Mélece  qui  avoit  d’abord  prélî—  Unart.i6, 
dé  au  concile , mourut  en  peu  de  xxiv. 
jours.  L’empereur  témoigna  fa  vé-  j^^^Con 
nération  pour  la  vertu  de  ce  faint  die  au  fujet 
évéque  par  la  pompe  des  funérail-  ^;^é£j^eui: 
les  qu’il  lui  fit  faire.  Le  corps  de  Greg.  Na t. 
Mélece  fut  porté  à Antioche  , & , carm-  de  vitA 
contre  la  coutume  des  Romains  , 'c%g.  Nytf. 
toutes  les  villes  qui  fe  trouvoient  fur  ^ ftn.  McU - 
le  paflage , eurent  ordre  de  le  rece-  j Chryji 
voir.  Cette  mort  troubla  la  paix  du  fax  « Meietiï. 
concile.  Les  partifans  de  Mélece  & 
de  Paulin  étoient  enfin  depuis  quel-  io.\i. 
que  tems  convenus  entre  eux , qu’on  ^ Sm 
ne  donneroit  point  de  fucceffeurà  V\ k de  si' 
celui  des  deux  qui  mourroit  le  pre-  A™br.  an, 
mier , & que  les  deux  partis  fe  réu-  ' * 
niroientfous  l’autorité  du  furvivant. 
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Histoire 
Cet  accord  avoit  même  été  confir- 
mé par  un  ferment.  Cependant  dés 
que  Mélece  eut  fermé  les  yeux , le 
concile  fe  trouva  partagé  en  deux 
avis.  S.  Grégoire  à la  tête  des  vieil- 
lards, demandoit  que  la  convention 
fut  exécutée  ; il  repréfentoit  que  la 
bonne  foi  Gr  la  paix  del'Eglife  dé  An- 
tioche y étoient  également  intérefjées  : 
que  Paulin  avancé  en  âge , recomman- 
dable d'ailleurs  par  fa  vertu  & par  la 
pureté  de  fa  dottrine , méritoit  bien 
d'occuper  une  place  qu'il  laijjeroit  bien- 
tôt vacante:  que  d'agir  autrement } ce 
fer  oit  à la  fois  rendre  la  divifion  éter- 
nelle , G*  mettre  le  bon  droit  dans  le 
parti  de  Paulin  , dont  le  rival  ne  pou - 
voit  devenir  évêque , fans  violer  un 
patte  authentique . Ces  motifs  , quel- 
que puiffans  qu’ils  fulTent , n’arrê- 
toient  pas  les  nouveaux  prélats , qui 
faute  de  meilleures  raifons  , s’é- 
crioient  que  Paulin  nétoiten  commu - 
nion  qu'avec  les  Eglifes  d'Occident , 
que  J éfus-C.hrifl  ayant  honoré  l'O- 
rient de  fa  préfence , la  partie  orientale 
ne  devoit  pas  céder  à l'autre . La  cha- 
leur & iaélivité  de  ees  jeunes  éyê* 


«a 
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ques  entraîna  enfin  les  vieillards.  ** 

Flavien,  pretre  d’Antioche,  fut  élu  Gratien. 
pour  fuccefTeur  de  Mélece.  Le  feul  ^N*gENJI" 
Grégoire  refufa  de  confentir  à cette  Theodo- 
éledion  : il  prit  de  nouveau  le  parti  se. 
de  renoncer  à l’épifcopat,  & ne  fut  An.  581. 
retenu  que  par  les  inftances  de  fon 
peuple. 

Cependant  on  avoit  mandé  aux  Î?j'(ïîre 
évêques  d’Egypte  & de  Macédoine  abdique  ré- 
de  venir  fe  joindre  au  concile , fous  PifcoPat- 
prétexte  de  contribuer  au  rétablif-  c?rZf’dev7at 
fement  de  la  paix.  Cétoient  fans  À*, 
doute  les  ennemis  de  S.  Grégoire 
qui  les  y avoient  appellés.  Les  évè-  S01.1.7.C.7. 
ques  d’Occident  étoient  prévenus  ai  Ba" 
contre  fon  ordination  : Timothée  Tiu.viedeS 


frere  & fuccefTeur  de  Pierre  d’A-  Ambr*  an* 
lexandrie,  mort  depuis  peu,  & les 
autres  évêques  d’Egypte  n’étoient 
pas  mieux  difpofés.  Ils  réclamoient 
l’autorité  des  canons  contre  un  pré- 
lat, qui  déjà  évêque  de  deux  fîéges, 
difoient-ils  , étoit  venu  s’emparer 
encore  de  celui  de  Conftantinople. 

S.  Grégoire  n’eût  pas  été  embarraf- 
fé  de  fe  défendre , s’il  eût  fouhaité 
de  gagner  fa  caufe.  Mais  il  embraf* 
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5-4  Histoire 
fa  avec  empreîTement  cette  occa- 
fion  de  fe  fouftraire  à tant  de  caba- 
les de  de  traverfes  ; de  après  avoir 
déclaré  que  pour  calmer  la  tempête, 
il  fubiffoit  avec  joie  le  fort  de  Jo- 
nas , il  abdiqua  l’épifcopat  en  plein 
concile.  Il  y eut  un  petit  nombre 
d’éveques  qui  fentirent  la  perte  que 
faifoit  FEglife  de  Conftantinople , 
de  qui  pour  n’avoir  rien  à fe  repro- 
cher, fortirent  de  Fa  11  emblée  avec 
une  profonde  douleur.  Les  autres 
acceptèrent  fans  délibérer,  la  dé- 
miiïion  d’un  prélat,  dont  l’éloquen- 
ce excitoit  leur  jaloufie  & dont  Faut- 
térité  condan^noit  leur  luxe. 

Il  ne  devoir  pas  être  fi  facile  d’ob- 
tenir le  confentement  de  Théodofe. 
Grégoire  alla  au  palais,  de  s’appro- 
chant de  l’empereur,  qu’il  trouva 
environné  d’une  cour  nombreufe 
de  brillante  : ce  Prince , lui  dit-il  , je 
« viens  vous  demander  une  grâce  ; 
s?  vous  aimez  à en  accorder.  Ce  n’eft 
33  pas  de  For  pour  mon  ufage , ni  de 
33  riches  ornemens  pour  mon  églife  : 
33  ce  ne  font  pas  non  plus  des  gou- 
33  vernemens  ni  des  emplois  pour 
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53  quelqu’un  de  mes  proches.  Jelaif- 
33  fe  ces  faveurs  à ceux  qui  recher- 
33  chent  ce  qui  n’eft  de  nul  prix. 
33  Mon  ambition  s’eft  toujours  éle- 
33  vée  au-defius  des  chofes  de  la  terre. 
33  Je  ne  délire  de  votre  bonté  que 
3>  la  pêrmifiion  de  céder  à l’envie. 
33  Je  refpede  le  thrône  épifcopal  j 
33  mais  je  ne  veux  le  voir  que  de  loin. 
33  Je  fuis  las  de  me  rendre  odieux  à 
33  mes  amis  memes,  parce  que  je  ne 
33  cherche  à plaire  qu’à  Dieu.  Réta- 
33  blilfez  entre  les  évêques  cette 
33  concorde  fi  précieufe  ; qu’ils  ter- 
33  minent  enfin  leurs  débats,  fi  ce 
33  n’efi:  par  la  crainte  de  la  juilice 
33  divine  , du  moins  par  complaifan- 
33  ce  pour  l’empereur.  V ainqueur  des 
33  barbares , remportez  encore  cette 
33  vi&oire  fur  l’ennemi  de  l’Eglife. 
33  Vous  voyez  mes  cheveux  blancs 
33  & mes  infirmités.  J’ai  épuifé  au 
33  fervice  de  Dieu  ce  qu’il  m’avoit 
33  donn4  de  forces.  Vous  le  fça- 
33  vez  , Prince  ; c’efl:  contre  mon 
33  gré  que  vous  m’avez  chargé  du 
33  fardeau  fous  lequel  je  fuccombe  : 
>3  permettez-moi  de  le  mettre  à vos 
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» pieds,  & d achever  en  liberté  ce 
Gkatien.  » qui  me  refte  d’une  longue  & pé- 
V'alfntt-  » nible  carrière  Ces  paroles  affli- 
Thl  N gèrent  fenfiblement  l’empereur.Mais 
SF#  "la  demande  étoit  aufli  jufte  que  fin- 
A n#  381.  cere  ; il  confentit  à regret  ; & le  faint 
prélat,  après  avoir  dit  adieu  à Ton 
peuple  par  un  difcours  plein  d’une 
tendrefle  noble  & chrétienne , qu’il 
prononça  dans  la  grande  églife  de 
Conftantinople  en  préfence  des  évê- 
ques du  concile,  alla  terminer  le? 
cours  d’une  vie  pénitente  & labo- 
rieufe  dans  fa  chere  folitude , après 
laquelle  il  n’avoit  cefle  de  foupirer. 
XXVII.  On  ne  pouvoit  fe  flatter  de  don- 

Eiection  de  ner  à Grégoire  un  fucce fleur  d’un 
Ise&aire  , . , . 0 r^,  , , r 

Soc.  1. 5.  c.8.  égal  mente.  1 heodole  recomman- 

So^.  i.  7.  c.-j.  da  au  concile  de  ne  rien  négliger 
Theoi.i.  j.c.  pour  trouver  un  pafteur  digne  d’u- 
8.?.  ne  place  fi  importante.  Mais  les 
Zon.T.  yûes  de  la  plupart  des  prélats  n’é- 
$6.  toient  pas  fi  pures  que  celles  du 

^s^Greg  Prlnce*  l^es  intérêts  d’amitié  ou  de 
1. 9.C.  18.  % parenté  , déterminoient  les  fuffra- 
ges.  Il  y avoit  alors  à Conftanti- 
nople un  nommé  Neétaire  né  à Tarfe 
d’une  famille  Sénatorienne , & ac- 
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tuellement  Préteur.  Comme  il  étoit 
fur  le  point  de  retourner  dans  fa  Gratien. 
patrie , il  alla  rendre  vifite  à Diodo-  ^ 
re  évêque  de  Tarfe , pour  lui  offrir  Xheodo- 
de  fe  charger  de  fes  lettres.  Diodo-  Se. 
re  cherchoit  alors  dans  fon  efprit  An.  381,» 
fur  qui  il  feroit  tomber  fon  choix. 

La  vue  de  Nedaire  fixa  fon  irréfo- 
lution.  Les  cheveux  blancs  du  ma- 
giftrat  5 fa  phyfionomie  noble  & ma- 
jeftueufe  3 la  douceur  & la  probité 
peintes  fur  fon  vifage , le  rendoient 
refpedable.  Le  prélat  frappé  de  cet- 
te idée  le  conduifit  au  nouvel  évê- 
que d’Antioche , qui  avoit  beau- 
coup de  crédit  fur  î’efprit  de  l’em- 
pereur : il  lui  demanda  fa  voix  en 
faveur  de  Nedaire.  Flavien  reçut 
d’abord  en  riant  la  recommandation 
de  Diodore  ; il  trouvoit  quelque 
chofe  de  bifarre  à propofer  un  laïque 
prefque  inconnu , en  concurrence 
avec  les  éccléfîaftiques  les  plus  dis- 
tingués dans  le  clergé  des  églifes 
d’Orient.  Cependant  par  complai- 
fance  pour  fon  ami , il  confeilla  à 
Nedaire  de  différer  fon  départ  de 
quelques  jours.  Théodofe , pour  ac- 

Cv 
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«««■«h*  céîérer  l’ élection,  pria  les  évêques 
Gratïen.  de  lui  donner  par  écrit  les  noms  de 
Valekti-  ceux  que  chacun  d’eux  avoiten  vue* 
t^ien  ir.  fe  réfervant  la  liberté  de  choifîiv 
*Ve!°D°"  Flavien  ayant  compofé  la  lifte  de 
An.  381,  ceux  qu’il  propofoit  férieufement  y 
voulut  bien,  pour  ne  pas  défobliger 
Diodore , ajouter  à la  fin  le  nom  de 
Necèaire.  Ce  fut  à ce  nom  que  s’ar- 
rêta la  penfée  de  l’empereur;  ilcon- 
noiftbit  ce  magiftrat  ; il  eftimoit  fa 
vertu.  La  vie  de  Ne&aire  n’avoit 
pas  toujours  été  fort  réglée;  mais 
il  avoit  corrigé  dans  la  maturité  de 
l’âge  les  défordres  de  fa  jeunefle. 
Théodofe,  après  avoir  plufïeurs  fois 
relu  la  lifte  avec  réflexion , fe  déci- 
da pour  Ne&aire.  Ce  choix  furprit 
tous  les  évêques;on  fe  demandoit  qui 
étoit  ceNeétaire;  on  fut  encore  plus 
étonné  d’apprendre  qu’il  ne  fût  pas 
encore  baptifé , quoique  déjà  avancé 
en  âge.  Ni  cette  circonftance,  ni  les 
repréfentations  de  plufïeurs  prélats 
ne  firent  changer  d’avis  à l empe- 
reur.  Ne&aire  fut  baptifé  ; & avant 
même  que  d’avoir  quitté  l’habit  de 
Néophyte  3 il  reçut  les  ordres  facrés 
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& fut,  en  préfence  du  prince,  inftallé 
fur  le  fiége  épifcopal  avec  le  fuffra- 
ge  unanime  des  évêques , du  clergé 
& du  peuple  de  la  ville.  Ce  fut  un 
prélat  médiocre , plus  pieux  que  fça- 
vant,plus  capable  de  ménagement 
que  de  fermeté , plus  verfé  dans  les 
affaires  politiques  que  dans  les  ma- 
tières de  la  foi.  Mais  Théodofe  fut 
heureux  qu’un  choix  fi  hazardé  n’eût 
pas  des  fuites  plus  fâcheufes. 

L’agitation  qui  avoit  régné  dans 
le  concile  , tant  que  les  intérêts  per- 
fonnels  avoient  divifé  les  efprits , fe 
calma  par  l’éleétion  de  Neélaire, 
Dans  le  filence  des  pallions  humai- 
nes , la  foi  parla  feule , & fon  langa- 
ge fut  unanime.  Toutes  les  héréfies 
contraires  à la  décilion  de  Nicée  & 
à la  doéirine  orthodoxe  fur  la  Trini- 
té, furent  frappées  d’anathême.  Pour 
confondre  les  Macédoniens  , qui 
nioient  la  divinité  du  S.  Efprit,  on 
arrêta  le  fymbole , tel  qu’on  le  chan- 
te aujourd’hui  à la  melïe  , à l’excep- 
tion de  l’addition  FïLioque , qui  eft 
plus  récente.  On  ht  plufieurs  canons 
de  difcipline,  Le  plus  fameux  eft 
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celui  qui  donne  à l’églife  de  Conf- 
tantinople  le  premier  rang  d’hon- 
neur après  celle  de  Rome  ; &:  la  rai- 
fon  qu’allegue  le  concile  , c’eft  que 
Conftantinople  eft  la  nouvelle  Ro- 
me. Ce  canon  ne  parloit  que  du 
rang;,  on  l’étendit  depuis  à la  jurif- 
diétion.  Le  concile  de  Calcédoine 
attribua  à l’églife  de  Conftantino- 
ple , l’ordination  des  Métropolitains 
de  la  Thrace , de  l’Afîe  & du  Pont. 
Ce  nouveau  patriarchat  eut  la  fupé- 
riorité  d’honneur  fur  ceux  d’Alexan- 
drie & d’Antioche  : mais  il  n’en  fut 
point  un  démembrement  ; parce  que 
les  trois  diocèfes  dont  il  fut  compo- 
fé , ne  dépendoient  auparavant  d’au- 
cun patriarchat.  Les  évêques  fe  fé- 
parerent  vers  la  fin  de  Juillet , après 
que  Théodofe  eût  promis  d’appuyer 
de  fon  autorité , l’exécution  de  leurs 
décrets.  Ce  concile  n’étoit  pas  œcu- 
ménique dans  fon  origine  ; mais  il  le 
devint  enfuite  pour  ce  qui  regarde 
la  foi,  par  l’acceftîon  du  pape  Da- 
mafe  & de  tout  l’Occident.  Il  tient 
le  fécond  rang  entre  les  conciles  gé- 
néraux. 


bu  Bbs-Empire.  Liv.  XXL  6 1 
Tandis  que  les  évêques  em-  j 
ployoient  les  armes  fpirituelles  pour  Gratien. 
abbattre  l’erreur , l’empereur  armoit 
contre  elle  l’autorité  des  loixJDès  les  Theodo- 
premiers  jours  du  mois  de  Mai , lorf-  se. 
que  les  prélats  s’aflembloient,  il  don-  38r» 
na  le  lignai  par  deux  loix  contre  les  xxix.. 
Apoftats  &f  les  Manichéens  , qu’il  Théodore 
déclara  incapables  de  tefter,  & de  contre  les  h,é- 
recevoir  aucun  héritage , aucune  do-  j^Son  de 
nation  teftamentaire.  Gratien  deux  ce  Concile, 
ans  après  fuivit  fon  exemple.  Pen-  ^od.Th.U. 
dant  la  tenue  du  concile  , il  défen-  tit.j.leg.  u 
dit  aux  Ariens  de  bâtir  aucune  égli-  3 • ^ ? 
fe , ni  dans  les  villes  ni  dans  les  cam-  ufquèaii 5/ 
pagnes , fous  peine  de  confifcation  So t* z*  7* c- 
du  fonds  fur  lequel  on  auroit  ofé  en  imper.Orien. 
conflruire.  Pour  mettre  fous  un  feul  Band- 1 • P* 
point  de  vue  toutes  les  loix  de  ce 
prince  contre  les  hérétiques , je  les 
rafiemblerai  ici  en  peu  de*  mots.  Il 
Leur  interdit  toute  affemblée , même 
dans  les  maifons  particulières  , &. 
s’ils  contrevenoient  à cette  défenfe  * 
il  permit  aux  catholiques  d’ufer  de 
voies  de  fait  pour  les  dilîiper  : cette 
permilTion  pouvoit  être  d’une  dan- 
gereufe  conféquence.  Il  leur  défen- 
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dit  d’ordonner  des  prêtres  ou  des 
évêques  ; il  commanda  de  recher- 
cher leurs  miniftres  & de  les  forcer 
de  retourner  dans  leur  pays  natal  , 
avec  défenfe  d’en  fortir  ni  de  de- 
meurer à Conftantinopie  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût.  Il  avoit  fur- 
tout  en  horreur  les  Manichéens  : ces 
hérétiques  fe  divifoient  en  plufieurs 
feéies  3 dont  quelques-unes  avoient 
des  pratiques  auffi  contraires  à la  pu- 
deur qu’à  la  religion  : il  profcrivit 
ces  fedes  infâmes  ; il  déclara  punif- 
fables  de  mort  ceux  qui  feroient 
convaincus  d’y  être  engagés  ; il  or- 
donna au  préfet  du  prétoire  d’en 
faire  la  recherche.  Ilrenouvella  plu- 
fieurs  fois  ces  loix;  mais  il  eft  à re- 
marquer que  la  derniere  année  de 
fon  régné , il  rendit  aux  Eunomiens 
la  liberté  de  donner  & de  recevoir 
par  teftament.  On  apporte  diverfes 
raifons  de  cette  variation.  La  plus 
vraifemblable  à mon  avis , c’eft  que 
l’empereur  s’éloignant  alors  deConf- 
tantinople,  où  il  laiflfoit  fes  deux 
fils  , voulut  par  cette  indulgence 
adoucir  l’aigreur  de  ces  hérétiques  . 
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qui  formoient  un  parti  redoutable. 
Sozomene  obferve  que  les  peines 
portées  contre  les  hétérodoxes  dans 
les  loix  de  Théodofe,  n’étoient  que 
comminatoires;  quelles  ne  furent 
jamais  mifes  à exécution  ; & que  ce 
prince  11e  témoignoit  d’eftime  qu’à 
ceux  qui  revenoient  à l’églile  par  un 
mouvement  libre  de  leur  volonté. 
D’ailleurs  il  s’étudia  à couvrir  de 
mépris  les  héréfiarques.  Ce  fut  dans 
ce  delfein  qu’il  fit  pofer  dans  la 
grande  place,  les  bulles  en  marbre 
'de  Sabellius,  d’Arius  , de  Macédo- 
nius  & d’Eunomius.Ces  bulles  ne  s’é- 
levoient  que  de  deux  ou  trois  pieds 
au-deffus  du  terrein,  & étoient  expo- 
fés  à toutes  les  infultes  des.paflans. 

Quelques-uns  des  évêques  affem- 
blés  à Conllantinople , ne  s’occu- 
poient  pas  feulement  des  affaires  de 
l’égiife,qui  dévoient  être  leur  uni- 
que objet  ; ils  fe  mêloient  dans  les 
querelles  féculieres , & fe  laifïbient 
traduire  devant  les  tribunaux  pour 
y fervir  de  témoins.  Théodofe  dé- 
fendit d’y  contraindre  aucun  évêque: 
il  déclara  qu’un  évêque  ne  pouvoir. 


Gratien* 
Valenti- 
nien IL 
Theodo- 
se. 

An.  381, 


XXX, 

Loix  en  fa- 
veur des  évê- 
ques, 

C0i.Th.L1u 
tit.  39.  leg. 8. 
10, 

l.  1 6.  tit.  1 . 
kg.  i- 
l.  9.  fit.  17. 
leg.  6.  7. 

Soc.  I.  5.  c.9. 
So{.  I.  7.  c> 
10. 


Gratien. 
Valenti- 
nien II, 
Theodo- 

SE. 

An.  381. 

S.  Aug.  de 
epere  Mo- 
naeh.c.  18. 


64  Histoire 
fans  déshonorer  fon  caraétere,fe  faire 
entendre  publiquement  en  qualité 
de  témoin.  Il  permit  de  citer  les 
prêtres  en  témoignage  ; mais  il  les 
exempta  de  la  queftion,  qui  étoit 
alors  en  ufage  dans  les  caufes  crimi- 
nelles , pour  affurer  la  vérité  des  dé- 
portions ; à condition  qu’ils  feroient 
févérement  punis,  s’ils  étoient  con- 
vaincus de  faux;  car , dit-il,  ceux  qui 
abufent  de  nos  refpetts  pour  couvrir  la 
fraude  le  menfongey  méritent  les 
châtimens  les  plus  rigoureux . Après  la 
conclufion  du  concile , il  renouvella 
l’ordre  quil  avoir  déjà  donné,  de 
remettre  toutes  les  églifes  entre  les 
mains  des  évêques  qui  profelfoient 
la  vraie  foi  fur  le  myftere  de  la  Tri- 
nité ; & pour  les  reconnoître  à une 
marque  fenfible  ; il  défigna  nommé- 
ment dans  toutes  les  provinces  de 
l’empire  les  prélats  les  plus  ortho- 
doxes, déclarant  qu’il  ne  tiendroit 
pour  catholiques,  que  ceux  qui  com- 
mun iqueroient  avec  eux.  Pour  ho- 
norer encore  le  caractère  épifcopal , 
il  fit  transférer  d’Ancyre  à Conftan- 
tinople  les  reliques  de  Paul , évêque 
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de  cette  derniere  ville , que  les 
Ariens  avoient  fait  mourir  à Cucu- 
fe,  fous  le  régné  de  Confiance.  Le 
I corps  fut  dépofé  dans  une  églife , qui 
porta  dans  la  fuite  le  nom  du  faint , 
c’étoit  celle  que  Macédonius  fon 
perfécuteur  avoit  fait  bâtir  ; & cette 
tranflation  fut  regardée  comme  un 
triomphe  que  le  martyr  remportoit 
après  fa  mort  fur  fes  ennemis.  A l’oc- 
caiion  de  cette  cérémonie,  Théo- 
dofe  renouvela  à l’égard  de  Conf- 
tantinople,  la  loi  ancienne  qui  dé- 
fendoit  d’enterrer  les  corps  ou  les 
cendres  des  morts  dans  l’enceinte  de 
Rome  & des  villes  municipales  ; il 
n’excepta  que  les  reliques  des  mar- 
tyrs , éc  les  corps  des  empereurs  qui 
avoient  leur  fépulture  dans  le  vefti- 
bule  de  l’églife  desfaints  Apôtres,  où 
l’on  permit  aufîi  d’inhumer  les  évê- 
ques de  Conftantinople.  J’ajouterai 
ici  une  autre  loi  de  Théodofe,  quoi- 
qu’elle n’ait  été  faite  que  cinq  ans 
après.  Il  s’introduifoit  dès  lors  une 
forte  d’impoflure , qui  devint  dans 
j les  fié  des  fuivans  beaucoup  plus 
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commune  & plus  fcandaleufe.  Deâ 
charlatans , qui , félon  S.  Auguftin  , 
étaient  pour  la  plupart  des  moines 
hypocrites Ôc  vagabonds,  abufoient 
de  la  fimplicité  des  peuples  ; ils  al- 
loient  de  ville  en  ville  & vendoient 
de  faufîes  reliques  de  martyrs.  Théo- 
dofe  tâcha  d’abolir  ce  honteux  tra- 
fic , capable  de  décréditer  les  vrais 
objets  de  la  vénération  des  fidèles  : 
il  défendit  de  transférer  un  corps 
hors  de  fa  fépulture  , de  vendre , ni 
d’acheter  des  reliques. 

La  doétrine  du  concile  de  Conf- 
tantinople  fut  reçue  de  tout  l’Occi- 
dent ; c était  celle  de  l’églife  univer- 
felle  ; mais  l’ordination  de  Nectaire 
& celle  de  Flavien  ne  trouvèrent 
pas  la  même  approbation.  Dès  l’an 
379  , Pallade  & Sécondien  évêques 
d’Illyrie , zélés  défenfeurs  de  l’Aria- 
nifme,  avoient  demandé  à l’empe- 
reur Gratien  un  concile  général  ; ils 
prétendaient  s’y  juftifier  des  erreurs 
qu’on  leur  imputoit  : car  en  défen- 
dant la  doétrine  d’Arius , ils  nioient 
qu’ils  fufTent  Ariens.  Les  prélats  ca- 


du  Bas-Empire.  Liy.  XXI.  6j 
tholiques  offraient  de  prendre  l’em- 
pereur pour  arbitre  de  cette  difpute. 
Gratien  refufa  de  fe  charger  de  ce 
jugement.  Il  indiqua  d’abord  un  con- 
cile général  à Aquilée.  Mais  S.  Am- 
broife  lui  ayant  repréfenté  qu’il  n’é- 
toit  pas  raifonnable  de  mettre  en 
mouyement  tout  le  monde  chrétien, 
& d’obliger  tous  les  évêques  aux 
fatigues  d’un  long  voyage  pour  une 
caufe  II  peu  importante , il  confentit 
que  le  concile  ne  fût  convoqué  que 
des  évêques  du  vicariat  d’Italie  & 
de$  députés  des  autres  provinces. 
Ce  concile  fe  tint  au  mois  de  fep~ 
tembre , la  même  année  que  celui  de 
Conflantinople.  Pallade  & Sécon- 
dien  y furent  convaincus  d’arianif- 
me  & dépofés.  Les  évêques  écrivi- 
rent deux  lettres  à Gratien,  l’une 
pour  lui  rendre  compte  de  leur  dé- 
cifion  ; l’autre  pour  le  prier  de  ré- 
primer les  nouvelles  entreprifes 
de  l’anti-pape  Urfin  ; & une  troifie- 
me  à Théodofe , par  laquelle  ils  pa- 
roilfoient  ne  pas  recontioître  Fla- 
vien  pour  légitime  évêque  d’An- 
tioche, & demandoient  un  nouveau 
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qui  troubloient  l’églife. 

Lordimtion  de  Ne&aire  étoit 
encore  plus  odieufe  aux  yeux  des 
éveques  d’Occident.  Ils  reçurent  à 
bras  ouverts  Maxime  le  Cynique. 
Ce  prélat  fans  titre  légitime,  com- 
me fans  vertu  , s’étant  préfenté  au 
concile  de  Milan,  fut  admis  à la 
communion.  On  écrivit  ea  fa  faveur 
à Théodofe  , & on  le  pria  de  con- 
courir avec  Gratien  pour  aflembler 
à Rome  un  concile  univerfel.  Ce 
prince  répondit  aux  évêques  que 
leurs  raifons  n’étoient  pas  fuilifantes 
pour  cette  convocation  * que  cora- 
me l’affaire  de  Neétaire  & celle  de 
Flavien  s’étoient  paffées  en  Orient , 
& que  toutes  les  parties  y étoient 
préfentes , il  n’étoit  pas  à propos  de 
transférer  la  décifion  de  ces  deux 
caufes  en  Occident,  & de  changer 
par  des  innovations , les  bornes  que 
leurs  peres  avoient  pofées  ; que  les 
évêques  d’Orient  avoient  fujet  de 
s’offenfer  de  leur  demande.  Il  les 
blâmoit  de  témoigner  un  peu  trop 
de  chaleur  contre  les  Orientaux , éc 


xime , dont  il  leur  ûtvoiioit  les  un-  Gratien. 
poftures.  Valekti- 

Cette  réponfe de  Théodofe  trou-  „?IEN  *** 
va  les  éveques  déjà  affemblés  à Ro-  S^0D0" 
me.  Il  avoir  lui-meme  fait  revenir  à An.  381* 
Conftantinople  la  plupart  des  pré-  xxxiit. 
lats , qui  l’année  précédente  avoient  Concile  de 
affilié  au  concile  général , afin  de^mpC&de 
prendre  avec  eux  les  moyens  de  Tneod.  l s- 
rétablir  la  concorde  entre  l’églife  c‘^el^iu 
d’Orient  & celle  d’Occident.  Ces  sirm.aicoi . 
éveques  reçurent  une  députation  du  ?*  , 

c,  , y,  . J r . . • X Baromus. 

concile  de  Rome , qui  les  invitoit  a Hermant  vie 
fe  rendre  en  Italie.  Iis  s’en  excufe-  je  s-  Ambi% 
rent  fur  la  difficulté  de  s’éloigner  de  TuiviedeSg 
leurs  églifes , où  l’hérélie  nouvelle-  Fiavienaru 
ment  profcrite , excitoit  encore  de  pieury  ^ 
grands  troubles.  Ils  fe  contentèrent  ec clef.  /.  1$. 
de  députer  à Rome  trois  d’entre-eux  art‘ l8'  w* 
avec  une  lettre  par  laquelle  ils  jufti- 
fi  oient  l’éledion  de  Ne&aire  6c  de 
Flavien , 6c  envoyoient  leur  profef* 
fion  de  foi  tout-a-fait  conforme  à la 
croyance  des  Occidentaux.  Le  pape 
Damafe  à la  tête  du  concile  de  Ro- 
me répondit  par  une  expofition  de 
foi  claire  & détaillée  fur  le  myftere 
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— de  la  Trinité  : il  déclara  que  les  évé- 
G ratîen.  4ues  d’.Occident  abandonnoient  Ma- 
V aleisti-  xime , reconnoifiant  qu’ils  avoient 
^ienIï.  été  trompés  par  fes  fourberies,  & 
$£ eodo-  remercqant  Théodofe  de  leur  avoir 
An.  381.  ouvert  les  yeux.  Ce  concile  écrivit 
à Gratien  pour  le  prier  de  réprimer 
l’infolence  de  la  faction  d’Urfin , qui 
malgré  les  ordonnances  de  l’empe- 
reur , fe  foutenoit  en  Italie.  Gratien 
répondit  par  un  refcrit  adrefle  au 
vicaire  Aquilin  , dans  lequel  il  leré- 
primandoit  de  ce  qu’il  11e  faifoit  pas 
exécuter  fes  ordres  : il  attribuoit  ces 
troubles  à la  négligence  ou  meme  à 
la  collufion  des  magiftrats , & les 
menaçoit  de  punition , s’ils  ne  pro- 
curoient  pas  le  repos  à Damafe.  Il 
établifïbit  de  nouveau  les  réglés  des 
jugemens  éccléfiaftiques. 
xxxi v.  La  difgrace  des  hérétiques  loin  de 

Troiiieme  les  abbattre , échauffoit  leur  opiniâ- 
Conftanri-  treté  & les  accréditoit  parmi  le  peu- 
nopie.'  pie.  Leurs  évêques  chafles  des  au- 
Soc.  1.  5.  c.  tres  v*pes  jfe  réfugioient  dans  la  ca- 
So\.  1.  7-  c-  pitale  de  l’empire  ; ils  y répandoient 
Tkeol  Y'  c eur  ven*n  » & Conftantinople  re* 
16. tentiffok  de  controverfes.  On  s’af- 
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fembloit  clans  les  places  publiques 
pour  difputer  fur  l’eflence  de  Dieu  ; 
les  femmes , les  artifans  , les  valets , 
s’érigeoient  en  dogmatiftes  : c’étoit 
une  frénéfie  épidémique.  L’empe- 
reur voulut  d’abord  impofer  filence  ; 
il  défendit  ces  dangereufes  contefta- 
tions.  Ses  efforts  furent  inutiles.  Il 
crut  que  pour  fermer  la  bouche  à 
l’héréfie , le  meilleur  moyen  étoit 
de  la  confondre.  Il  affembla  encore 
un  concile  de  tout  l’Orient  & y man- 
da les  chefs  de  toutes  les  feéies.  Ils 
s’y  rendirent  ainfi  que  les  évêques 
orthodoxes.Ceux-ci  n’approuvoient 
pas  cette  condefcendance  du  prince  ; 
c’étoit  à leur  avis  paraître  chanceler 
dans  la  foi  que  de  remettre  en  quef- 
tion  ce  qui  avoir  été  décidé  par  tant 
de  conciles.  Un  d’entre-eux  ofa  faire 
connoître  à l’empereur  le  méconten- 
tement général  des  catholiques. 
Théodofe  venoit  de  déclarer  Au- 
gufte  fon  fils  Arcadius  ; & ce  jeune 
prince , âgé  de  fix  ans , affis  à côté 
de  fon  pere  , partageoit  avec  lui  les 
hommages  des  prélats,  qui  venoient 
faluer  l’empereur  à mefure  qu’ils  ar- 
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•ssssssssst  rivoient  à Conftantinople.  Amphl- 
Gratien.  loque  évéque  d’Iconeétoit  un  vieil- 

aU^  ^mP^e  ^anS  ^es  moeurs  clue 
Theodo-  c^ebre  pour  la  fainteté  de  fa  vie.  S’é- 
se.  tant  préfenté  à Théodofe  & Payant 
An.  38 1.  falué  avec  refpeél , il  pafla  tout  droit 
devant  Arcadius , & fe  contenta  de 
lui  dire  , en  lui  portant  la  main  au 
vifage.  Dieu  vous  garde  mon  fils • 
L’empereur  ofrenfé  de  cette  fami- 
liarité  indécente,  ordonna  aufli-tôt 
de  faire  retirer  ce  vieillard.  Alors 
Amphiloque  fe  tournant  vers  lui; 
Prince,  s’écria-t-il,  vous  ne  pouvez 
fioujfrir  quon  manque  de  refpeéi  à vo- 
tre fils  ; penjer-vous  que  le  Pere  célefi- 
te  , le  fouverain  des  Empereurs  des 
empires , pardonne  à ceux  qui  blaf- 
phêment  contre  fon  fils  unique , ou  qui 
ufient  de  ménagement  & de  condefcen- 
dance  envers  ces  blafiphémateurs  ? Ces 
paroles  firent  une  vive  imprefilon 
fur  l’empereur;  il  embrafla  le  faint 
prélat , & conçut  plus  d’horreur  que 
jamais  contre  les  dogmes  impies  des 
Ariens.  Les  conférences  s’ouvrirent 
au  mois  de  J uin  : ce  qu’on  en  fçait 
de  certain , c’eft: quelles  fe  terminè- 
rent 
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rent  à l’avantage  des  orthodoxes  , 
& que  les  hérétiques  furent  confon- 
dus. Eunomius  , le  plus  redoutable 
de  tous  par  fa  fubtilité  & fa  hardief- 
fe  , & qui  avoir  corrompu  plufieurs 
chambellans  de  l’empereur , fut  en- 
voyé en  exil  où  il  mourut.Théodofe 
épargna  feulement  les  Novatiens,qui 
témoignoient  la  même  ardeur  que 
les  catholiques  pour  la  défenfe  de  la 
doétrine  orthodoxe  fur  la  Trinité.' 
Le  zele  de  l’empereur  pour  étouf- 
fer les  héréfies , n’eut  pas  le  fuccès 
qu’il  défiroit  : privées  d’honneurs 
& de  crédit , elles  fubfîfterent  pen- 
dant tout  fon  régné , comme  on  le 
voit  par  les  loix  qu’il  fut  obligé 
de  renouveller  prefque  tous  les  ans. 
Ce  dernier  concile  de  Conftantino- 
pie  ne  fe  tint  qu’en  3 83  : mais  ce 
fut  une  fuite  du  concile  œcuméni- 
que affemblé  en  381  ; & j’ai  cru 
qu’il  étoit  à propos  de  fuivre  fans 
interruption  la  conduite  que  Théo- 
dofe  a tenue  à l’égard  des  ennemis 
de  l’Eglife  catholique. 

L’idolâtrie  s’affoibliflbit  de  joui* 
Tome  V . D 
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en  jour.  Conftantin  lui  avoit  porté 
les  premiers  coups  : Gratien  de 
Théodofe  fe  propofoient  d en  ache- 
ver la  ruine.  Une  mort  prématurée 
traverfa  le  projet  de  Gratien,  Théo- 
dofe eut  le  tems  d’y  réuffir  ; mais  il 
ménagea  ce  defiein  avec  prudence  ; 
& avant  que  d’abbattre  les  temples , 
il  voulut  en  miner  les  fondemens 
par  diverfes  ordonnances.  Il  fe  con- 
tenta cette  année  de  bannir  des 
temples  les  facrifices  de  les  cérémo- 
nies fuperftitieufes , par  lefquelles 
on  confultoit  les  Dieux  fur  l’avenir. 
L’année  fuivante,  il  ufa  d’indulgence 
à l’égard  des  payens  de  l’Ofrhoëne. 
Il  y avoit  à EdefTe  un  temple  fa- 
meux , orné  de  magnifiques  ftatues, 
de  qui  fervoit  de  lieu  d’affemblée  au 
peuple  de  la  ville.  On  avoit  obtenu 
de  l’empereur  un  ordre  de  le  fermer, 
ce  qui  excitoit  les  murmures  de  tout 
le  pays.  Théodofe  permit  de  le  rou- 
vrir, à condition  qu’on  n’abuferoit 
pas  de  cette  liberté  pour  y célébrer 
les  facrifices  dont  il  avoit  interdit 
fufage. 

Pendant  que  ce  prince  animoit 
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par  fa  préfence  les  évêques  affern- 
blés  à Conftantinople , il  fe  prépa- 
rent à mettre  fes  troupes  en  campa- 
gne. Les  S quires,  qui  faifoient  par- 
tie des  Alains , joints  aux  Huns  3c 
aux  Carpodaces,  avoient  paflé  le 
Danube.  Les  Carpodaces  étoient  un 
refte  de  la  nation  des  Carpes,  qui, 
chaffés  de  leur  pays  par  les  Goths  , 
s’étoient  établis  dans  l’ancienne  Da- 
ce.  L’empereur  marcha  en  perfonne 
contre  ces  barbares , les  défit , 3c  les 
obligea  de  repaffer  le  fleuve.  Dans 
le  meme  tems,  une  armée  de  Goths 
traverfoit  la  Macédoine  3c  marchoit 
vers  la  Theffalie.  Thiodofe  fe  re- 
pofa  du  foin  de  les  repouffer , fur 
Bauton  3c  Arbogafte , que  Gratien 
avoit  envoyés  à fon  fecours  avec 
un  grand  corps  de  troupes.  C’étoient 
deux  Capitaines  Francs,  qui  s’é- 
tant attachés  au  fervice  de  l’empire  , 
parvinrent  aux  premières  dignités. 
Tous  deux  vaillans,  défintérelfés , 
3c  pleins  de  prudence  : mais  Bauton 
étoit  plus  fidele,  plus  doux  3c  plus 
modéré  ; il  fut  conful  dans  la  fuite , 
3c  fe  contenta  des  diftindions  que 
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lui  procuroit  fon  mérite.  Arbogafte 
hardi,  emporté,  cruel,  ambitieux 
au  point  de  vouloir  dominer  fes 
maîtres  , étoit  d’ailleurs  réglé  dans 
fes  mœurs , fobre  & frugal , vivant 
comme  un  fimple  foldat.  Ces  deux 
généraux  arrêtèrent  les  Goths  à l’en- 
trée de  la  Thefiàlie  3 & par  leur  bra- 
voure & leur  fage  conduite , ils  leur 
firent  perdre  l’efpérance  de  péné- 
trer plus  avant.  Les  Goths  regagnè- 
rent la  Thrace,  où  ne  fe  flattant  pas 
de  pouvoir  fe  foutenir  contre  les 
forces  de  Théodofe , ils  prirent  le 
parti  de  retourner  au-delà  du  Da- 
nube. 

Ce  n’étoit  pas  pour  eux  une  re- 
traite plus  allurée.  Le  voilinage  des 
Huns , qui  les  avoit  obligés  fous  la 
régné  de  Valens  de  quitterleurs  de- 
meures, les  tenoit  dans  de  conti- 
nuelles allarmesi  & ce  peuple  mal- 
heureux1, ne  pouvant  ni  refter  tran- 
quillement dans  fon  pays,  ni  en  for- 
tir  impunément , couroit  rifque  d’ê- 
tre entièrement  détruit.  Théodofe 
crut  pouvoir  profiter  de  leur  embar- 
ras pour  le  bien  de  l’empire.  La 
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Thrace  & la  Méfie  étoient  telle- 
ment défolées , que  fans  une  colo- 
nie étrangère  , il  falloit  plufieurs 
fiecles  pour  les  repeupler.  LesGotjis 
étoient  affoiblis;  leurs  défaites , leurs 
viétoires  mêmes  leur  avoient  coûté 
une  partie  de  leur  nation  ; fans  comp- 
ter ceux , qui , s’étant  détachés  de 
leurs  compatriotes,  s’étoient  déjà 
donnés  à l’empire.  Théodofe  penfa 
qu’ils  n’avoient  plus  allez  de  forces 
pour  être  de  redoutables  ennemis , 
mais  qu’il  leur  en  reftoit  afiez  pour 
devenir  des  fujets  utiles.  Dans  ces 
circonftances , il  leur  envoya  Satur- 
nin , au  commencement  de  l’année 
dans  laquelle  Antoine  étoit  conful 
avec  Syagrius,  différent  de  celui 
que  nous  avons  vû  dans  le  confulat 
l’année  précédente.  Saturnin  étoit 
propre  à cette  négociation.  Parve- 
nu par  fon  mérite  aux  premiers  em- 
plois militaires  , il  ne  pouvoir  man- 
quer d’être  agréable  à une  nation 
guerriere , qui  n’eftimoit  que  la  va- 
leur. Il  connoifloit  les  Goths  con- 
tre lefquels  il  avoit  fervi  dans  toutes 
les  guerres , & il  en  étoit  connu.  Il 
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ne  fe  preffa  pas  de  terminer  cette 
importante  affaire.  Il  leur  fit  enten- 
dre  à loifir  que  la  clémence  de  Vempe- 
peur  leur  tendoit  les  bras ; quil  vou - 
loit  bien  oublier  les  violences  pajfées  j 
quil  ne- tenait  quà  eux  de  trouver  un 
afyle  ajfuré  dans  le  pays  même  quils 
avaient  d’abord  ravagé  3 & enfuite 
inondé  de  leur  propre  fang  3 pourvu 
quils  fe  confacraffent  jincerement  au 
fervice  de  V empire  : que  s'ils  étoient 
ajferfages  pour  embraffer  ce  parti , ils 
auroient  à fe  féliciter  deleurs  défaites  , 
puifque  le  vainqueur  leur  accordoit  y 
ce  que  navoient  pu  leur  procurer  des 
fuccès  pafj'agers , dont  ils  avaient  été 
affei punis . Les  Goths  écoutèrent  ces 
propositions.  Leurs  chefs  fuivirent 
Saturnin  à Conftantinople , où  étant 
arrivés  le  3 d’Octobre,  ils  fe  prof- 
ternerent  devant  l’empereur,  lui  de- 
mandèrent grâce,  8c  lui  promirent 
une  inviolable  fidélité.  Théodofe 
permit  à toute  la  nation  de  s’éta- 
blir dans  la  Thrace  8c  dans  la  Mé- 
fie. Elle  y répara  les  maux  qu’elle 
y avoit  caufés  ; les  campagnes  fu- 
sent enfemencées  8c  fe  couvrirent 
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de  moifïons  : les  villages  fe  releve- 
rent  de  leurs  ruines,  & les  bords  du  Gratien. 
Danube  recouvrèrent  leur  ancien-  Valenti- 
ne  fertilité.  Un  grand  nombre  de  ^hIodo- 
Gothsprit  des  établilfemens  à Conf-  SE# 
tantinople , & du  fervice  dans  les  ar-  An.  38*# 
mées.  Si  l’on  en  juge  par  l’évene- 
ment,  cette  politique  de  Théodofe 
n’eft  pas  exempte  de  cenfure.  Il  eft 
vrai  que  les  conjonctures  n’étoient 
pas  les  memes  que  dutems  de  Va- 
lens  : aullî  tant  que  Théodofe  vécut , 
les  Goths  fe  tinrent  dans  les  bor- 
nes de  la  foumiffion.  Mais  la  foi- 
bleffe  de  fes  fuccefleurs  réveilla  leur 
haine  qui  n’étoit  qu’alfoupie.  Théo- 
dofe les  laifîa  réunis  dans  le  meme 
pays;  ceux  qui  fervoient  dans  fes 
troupes  formoient  un  corps  à part 
fous  des  chefs  de  leur  nation.  Cette 
diftinétion  les  empêcha  de  s’incor- 
porer aux  autres  fujets  ; bientôt  ils 
s’en  féparerent  & excitèrent  de  nou- 
veaux troubles.  Théodofe  étoit  fans 
doute  alluré  de  les  contenir  tant 
qu’il  vivroit  ; mais  un  prince  bon 
& prudent  porte  fes  vues  au-delà  des 
bornes  de  fa  vie  ; il  écarte  les  dan- 
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80  Histoire 
gers  les  plus  éloignés  ; il  prépare  des 
jours  heureux  à Tes  fuccelTeurs  & à 
leurs  fujets.  C’eft  par  les  effets  de 
cette  prévoyance  paternelle  qu’on 
peut  dire  qu’il  régné  encore  fur  la 
poftérité. 

Les  barbares  établis  depuis  peu 
à Conftantinople , avoient  peine  à 
fe  plier  aux  loix  d’une  police  réglée. 
Un  d’entre-eux  ayant  commis  quel- 
que violence,  le  peuple  fe  jetta  fur 
lui , le  maffacra  & traîna  fon  corps 
dans  la  mer.  La  cruauté  d’une  telle 
vengeance  pouvoit  caufer  le  fou- 
levement  de  toute  la  nation.  Pour 
le  prévenir,  Théodofe  hâta  de  pu- 
nir la  ville  ; il  retrancha  le  pain 
qu’on  avoit  coutume  de  diftribuer 
au  peuple  : mais  il  fe  laiiTa  fléchir 
dès  le  même  jour.  Ce  prince  met- 
toit  fon  bonheur  à pardonner.  Il 
donna  la  vie  à quelques  Galates 
condamnés  à mort  ; & fit  grâce  à 
une  ville  de  Paphlagonie  , que  l’hif- 
toire  ne  nomme  pas,  non  plus  que 
le  crime  dont  elle  s’étoit  rendu  cou- 
pable. 

L’intempérie  des  faifons  pfodui- 
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fît  en  Orient  la  ftérilité  & la  faim-  zsssssxrz 
ne.  Le  p^in  manqua  dans  Antioche.  Gratien. 
Malgré  les  foins  empreffés  des  ma-  Vale^ti- 
giftrats  > le  peuple  s’en  prenoit  à eux 
de  fa  mifere  : il  menaçoit  d’égorger  SE# 
le  Sénat.  Philagre,  comte  d’Orient , An.  381. 
fe  contenta  d’abord  d’exhorter  les  xxxix. 
boulangers  à fe  relâcher  fur  le  prix  Famine  àAn- 
du  pain  ; il  craignoit  qu  ils  ne  prii-  Liban,  vit, 
fent  la  fuite  s’il  ufoit  de  rigueur  à 
leur  égard.  Mais  voyant  que  le  peu- 
ple l’accufoit  de  leur  vendre  fa  pro- 
tection , il  voulut  fe  juftifier  à leurs 
dépens.  Il  les  fit  arrêter  & appli- 
quer à la  torture  au  milieu  de  la 
grande  place , pour  leur  faire  dire 
s’il  y avoir  quelque  magiftrat  qui 
s’entendît  avec  eux.  La  populace 
impitoyable  repaiffoit  fes  yeux  du 
fupplice  de  ces  malheureux  ; elle 
étoit  armée  de  bâtons  & de  pierres 
pour  affommer  le  premier  qui  pren- 
droit  leur  défenfe.  Un  fi  grand  dan- 
ger n’effraya  point  l’orateur  Liba- 
nius.  Il  ofa  percer  la  foule , & ayant 
pénétré  jufqu’au  tribunal*  il  parla 
avec  tant  de  force  en  faveur  de  ces 
innocens/ qu’il  calma  la  coîere  di\ 

Dy 


GFvATIEN. 
V A LEGITI- 
ME N IL 

Théodo- 

se. 

An,  382, 


XL. 

Loix  de 
Théodofe. 

Cod.  Tl:.  I. 
1.  tit.  1.  le  g. 

l.  9.  dt.  57. 
le  g.  3V 
l.  1 o.  tîtm  1 1 , 
le  g.  1 .. 


XLT. 

ï oix  de  Gra- 
tien. 

Cod.  Th.  L 


$2  Histoire 
peuple , 8c  engagea  Philagre  à faire 
ceffer  les  tortures.  Ce  miracle  de 
perfuafîon  perd  beaucoup  de  fon  au- 
torité , parce  qu’il  n’eft  rapporté  que 
par  l’auteur  meme.  Je  foupçonne- 
rois  que  quelque  convoi  de  vivres 
furvenu  à propos , aida  aux  efforts 
de  fon  éloquence. 

Les  abus  8c  les  vices  qui  cher- 
chent fans  ceffe  à s’introduire  dans 
un  grand  état , trouvoient  un  obfta- 
cle  puiffant  dans  la  vigilance  de 
Théodofe.  Il  réprima  le  luxe,  en 
défendant  aux  particuliers  l’ufage  de 
l’or  fur  leurs  habits  ; il  ôta  aux  ca- 
lomniateurs tout  moyen  d’excufe 
toute  efpérance  d’impunité.  Comme 
il  fçavoit  que  la  bonté  du  prince 
l’expofe  à la  furprife,  8c  que  ceux 
qui  par  leurs  richeffes  8c  leur  crédit 
font  plus  en  état  de  payer  les  taxes 
publiques , font  d’ordinaire  les  feuls 
qui  obtiennent  des  remifes,  il  dé- 
fendit aux  officiers  d’avoir  égard  fur 
cet  article  à fes  propres  refcrits. 

Si  Gratienn’avoit  pas  les  qualités 
brillantes  de  Théodofe,  il  ne  lut 
çédoit  pas  en  humanité,  eîi  attention 
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fur  la  police  de  l’état,  en  zele  pour  le  ***?******•:** 
progrès  de  la  religion  Chrétienne.  Gratien. 
Des  gouverneurs  durs  & avares  pre-  Valenti- 
noient  quelquefois  la  liberté  a împo-  Thêodo- 
fer  des  taxés  extraordinaires,  qu’ils  se. 
faifoient  autorifer  par  des  lettres  An.  382. 
des  préfets  du  prétoire.  Il  arrêta  ces  1 1 .rit.  s.ieg. 
concuffions,  & défendit  abfolument  tit  8> 
de  lever  aucun  impôt  qui  ne  fût  établi  le  g.  unie. 
par  un  édit  du  prince.  Perfuadé  que  dmbrof.ojjfc* 
les  mendians  valides  font  dans  tout 
Etat  un  levain  de  fédition  & de  dé- 
fordres,  & que  les  moins  dangereux 
font  en  quelque  forte  des  frelons  qui 
d é vorent  la  {ubflflance  des  vrais  pau- 
vres, il  proferivit  ce  métier  honteux  ; 
il  ordonna  que  les  mendians  qu’on 
trouveroit  n’avoir  d’autre  titre  à la 
compadion  publique  , que  le  liber- 
tinage & la  parefle , feroient  livrés 
à ceux  qui  les  auroient  dénoncés , 
à titre  d’efclaves , s’ils  étoient  de 
condition  fervile  , & de  colons  per- 
pétuels , s’ils  étoient  libres. 

L’évêque  de  Milan , où  Gratien  xlïï, 
faifoit  alors  fa  réfidence  la  plus  or-  s-  Ambroîfe 
maire  , prohtoit  de  la  bonté  natu-  grace  d.ua 
relie  de  l’empereur  , pour  le  porter  criminel. 
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à des  actions  de  clémence. 
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Gratien.  plufieurs  officiers  du  palais,  qui  ne 
Vàlëntï-  cherchoient  quà  perdre  leurs  enne- 
Théodo-  mis  ou  leurs  rivaux , tachoient  d e- 
loigner  de  l’oreille  du  prince,  un 
prélat  fi  oppofé  à leurs  projets  vio- 
lens  ou  injuftes.  Un  magiftrat  s’étoit 
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SE. 
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So t-  /.  7.  c. 

TM.  vie  de  s.  échappé  en  difcours  injurieux  contre 
Amlr.  an.  l’empereur  ; il  en  fut  convaincu  &: 

condamné  à mort.  Comme  on  le 
conduifoit  au  fupplice,  Ambroife  ac- 
courut au  palais  pour  intercéder  en 
fa  faveur.  Les  ennemis  que  cet  in- 
fortuné avoit  à la  cour , ayant  bien 
prévû  cette  follicitation  , avoient  ' 
engagé  le  prince  à une  partie  de 
chafie  dans  fon  parc  : & lorfqu  Am- 
broife vint  demander  audience,  on 
lui  répondit  que  l’empereur  étoit  à 
la  chaffie , & qu’il  n’étoit  permis  à 
perfonne  d’aller  troubler  fes  plaifirs. 
L’évêque  feignit  de  fe  retirer;  mais  il 
trouva  moyen  de  s’introduire  fecret- 
tement  par  une  autre  porte  avec 
les  valets  qui  menoient  les  chiens. 
Alors  s’étant  préfenté  à Gratien , il 
fe  fit  écouter  malgré  les  contradic- 
tions des  courtifans , & ne  quitta  le 
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prince  qu  après  avoir  obtenu  la  grâ- 
ce du  coupable. 

Ce  faint  prélat  foutint  l’honneur 
de  l’empereur  & du  chriftianifme 
dans  une  affaire  plus  éclatante. 
L’autel  de  la  Vi&oire  fubfiftoit  à 
Rome  dans  la  falle  du  fénat,  depuis 
que  Julien  l’avoit  rétabli.  Cétoit  un 
monument  célébré  où  l’idolâtrie 
fembloit  encore  triompher  , & que 
les  fénateurs  chrétiens  ne  pouvoient 
voir  fans  honte  & fans  douleur.  Gra- 
tien  fit  ceffer  ce  fcandale  ; l’autel  fut 
détruit.  Il  fit  plus  ; il  confifqua  les  re- 
venus aflignés  à l’entretien  des  pon- 
tifes, & les  terres  dont  la  fuperflition 
avoit  fait  donation  aux  temples.  Il 
annulla  les  privilèges  & les  immu- 
nités des  prêtres  & des  veftales  ; il 
ordonna  que  les  fonds  qui  leur  fe- 
roient  légués  par  teftament,feroient 
dévolus  au  fifc  , & il  ne  les  lai  fia 
jouir  que  des  legs  mobiliaires.  Ja- 
mais fidolatrie  n’avoit  reçu  de  coup 
plus  fenfible.  Attaquée  dans  fon 
fanciuaire , el  le  anima  à fa  défenfe  les 
fénateurs  payens  : ils  dreflerent  une 
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8(5  Histoire 
requête  pour  demander  la  révoca- 
tion  de  cet  édit , & députèrent  au 
n iFN  Ilf  nom  ^nat  entier  Symmaque  à 
Théodo-  la  tête  du  collège  des  pontifes  , qui 
se.  tous  étoient  fénateurs.  Ce  S y mm  a- 
An.  382..  que  efb  celui  dont  nous  avons  dix 
livres  de  lettres.  Il  étoit  recomman- 
dable par  fon  mérite  & par  celui  de 
fon  pere  que  nous  avons  vû  préfet 
de  Rome  fous  Valentinien.  Il  avoit 
été  gouverneur  de  la  Lucanie  & du 
pays  des  Bruttiens,  & proconful 
d’Afrique.  La  demande  des  payens 
ne  pouvoir  être  appuyée  d’une  plus 
grande  autorité.  Mais  les  fénateurs 
chrétiens,  & c’étoit  le  parti  le  plus 
nombreux , défavouerent  hautement 
les  députés.  Ils  mirent  entre  les 
mains  du  pape  Damafe , une  requête 
toute  contraire  , par  laquelle  ils 
proteftoient  que  loin  de  demander 
le  rétablifiement  de  l’autel  de  la 
iVi&oire,  ils  étoient  réfolus  de  ne 
plus  aller  au  fénat,  s’il  étoit  rétabli. 
Damafe  fit  tenir  cette  requête  à S. 
Ambroife  pour  la  remettre  à l’em- 
pereur. Gratien  prévenu  par  le  pré- 
lat, renvoya  les  députés  payens  fans 
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vouloir  les  entendre.  Il  refufa  me-  issssssssrrj 
me  la  robbe  de  grand  pontife qu’ils  Gratiew. 
avoient  apportée  pour  la  lui  préfen-  jj1* 
ter  à cette  occafîon  3 & rejetta  ce  Théodo- 
titre  que  Conftantin  & fes  fuccef-  se. 
feurs  avoient  jugé  à propos  de  con-  An. 
ferver.  Il  crut  que  dans  l’état  de  foi- 
bleffe  , où  tant  de  coups  redoublés 
avoient  réduit  le  paganifme , il  n’é- 
toit  plus  befoin  de  ce  ménagement 
politique.  Depuis  ce  tems ,,  le  titre 
de  grand  pontife  ceffa  d’être  atta- 
ché  à la  dignité  impériale  ; & Gra- 
tien  conféra  au  préfet  de  Rome  la 
jurifdidion  dont  avoit  été  revêtu  le 
chef  de  la  religion  payenne.  Zofime 
raconte  que  le  premier  des  pontifes 
en  recevant  la  robbe  que  Gratien 
lui  renvoyoit , s’écria  ; S'il  ne  reut 
pas  être  grand  pontife  , Maxime  le 
fera  bientôt . La  témérité  de  ces  pa- 
roles eft  voilée  dans  l’expreflion  la- 
tine , fous  une  équivoque  allez  pué- 
rile. Si  le  fait  eft  véritable,  il  faut 
fuppofer  qu’on  avoit  déjà  en  Italie 
quelque  preflentiment  de  la  révolte 
de  Maxime. 

L’année  fuivante  , Mérobaude 
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88  Histoire 
étant  conful  pour  la  fécondé  fois 
avec  Saturnin , les  payens  attribuè- 
rent à la  colere  des  Dieux  que  Gra- 
tien  méprifoit  , la  famine  dont  Ro- 
me fut  affligée.  La  moiiTon  avoir 
manqué  dans  cette  contrée  de  l’Ita- 
lie , & les  vents  contraires  avoient 
arrêté  les  vaiffeaux  qui  apportoient 
le  bled  d’Afrique.  Ce  fut  alors  que 
Rome  fit  connoître  la  prodigieufe 
corruption  où  elle  étoit  parvenue 
depuis  un  peu  plus  de  trois  fîecles , 
& que  nous  avons  tracée  d’avance 
dans  l’hiftoire  de  Conftantin.  Au- 
gufte,  dans  une  pareille  extrémité, 
avoit  fait  fortir  de  Rome  les  étran- 
gers , excepté  les  médecins  & ceux 
qui  enfeignoient  les  arts  libéraux. 
Cette  dureté , à laquelle  la  néceffi- 
té  fervoit  d’excufe , avoit  été  trop 
fouvent  imitée.  Dans  l’occafîon 
dont  je  parle , tous  les  étrangers 
eurent  ordre  de  fortir  de  la  ville  ; 
mais  on  y retint  par  privilège,  les 
baladins  & les  danfeufes , qui  fe  trou- 
vèrent au  nombre  de  trois  mille. 
Ces  malheureux  bannis , errans  fans 
fecours  dans  les  campagnes  deffé» 
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chées  & ftériles,  étoient  réduits  à fe  ssssssssa 
nourrir  de  gland,  de  racines  & de  Gratien. 
fruits  fauvages.  Leur  fort  déplora-  Valent^i- 
ble  attendrifloit  ceux  qui  dans  leurs  t^odo- 
propres  maux  , confervoient  en-  SE# 
core  quelque  fenfibilité  du  malheur  An.  383» 
des  autres.  Perfonne  n’en  fut  plus 
vivement  touché  que  le  préfet  de 
la  ville  : on  croit  quil  fe  nommoit 
Anicius  Baifus.  C’étoit  un  vieillard 
ferme  & généreux , rempli  de  cette 
charité  que  la  religion  chrétienne 
étend  fur  tous  les  hommes , & de 
cette  confiance  qu'elle  infpire  dans 
les  plus  rudes  adverfités. 

Il  aflembla  les  plus  riches  citoyens.  xlv. 

«c  Que  faifons-nous  ? leur  dit-il.  Pour 
33  prolonger  notre  vie  , nous  faifons  Battus. 

33  périr  ceux  qui  travaillent  à la  fou- 
33  tenir.  Ces  étrangers  que  nous  ban- 
33  niflons , ne  font-ils  pas  une  partie 
33  de  l’Etat,  précieufe  &néceflaire  ? 

33  Ne  font-ils  pas  nos  laboureurs  , 

33  nos  ferviteurs , nos  marchands  , 

33  quelques-uns  mêmes  nos  parens  ? 

33  Nous  ne  retranchons  pas  la  nour- 
33  riture  à nos  chiens  , & nous  la 
33  plaignons  à des  hommes  1 Que  la 
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» crainte  de  la  mort  eft  aveugle  en 
» même  tems  qu’elle  eft  cruelle  ! 
33  Qui  voudra  déformais  nous  pro- 
3?  curer , par  un  commerce  utile , les 
33  néceftités  de  la  vie  ? Qui  voudra 
33  enfemencer  nos  terres?  Qui  nous 
33  fournira  du  pain,  fi  nous  en  refu- 
33  fons  à ceux  par  les  mains  defquels 
33  la  Providence  nous  le  donne  ? 
33  Quelle  horreur  les  provinces  vont- 
33  elles  concevoir  de  Rome?  Enver- 
33  ront-elies  leurs  enfans  dans  une 
33  ville  homicide  ? Mais  la  faim  qui 
33  va  confumer  ces  innocentes  vic- 
33  times,  fera-t-elle  cefter  la  nôtre  ? 
33  Nous  épargnons  quelques  mor- 
33  ceaux  de  pain  ; nous  achettons  un 
33  répit  de  peu  de  jours  au  prix  de 
33  la  vie  de  tant  d’infortunés  ; fern- 
33  blables  à ces  malheureux  naviga- 
33  gateurs,  qui  pour  éloigner  la  mort 
33  de  quelques  momens,  fe  dévorent 
33  les  uns  les  autres.  Sacrifions  bien 
33  plutôt  toutes  nos  fortunes  ; ce 
33  fera  fubfifter  à meilleur  marché 
33  que  par  la  perte  d’un  feul  hom- 
33  me.  Nous  n’avons  de  fecours  à at- 
33  tendre  que  du  ciel  : il  fera  d’airain 
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33  pour  nous,  fi  nous  fommes  impi- 
>3  toyables  pour  nos  freres  : notre 
33  miféricorde  méritera  la  fienne. 
33  Ouvrons  les  bras  à ces  miférables; 
33  contribuons  tous  à leur  fubfiftan- 
33  ce.  Il  ne  nous  en  coûtera  pas  plus 
33  pour  les  nourrir,  que  pour  en  ac- 
33  quérir  d’autres  après  les  avoir  per- 
33  dus.  Et  où  en  trouverons-nous  qui 
33  veuillent  s’expofer  à la  mort  en 
33  fervant  des  maîtres  inhumains  ??3 
Ce  difcours  arracha  des  larmes  aux 
plus  infenfibles.  L’avarice  meme  ou- 
vrit fes  tréfors.  On  fit  venir  des 
bleds  de  toutes  parts  ; on  permit 
i l’entrée  delà  ville  aux  bannis,  que 
la  famine  avoit  épargnés.  Le  fuper- 
fiu  des  riches  verfé  fur  les  pauvres  3 
procura  à ceux-ci  le  nécefiaire;  & 
la  charité  d’un  feul  homme,  allez 
féconde  pour  fuppléer  à la  ftérilité 
de  la  terre  , fauva  la  vie  à un  peuple 
nombreux. 

Gratien  avoit  de  la  bonté  & de 
la  juftice;  mais  il  manquoit  de  pru- 
dence. Il  venoitde  publier  plufieurs 
loix  qui  tendoient  à foulager  fes  peu- 
ples & à les  affranchir  des  vexations 
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pi  Histoire 
que  les  officiers  exerçoient  dans  les 
provinces , en  fuppofant  des  ordres 
de  l'empereur.  S’appercevant  que  fa 
facilité  naturelle  avoir  tellement 
multiplié  les  exemptions , que  ceux 
qui  demeuroient  affujettis  aux  char- 
ges publiques,  en  étoient  écrafés, 
il  révoqua  toute  immunité  , tout  pri- 
vilège ; & pour  donner  l’exemple , 
il  fe  réduifit  lui-même  au  droit  com- 
mun , & voulut  que  fa  propre  mai- 
fon  partageât  le  fardeau  des  contri- 
butions. Il  défendit  de  faire  exécu- 
ter aucun  ordre  du  prince  qui  ne 
feroit  pas  juftifié  par  lettres  paten- 
tes.En  un  mot,  il  s’occupoit  à rendre 
fes  fujets  heureux  ; mais  il  ne  fon- 
geoit  pas  affez  à ménager  leurs  el- 
prits.  Franc  & fans  défiance,  trop 
livré  au  plaifir  de  la  chaffe , & trop 
peu  attentif  aux  murmures  de  fa 
cour , il  prodiguoit  les  diftinétions 
à des  barbares,  & fur-tout  à des 
Alains  qu’il  avoit  attirés  à fon  fervi- 
ce.  Il  leur  donnoit  des  emplois  ho- 
norables dans  les  armées , il  les  ap- 
prochoit  de  fa  perfonne  ; il  prenoit 
même  plaifir  à s’habiller  à leur  ma- 
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nîere.  Cette  préférence  excita  d’a-  sssssst 
bord  la  jaloufie  contre  les  nouveaux  Ghatien. 
favoris,  & bientôt  une  haine  fe-  Valenti- 
crette  contre  le  prince.  Ces  Ko-  Théodo- 
mains  comblés  de  fes  bienfaits , les  se, 
oublièrent  dès  qu’ils  les  virent  par-  An. 383. 
tagés  avec  des  étrangers.  Ces  mé- 
contentemens  préparoient  une  ré- 
volution ; il  ne  manquait  plus  qu’un 
chef  pour  la  faire  éclatter. 

Il  s’en  trouva  un  à l’extrémité  de  xlvïT. 
l’empire,affez  hardi  pour  lever  l’éten-  dc 

dard  de  la  révolte, K:  allez  habile  pour  Suip.  de  vira 
faire  croire  qu’il  y avoit  été  forcé.  cc' 

Magnus  Clémens  Maximus  tenoit  DmLj.c.i  ,, 
un  rang  conlidérable  dans  les  légions 
Romaines,  qui  défendoient  alors  la  Orojii.  *7.  c. 
Grande  Bretagne  contre  les  incur- 
fions  des  barbares  du  Nord.  La  naïf-  B™omu™ü' 
fance  & le  cara&ere  de  cet  ufurpa-  Pâil  ad 
teur  font  un  problème  hiftorique  ; ' on' 
de  dans  la  contrariété  des  opinions, 
il  eft  difficile  d’affeoir  un  jugement 
affûté.  Les  poètes  & les  panégyrif- 
tes , qui  lui  préparoient  fans  doute 
des  éloges  s’il  eût  été  heureux  juf- 
qu’à  la  fin , l’ont  chargé  d’opprobres 
après  fa  défaite.  Selon  eux,  c’étoit 
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54  Histoire 
un  bâtard  forti  de  la  poufliere;  îî 
fut  dans  fa  jeuneffe  valet  de  Théo- 
dofe,  dont  la  proteéiion  lui  tint  lieu 
de  mérite  , 3c  lui  procura  de  l’em- 
ploi dans  les  troupes.  D’un  autre 
côté  , Maxime  fe  couvrit  du  mafque 
de  la  religion;  il  honora  les  évê- 
ques ; il  fit  mourir  des  hérétiques. 
Ce  zele  fanguinaire,  qui  ne  coûte 
rien  à un  prince  fans  humanité,  3c 
qui  n’en  impofa  ni  à S.  Martin,  ni 
à S.  Ambroife , lui  a cependant  ren- 
du favorables  quelques  auteurs  ec- 
cléfîaftiques , de  ceux  même  qui  ont 
défapprouvé  fa  cruauté.  Par  une  bi- 
farrerie  très-commune , ils  ont  con- 
damné l’aélion,  3c  eftimé  la  per- 
fonne.  A les  entendre , Maxime  for- 
toit  d’une  illuftre  origine  ; il  avoit 
autant  de  vertu  que  de  valeur  ; 3c 
pour  porter  avec  gloire  le  nom  d’em- 
pereur , il  ne  lui  manqua  qu’un  titre 
légitime.  Dans  cette  oppofîtion  de 
fentimens,  je  crois  que  le  meilleur 
parti  eft  de  ne  rien  affurer  touchant 
fa  famille , 3c  de  juger  de  fon  génie 
par  fes  a&ions  mêmes.  On  y verra 
un  politique  qui  fe  joue  de  la  reii- 
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gion  ; un  ambitieux  qui  n’a  point 
d'autre  caraélere  : doux  & cruel  fé- 
lon fes  intérêts  ; brave  lorfqu'il  peut 
le  paroître  fans  péril  ; timide  contre 
des  ennemis  courageux  ; adroit  à co- 
lorer fes  injuftices  ; d’uti  génie  allez 
vafte  pour  former  de  grands  del- 
feins  , mais  trop  foible  pour  furmon- 
ter  de  grands  obftficles.  ' 

Il  avoit  pris  nailfance  en  Efpa- 
gne  dans  la  même  contrée  que  Théo- 
dofe, dont  il  fe  vantoit  d’être  allié. 
Il  fervit  avec  lui  dans  la  Grande- 
Bretagne  , lorfque  Théodofe  y fai- 
foit  fes  premières  armes  fous  les  or- 
dres de  fon  pere.  Etant  refté  dans 
ce  pays,  il  parvint  aux  premières 
dignités  de  la  milice.  Il  ne  put,  fans 
jaloulie,  voir  élevé  fur  le  trône  celui 
qu’il  traitoit  d’ancien  camarade  de 
fervice , tandis  que  lui  - même  de- 
meuroit  caché  dans  un  coin  obfcur 
de  l’empire.  La  haine  qu’il  conçut 
contre  Gratien,  auteur  de  l’éléva- 
tion de  Théodofe, le  porta  à corrom- 
pre les  troupes  , toujours  plus  fé- 
ditieufes  en  ce  pays , parce  quelles 
étoient  plus  éloignées  du  fouverain. 
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96  Histoire 
Il  fema  des  mécontentemens  & des 
G ratien.  murmures  ; mais  il  eut  l’adrefTe 
V ALENTi-  couvrir  fes  intrigues,  & fe  mé- 
Théodo-  nagea  le  pretexte  dont  il  lçut  lou- 
se.  vent  fe  prévaloir , d’avoir  été  mal- 
An»  383.  gré  lui  entraîné  à la  révolte.  Les  fa- 
veurs que  l’empereur  répandoit  fur 
les  barbares , achevèrent  de  foule- 
ver  les  efprits  : les  officiers  & les 
foldats  déclarèrent  que  puifque  Gra- 
tien  méconnoiffioit  les  Romains  , 
ils  ne  le  reconnoiffioient  plus  pour 
empereur.  On  proclama  Maxime 
Augufte,  & malgré  fa  feinte  rélîf- 
tance , il  fut  revêtu  de  la  pourpre, 
II  s’embarqua  auffi-tôt  à la  tête 
11  marche  des  foldats  Romains , & d’un  grand 
corme  Gra-  nombre  de  Bretons  qui  accoururent 
pTcat.ipaneg.  au  premier  lignai.  Pour  autorifer  fa 
Vicl.  epit.  rébellion , il  lit  courir  le  bruit  qu’il 
Evf’  \ c.  agidoit  de  concert  avec  Théodofe. 
14.  Etant  abordé  à l’embouchure  du 

Orof.  l.  7.  c.  Rhju  s ü traverfa  comme  un  torrent  3 
Tiii.  G rat.  la  Gaule  feptentrionale  3 entraînant 
art.  18.  fur  fon  palfage  les  troupes  du  pays , 
3c  une  multitude  de  Gaulois  qui  le 
reconnurent  pour  maître.  Il  étoit 
déjà  près  de  Paris , lorfqu’il  vit  pa- 

roître 


) 
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roître  larmée  de  Gratien , qui  mar- 
choit  à fa  rencontre.  Malgré  les  dé-  Gratien. 
fertions , elle  étoit  encore  allez  nom-  Va  LEt  y ~ 
breufe,  & commandée  fous  les  or-  Thécdo- 
dres  du  prince  par  deux  généraux  SE. 
vaillans  & fideies , Mérobaude  ac-  An,  3S3. 
tuellement  conful  & le  comte  Val- 
lion.  Gratien  préfenta  la  bataille , 
que  Maxime  n accepta  pas.  On  ref- 
ta  campé  en  préfence  durant  cinq 
jours  3 qui  fepalïerent  en  efcarmou- 
ches.  Dans  cet  intervalle  , Maxime 
pratiqua  les  troupes  de  Gratien  ; il 
en  corrompit  la  plus  grande  partie. 

Le  tyran  répandoit  l’argent  à pleines 
mains  ; & au  contraire,  les  prohibons 
précédentes  du  jeune  empereur  ayant 
épuifé  fes  finances , il  ne  lui  reftoit 
plus  de  quoi  retenir  des  âmes  vénales 
& fans  foi.  D’abord  toute  la  cavale- 
rie Maure  palfa  du  côté  de  Maxime  : 
les  autres  corps  fuivirent  fucceffive- 
ment  cet  exemple  ; & Gratien  fe 
voyant  trahi , fe  fauva  à courfe  de 
cheval  & prit  le  chemin  des  Alpes 
pour  gagner  l’Italie , avec  trois  cens 
cavaliers  qu’il  croyoit  fideies. 

Il  en  fut  bientôt  abandonné. 

Tome  V.  E 
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Toutes  les  villes  lui  fermèrent  leurs 
portes.  Alors  errant  çà  Sc  là,  fans 
fecours  & fans  efpérance  , pourfui- 
vi  par  un  détachement  de  cavaliers 
ennemis,  il  quitta  la  robbe  impériale 
pour  n’être  pas  reconnu.  On  rap- 
porte diverfement  la  maniéré  dont 
il  perdit  la  vie.  Selon  l’opinion  la 
plus  commune  , Maxime  envoya 
pour  le  pourfuivre,  un  de  fes  géné- 
raux nommé  Andragathe  , né  fur 
les  bords  du  Pont-Euxin  , & en 
qui  le  tyran  avoit  une  finguliere 
confiance.  Ce  barbare  étant  averti 
que  le  prince  approchoit  de  Lyon, 
fe  mit  dans  une  litiere  ; & dès  qu’il 
apperçut  Gratien  fur  l’autre  bord 
du  Rhône , il  envoya  lui  dire  que 
c’étoit  fa  femme  Lceta  qui  venoit  le 
joindre  pour  partager  fes  malheurs. 
Gratien  aimoit  tendrement  cette 
princelfe  , qu’il  avoit  depuis  peu 
époufée.  Il  paffa  le  fleuve , & ne  fut 
pas  plutôt  à terre  , qu’Andragathe 
s’élança  de  fa  litiere  & le  poignar- 
da. Ce  récit  auroit  befoin  d’un  meil- 
leur garant  que  Socrate,  qui  paroît 
en  être  le  premier  auteur.  Il  efl:  beau- 


du  Bas-Empire.  Liv.  XXL  99 
coup  plus  sûr  de  s’en  rapporrer  à S. 
Ambroife,  qui  n’a  pû  ignorer  la  Gratihh' 
mort  d’un  prince  qu’il  chérifloit,  & Valehti- 
dont  il  étoit  chéri.  Ce  faint  prélat , J*1*1* 
apres  avoir  gémi  lur  la  malignité  des  SE- 
ennemis  de  Gratien  , qui  avoient  An.  383,. 
ofé  répandre  des  calomnies  fur  fa 
chafteté , quoiqu’elle  fût  irrépréhen- 
fible , raconte  qu’il  fut  trahi  par  un 
homme  qui  mangeoit  à fa  table  , & 
qu’il  avoit  honoré  de  gouvernemens 
& d’emplois  diftingués  : que  le  prin- 
ce invité  à un  feftin , refufa  d’abord 
de  s’y  trouver  ; mais  qu’il  fe  laifla  * 

perfuader  par  les  fermens  que  ce 
perfide  lui  fit  fur  les  faints  Evangi- 
les : qu’on  fit  reprendre  à Gratien 
fes  habits  impériaux  ; qu’on  le  traita 
' avec  honneur  pendant  le  repas  , & 
qu’il  fut  affafliné  au  fortir  de  la  ta- 
ble. On  ne  fçait  quel  eft  ce  traître 
dont  parle  S.  Ambroife.  C’efi:  fur 
une  mauvaife  leçon  de  la  chronique 
de  S.  Profper , que  quelques  auteurs 
ont  attribué  ce  noir  forfait  au  con- 
ful  Mérobaude  ; fa  mort , que  nous 
raconterons  dans  la  fuite,  le  juftifie 
affez  d un  foupçonfi  injurieux.  D’au- 
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très , avec  aufti  peu  de  fondement , 
imputent  ce  crime  à Mellobaud, 
prince  François.  Il  vaut  mieux  dire 
que  l’auteur  en  eft  inconnu.  S.  Jé- 
rôme dit  que  quelques  années  après 
on  voyoit  encore  avec  horreur , 
dans  la  ville  de  Lyon , les  marques 
du  fang  de  Gratien , fur  les  murail- 
les de  la  chambre  où  il  avoit  été 
malfacré. 

Gratien  témoigna  en  mourant  la 
tendre  confiance  qu’il  avoit  en  S* 
Ambroife  : il  le  nomma  plufieurs 
fois  pendant  qu’il  recevoit  les  coups 
mortels  ; il  avoit  encore  fon  nom  à 
la  bouche  lorfqu’il  rendit  les  der- 
niers foupirs  ; & le  faint  prélat  qui 
raconte  le  fait  en  verfant  des  lar- 
mes , protefte  qu’il  n’oubliera  ja- 
mais ce  prince  , & qu’il  l’offrira 
fâns  celle  à Dieu  dans  fes  prières 
& dans  le  faint  facrifice.  Il  fait  en 
toute  occafîon  leloge  de  fa  piété 
& de  fes  autres  vertus.  Il  eft  fans 
doute  plus  digne  de  foi  que  l’arien 
Philoftorge , qui  ofe  démentir  l’hif- 
toire  pour  noircir  la  mémoire  de  ce 
' bon  prince  3 & qui  le  compare  à Né» 
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ron.  Il  mourut  le  2 y.  d’août  dans  la  -^sssssssa 
vingt-cinquieme  année  de  fa  vie , Gratien. 
ayant  régné  depuis  la  mort  de  fon  V alenti- 
pere  , fept  ans , neuf  mois  & huit  ^éodo- 
jours.il  avoit  eu  des  enfans  de  fa  fem-  SE, 
me  Conftantia  ; mais  ils  moururent  An.  383. 
avant  lui.  On  croit  qu’il  avoit  un 
fils  , lorfqu  il  éleva  Théodofe  à l’em- 
pire ; ce  qui  rendroit  cette  aéfion 
plus  noble  & plus  généreufe.  Conf- 
tantia étoit  morte  quelque  tems 
avant  la  révolte  de  Maxime , & fon 
corps  fut  cette  année  même,  porté 
à Conftantinople.  Dans  les  der- 
niers mois  de  fa  vie,  il  époufa  L es- 
ta , dont  on  ne  connoît  pas  la  famil- 
le ; on  fait  feulement  que  fa  mere  fa 
nommoit  Piflamene.  Après  la  maft 
de  Gratien , Théodofe  prit  foin  de 
les  entretenir  l’une  & l’autre  dans 
la  fplendeur  qui  convenoit  à leur 
fortune  paffée.  Elles  vivoient  en- 
core vingt-cinq  ans  après  5 & elles 
eurent  allez  de  richelfes  & de  cha- 
rité pour  foulager  par  d’abondan- 
tes aumônes,  les  pauvres  de  Rome, 
lorfque  cette  ville  fut  afliégée  par 
Alaïic. 
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VALENTINIEN  II.  THÊODOSE. 


üstine  & fon  fils  Va- 
lentinien attendoîent  à 
Milan  la  nouvelle  de 
la  défaite  de  Maxime , 
lorfqu’ils  apprirent  la 
mort  cruelle  de  Gratien.  Un  fi  fu- 
nefte  événement  les  glaça  d’effroi. 
L’Italie  étoit  dépourvue  de  trou- 
pes; Tliéodofe  étoit  éloigné.  Sans 

E v 


V ALENTI- 
NIEN  II. 

Théodo- 

se. 

An.  383. 

T. 

Àlîarmesde 
Juftine  & de- 
Valentinien.. 
Ambr.  orat „ 
ittfuiu  fr($rr 


1 06  Histoire 
ssszsz™2?  fecours  & prefque  fans  confeil , au 
Valenti-  milieu  d’une  cour  mal  affectionnée  , 

Tféodo  °^^ac^e  une  femme  & un  en- 

s'  ~ fant  de  douze  ans  pouvoient-ils  op- 

An.  383.  pofer  aux  fuccès  rapides  de  l’ufur- 
&ep.  58.  pateur  ? Ce  qui  redoubloit  leur 
Pacat.paneg.  crainte,  c’eft  que  Maxime  s’étoit 
Hermam  vie  Qeja  pratique  des  intelligences  en 
de  s.  Anîbr . Italie.  Les  payens  redoutables  par 
Tiiivklès  ^eur  nombre  & par  l’efprit  de  ven- 
'Amb.art.  34.  geance  qui  les  animoit,  fe  félici- 
toient  fécrettement  de  fa  viéloire. 
Quoiqu’il  fut  chrétien  & qu’il  eût 
une  femme  très-pieufe , il  les  avoit 
gagnés  par  la  flatteufe  efpérance  de 
rendre  à leur  culte  fon  ancienne 
fplendeur.  Son  frere  Marcellin , qui 
s’étoit  rendu  à Milan  avant  même 
que  la  révolte  fût  déclarée  , travail- 
loit  à former  de  fourdes  intrigues. 
Dans  cette  extrémité,  Juftine  don- 
na ordre  de  fermer  le  paffage  des 
Alpes  avec  de  grands  abbatis  d’ar- 
bres. Se  défiant  de  tous  fes  courti- 
fans  , elle  eut  recours  à S.  Ambroi- 
fe  quelle  haïffoit,  mais  dont  elle 
connoiffoit  la  fidélité  & le  courage. 
Elle  dépofa  fon  fis  entre  fes  bras , 
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lui  recommandant  avec  larmes  ce 
jeune  prince  & le  falut  de  l’empire. 
Le  généreux  prélat  embraffa  ten- 
drement Valentinien,  & fans  con- 
fidérer  le  péril , il  entreprit  d’aller 
au-devant  de  l’ennemi  & de  s’op- 
pofer  feul  à fes  progrès.  Valentinien 
pouvoit  venger  la  mort  de  fon 
frere  fur  Marcellin , qu’il  avoit  en- 
tre les  mains  : par  le  confeil  de  S. 
Ambroife , il  le  renvoya  au  tyran. 

Un  guerrier  plus  adif  que  Maxi- 
me auroit  profité  de  l’effroi  que  fa 
vidoire  avoit  répandu , pour  fe  ren- 
dre maître  de  tout  l’Occident.  Mais 
foit  qu’il  craignît  d’attirer  fur  lui  les 
armes  de  Théodole  en  s’approchant 
de  fes  Etats , foit  qu’il  voulût  affu- 
rer  fes  conquêtes  avant  que  de  les 
étendre , il  s’arrêta  dans  la  Gaule  & 
fixa  fon  féjour  à Treves.  Ambroife 
en  paffant  par  Mayence  y rencon- 
tra le  comte  Vidor*  Le  tyran  fen- 
voyoit  de  fon  coté  à Valentinien  , 
pour  engager  ce  prince  à venir  en 
Gaule , afin  de  concerter  enfemble 
une  paix  folide  & honorable  aux 
deux  partis  ; il  lui  promettoit  une 
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108  Histoire 
entière  fureté.  Le  prélat  étant  arrb 
vé  à Treves  ne  put  obtenir  une  au- 
dience particulière.  Il  fe  préfenta 
donc  devant  le  tyran  au  milieu  du 
confeil  s quoiqu’il  lui  parut  que  cette 
démarche  dérogeait  à la  dignité 
épifcopale.  Il  expofa  en  peu  de  pa- 
roles l’objet  de  fa  commrflion  ; c’é- 
toit  de  demander  la  paix  à des  con- 
ditions raifonnables.  Je  ne  la  refufe 
point,  dit  Maxime  ; mais  cefi  à Va- 
lentinien à venir  lui-meme  la  propo- 
fer  : quil  me  regarde  comme  fon  pere  : 
la  défiance  fer  oit  un  outrage.  Ambroi- 
le  répartit , qu'on  ne  pouvoit  exiger 
d’un  enfant  & d'une  mere  veuve  * 
qu'ils  s expo faffent  à pajfer  les  Alpes 
durant  la  rigueur  de  V hiver  î qu'au - 
refie  il  navoit  aucun  ordre  de  rien 
promettre  fur  cet  article  : qu’il  nttoit 
chargé  que  de  traiter  de  la  paix . Ma- 
xime, fans  vouloir  s’expliquer  da- 
vantage , ordonna  au  prélat  d’atten- 
dre le  retour  de  Vi&or.  Ambroife 
au  milieu  d’une  cour  ennemie  , 
n’ayant  pour  lui  que  Dieu  & fon 
courage , ofa  fe  féparer  de  commu- 
nion d’avec  l’ufurpateur  ; & fur  la. 
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plainte  que  lui  faifoit  Maxime  : Vous 
ne  pouvez  , lui  dit-il , participer  à la  Valekti- 
communion  des  fideles*  qu  après  avoir  KI^N  H* 
fait  pénitence  d'avoir  verfé  le fang  de  l^EODQm 
votre  empereur . Enfin  V iétor  arriva  3 3 85. 

il  rapporta  que  Valentinien  étoit 
prêt  d’accepter  la  paix,  mais  qu’il 
refufoit  d’abandonner  l’Italie  pour 
venir  en  Gaule.  Sur  cette  réponfe  „ 

Maxime  congédia  S.  Ambroife , qui 
ayant  pris  fa  route  par  la  Gaule  , 
rencontra  à Valence  en  Dauphine» 
de  nouveaux  députés  que  Valenti- 
nien envoyoit  à Maxime.  En  tra- 
verfant  les  Alpes  , il  en  trouva  tous 
les  palïages  gardés  par  des  troupes 
de  l’un  & de  l’autre  parti. 

Après  plufieurs  députations  réci-  îxl 
p roques , Valentinien  confentit  à Accommo- 

j a n x * t ? • • éement  de- 

reconnoitre  Maxime  pour  légitimé  Maxime  & 
empereur  de  la  Gaule,  de  FEfpagne  df  Valenti~ 
& de  la  Grande-Bretagne  ; & Ma-  Ambr.  libeiu 
xime  lui  affura  la  poifefiion  tran-  adverf. 
quille  du  relie  de  l’Occident,  La  s> 
crainte  de  Théodo-fe , qui  armait  u. 
déjà , contribua  Beaucoup  à déter-  i^°î* l'  7'  c* 

\ miner  l’iifurpateur  à cet  accommo-  Zof.  1.  4. 
dement*  Maxime  aflbçk  à l’empire  ^rcd^Ch- 
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fon  fils  Viétor  encore  enfant,  8c  lui 
donna  le  nom  de  F lave , que  les  em- 
pereurs portoient  depuis  Conftan- 
tin,  mais  qu’il  ne  paroît  ni  par  les 
médailles  ni  par  les  auteurs  qu’il  ait 
pris  pour  lui-même.  La  Grande- 
Bretagne  dépourvue  de  la  jeunefle 
du  pays  & des  troupes  Romaines  , 
que  Maxime  avoit  prifes  à fa  fuite, 
demeura  expofée  aux  ravages  des 
Pietés  8c  des  Ecoffois.  Les  foibles 
fecours  que  l’empire  y envoya  de 
tems  en  tems,  ne  fervirent  qu’à  lui 
procurer  quelques  intervalles  de 
repos , jufqu’à  la  conquête  des  An- 
glois  8c  des  Saxons,  qui  s’en  rendi- 
rent maîtres  au  milieu  du  cinquiè- 
me fiecle.  C’eft  à cette  derniere  in- 
vafion  8c  non  pas  au  tems  de  Maxi- 
me, qu’il  faut  rapporter  l’établiffe- 
ment  des  Bretons  dans  la  partie  de 
la  Gaule,  nommée  alors  Armorique, 
8c  aujourd’hui  Bretagne.  Tout  ce 
que  les  légendaires  racontent  ici  de 
Conan,  de  Sainte  Urfule  8c  de  fes 
onze  mille  vierges,  eft  également 
fabuleux , & a été  réfuté  par  les  plus 
fçavans  critiques. 
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La  paix  conclue  entre  Maxime  g 

Ôc  Valentinien  n’étoit  fincere  ni  de  Valentin 
part  ni  d autre.  Ils  attendoient  tous  llm 
deux  une  occalion  favorable  , 1 un  SE# 
pour  arracher  à l’ufurpateur  ce  qu’il  An.  383, 
avoit  envahi , l’autre  pour  envahir  iv. 
le  refte.  Dans  cette  vue , Maxime 
travailla  d’abord  a priver  V alen- Bauton. 
tinien  de  fes  meilleurs  capitaines. 

Il  entreprit  de  lui  enlever  le  comte 
Bauton,  dont  la  capacité  pouvoir 
faire  échouer  fes  deffeins.  Il  s’effor- 
ça de  le  rendre  fufpeét,  en  l’accu- 
fant  d’avoir  voulu  ufurper  l’empire , 
fous  prétexte  de  défendre  les  Etats 
de  fon  maître.  Pendant  le  cours  des 
négociations , ce  qui  reftoit  de  fol- 
dats  Romains  en  Italie  étant  occu- 
pé à garder  les  palfages  des  Alpes, 
les  Juthonges  avoient  profité  de  la 
conjoncture  pour  venir  piller  la 
Rhétie.  Bauton  , au  défaut  de  trou- 
pes Romaines,  appella  au  fecours 
de  l’empire,  les  Huns  & les  Alains, 
qui  chafferent  de  la  Rhétie  les  Ju- 
thonges , & les  pouffèrent  jufque  fur 
la  frontière  de  la  Gaule.  Maxime 
s’étant  plaint  alors  qu’on  attiroit  ces 
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sjjilsjs!!*.' — barbares , pour  lui  fufciter  une  guer- 
Valenti-  re,  Valentinien,  afin  de  lui  ôter 

Théodo-  tout  Pr^texte  de  rompre  la  négo- 
SE , dation  , les  avoit  engagés  à force 
An.  3 8$.  d’argent  à retourner  dans  leur  pays. 

La  conduite  que  Bauton  avoit  te- 
nue en  cette  rencontre , étant  par- 
faitement connue  du  jeune  empe- 
reur , les  calomnies  de  Maxime  ne 
purent  lui  infpirer  aucune  défiance  ; 
il  n’eut  garde  de  fe  défaire  d’un  gé- 
néral , qui  lui  devenoit  plus  néceflai- 


v . 

Il  ôte  la  vie 
à pîulîeurs 
officiers  de 
Gratieru 
Pacat.paneg. 
art.  28. 
Ambr.  ep.z 4. 

J8. 

Paul.  vit. 
Ambr . 

Till.  Grau 
art.  zo. 

Fleury  hift. 
et  clef.  I.  18. 


re  que  jamais. 

Il  venoit  d’en  perdre  deux  autres , 
qu’il  étoit  difficile  de  remplacer. 
Dans  le  même  tems  que  Gratien 
abandonné  de  fes  troupes  prit  la 
fuite  , le  conful  Mérobaude  & le 
comte  Vallion  qui  commandoit  l’ar- 
mée , furent  livrés  par  les  traîtres 
entre  les  mains  du  tyran.  Maxime 
les  fit  périr.  Il  força  Mérobaude  à 
fe  tuer , & ordonna  d’abord  de  con- 
duire Vallion  à Châlons-fur-Saône 


pour  y être  brûlé  vif.  Mais  enfuite , 
craignant  de  s’attirer  le  reproche  de 
cruauté , il  le  fit  étrangler  fecrette- 
ment  par  des  foldats  Bretons , ôt  ré-: 
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pandit  le  bruit  que  le  prifonnier  s’é- 
toit  lui-même  ôté  la  vie.  Macédo- 
nius  maître  des  offices  méritoit 
mieux  le  fort  qu’il  éprouva.  C’étoit 
une  ame  corrompue » qui  navoit  ja- 
mais fait  fcrupule  de  vendre  fa  conf- 
cience  , fon  honneur  & fon  maître. 
Il  fut  maffacré  par  ordre  de  Maxime 
à la  porte  dune  églife»  où  il  couroit 
fe  réfugier  ; il  vérifia  par  cet  événe- 
ment» une  prédiéfion  de  S.  Am- 
broife.  Un  jour  que  Macédonius  lui 
refufoit  rentrée  du  palais  où  il  s’é- 
tait rendu  pour  intercéder  en  fa- 
veur d un  malheureux  : Tu  viendras 
toi-même  quelque  jour  à V églife , lui 
dit  le  prélat  , & tu  ny  pourras  en- 
trer. 

La  tyrannie  eft  un  édifice  fondé 
fur  la  cruauté  & cimenté  de  fang  » 
mais  qui  s’élève  & parvient  quelque- 
fois jufqua  s’embellir  par  la  réputa- 
tion de  clémence.  Maxime  fe  pro- 
pofa  de  faire  oublier  fes  forfaits» 
dès  qu’il  n’eut  plus  intérêt  d’en  com- 
mettre. Connoiffant  le  génie  des 
courtifans  , qui  confentent  volon- 
tiers à parler  d’après  le  prince  » pour- 
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vû  qu’il  veuille  bien  agir  d’après 
Valenti-  eux,  il  répétoitfans  cefle,  quil  n’a- 
nïen  II.  vo'lt  p0int  déjiré  le  diadème  ; que  le 
«O00-  Ciel  s’étoit  fervi  des  foldats  pour  le 
An.  3 83.  forcer  à V accepter  ; quil  navoit  pris 
les  armes  que  pour  foutenir  le  choix 
de  la  Providence  ; que  la  facilité 
de  fa  victoire  étoit  une  marque  évi- 
dente de  la  protection  divine  ; & 
qu  aucun  de  fes  ennemis  n’avoit  péri 
que  dans  la  guerre.  Les  flatteurs  ou- 
troient  encore  les  éloges  qu’il  fai- 
foit  de  fa  bonté.  Les  évêques  mê- 
mes fe  rendoient  de  toutes  parts  à 
la  cour,  & félon  un  auteur  écclé- 
fiaftique  de  ces  tems-là , iis  profti- 
tuoient  leur  dignité  à la  plus  hon- 
teufe  adulation.  S.  Martin  alors  évê- 
que de  Tours  fut  le  feul  qui  foutint 
l’honneur  du  miniftere  apoftolique. 
Il  vint  demander  grâce  pour  des 
profcrits , mais  il  la  demanda  fans 
s’avilir,  & d’un  ton  qui  impofoit  au 
tyran  même.  Son  extérieur  n’étoit 
rien  moins  qu’avantageux;  il  n’a- 
voit  de  grand  que  fon  ame  & fon 
caraétere.  Maxime  l’ayant  plufleurs 
fois  invité  avec  inftançe  à manger 
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à fa  table , il  avoit  toujours  répondu  » — 

qu’il  ne  fe  croyoit  pas  permis  de  Valenti- 
s’affeoir  à la  table  d’un  homme  , qui 
de  fes  deux  maîtres  , avoir  ôté  à Jc_  ~ 
l'un  la  vie,  a l’autre  la  moitié  de  fes  An.  383. 
Etats.  Il  fe  rendit  cependant  aux 
prenantes  follicitations  de  Maxime , 
qui  en  parût  ravi  de  joie,&qui  invita» 
comme  pour  une  fête  folemnelle  » 
les  plus  diftingués  de  fa  cour.  Mar- 
tin s’afiit  à côté  du  prince  ; un  prê- 
tre de  l’églife  de  Tours,  dont  il  fe 
faifoit  toujours  accompagner , fut 
placé  entre  Marcellin  & fon  oncle. 

Lorfque  le  repas  fut  commencé , 
l’échanfon  ayant  préfenté  à boire  à 
Maxime,  celui-ci  donna  la  coupe  à 
S.  Martin,  voulant  qu’il  en  bût  le 
premier  , & la  recevoir  enfuite  de 
fa  main.  Mais  l’évêque  après  avoir 
trempé  fes  levres , fit  porter  la  cou- 
pe à fon  prêtre , comme  à celui  qui 
méritoit  la  préférence  d’honneur  fur 
tous  les  convives.  Cette  liberté , 
qui  trouveroit  aujourd’hui  peu  d’ap- 
probateurs , fut  admirée  de  toute  la 
cour  : on  louoit  hautement  Martin 
d’ayoir  fait  à l’égard  de  l’empereur , 
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ce  que  tout  autre  évêque  nauroît 
ofé  faire  à la  table  du  dernier  des 
magiftrats.  Maxime  lui  fit  préfent 
d’un  vafe  de  porphyre  , que  le  pré- 
lat confacra  à l’ufage  de  fon  églife  ; 
& comme  il  pénétroit  les  plus  fe- 
crettes  penfées  du  tyran,  & qu’il 
découvroit  déjà  dans  fon  cœur  le 
defTein  de  détrôner  Valentinien , il 
lui  prédit  que  s’il  pafToit  en  Italie  , 
il  auroit  d’abord  quelque  fuccès , 
mais  qu’il  y trouveroit  bientôt  fa 
ruine. 

Maxime  le  mandoit  fouvent  à la 
cour  ; il  le  traitoit  avec  honneur  ; 
& foit  par  hypocrifie,  foit  par  les 
accès  paflagers  d’une  piété  fuperfi- 
cielle  & inconféquente , il  aimoit 
à s’entretenir  avec  lui  de  matières 
de  religion.  Mais  la  femme  de  Ma- 
xime , dont  le  nom  n’eft  pas  venu 
jufqu’à  nous,  avoit  pour  le  faint 
prélat  une  vénération  plus  profon- 
de Sc  plus  fincere.  Elle  l’écoutoit 
avec  docilité,  elle  lui  rendoit  les 
devoirs  les  plus  humbles  & les  plus 
aflidus  : & comme  la  piété  prend 
quelquefois  une  forme  fïnguliere 
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dans  les  femmes  de  la  cour , elle 
voulut  un  jour,  avec  la  permiffion  Valenti- 
de  ion  mari  , le  fervir  à table*  Elle  nien  ÏI* 
apprêta  elle  - même  les  viandes  ; ^heodo- 
elle  lui  donna  à laver,  lui  fer  vit  à An.  383. 
boire,  fe  tint  debout  derrière  lui, 

& recueillit  avec  refped  les  reftes 
de  fon  repas.  S.  Martin  y confentit 
avec  peine , en  faveur  de  quelques 
prifonniers , dont  il  follicitoit  l’é- 
largilfement. 

L’accommodement  du  jeune  em-  vm 
pereur  & du  tyran  ne  pouvoit  fub-  Théodore 
lifter  fans  l’agrément  de  Théodofe.  ^connoîc 

T 0 , . , . , Maximepour 

La  protection  de  ce  prince  etoit  de-  empereur, 
venue  néceflaire  à Valentinien  & à eL  f 
Juftine  qui  gouvernoit  fous  le  nom  Tnerni^o// 
de  fon  fils.  C’étoit  la  crainte  de  *8.  i*. 
Théodofe,  plus  que  la  difficulté  du 
palfage  des  Alpes , qui  retenoit  le 
tyran  dans  la  Gaule.  Maxime  redou- 
toit  un  guerrier  habile  & heureux, 
qui  faifoit  de  grands  préparatifs  pour 
venir  jufque  fur  le  Rhin  lui  arra- 
cher le  fruit  de  fon  crime.  Pour  con- 
jurer cette  tempête , il  envoya  fpn 
grand  chambellan.  C’étoit  un  hom- 
me grave  & avancé  en  âge , qui  dès 


: 
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118  Histoire 
? l’enfance  de  Maxime , avoit  été  at- 
taché à fon  fervice.  Le  député  , fans 
entreprendre  de  juftifier  fon  maître 
au  fujet  de  la  mort  de  Gratien , ex- 
pofa  à Théodofe  l’état  de  l’Occi- 
dent, le  traité  conclu  Ôc  la  foi  don- 
née ; il  lui  repréfenta  qu’au  lieu  de 
défoler  l’empire  par  une  guerre  ci- 
vile , qui  favoriferoit  les  defleins 
des  barbares  toujours  prêts  à forcer 
leurs  barrières , il  étoit  plus  à pro- 
pos de  réunir  contre  eux , les  for- 
ces des  deux  Etats  ; qu’il  trouveroit 
dans  Maxime  un  guerrier  capable 
de  couvrir  les  bords  du  Rhin , tan- 
dis qu’il  défendroit  lui-même  ceux  . 
du  Danube  ; il  finifToit  par  deman- 
der fon  amitié  Ôc  fon  accefîîon  au 
traité  des  deux  princes.  L’empe- 
reur ne  fe  trouvoit  pas  encore  en 
état  d’entreprendre  une  guerre  fi 
éloignée.  Pour  mieux  afîureiTa  ven- 
geance qu’il  devoit  à fon  collègue 
Ôc  à fon  bienfaiteur,  il  crut  qu’il 
lui  étoit  permis  de  diflimuler  Ôc  d’at- 
tendre une  occalîon  que  l’ambition 
de  Maxime  ne  pouvoit  manquer  de 
lui  procurer.  Il  accepta  les  propofi- 
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tions  du  tyran , le  reconnut  pour  em- 
pereur des  pays  qui  lui  avoient  été 
cédés , & confentit  que  les  ftatues 
de  Maxime  fuflent  placées  à côté 
des  fïennes,  de  celles  de  Valenti- 
nien & de  fon  fils  Arcadius. 

Ce  fils  étoit  le  feul  qu’avoit  alors 
Théodofe ; & fon  pere  l’avoit  affo- 
cié  à l’empire  & honoré  du  titre 
d’Augufte  dès  le  mois  de  Janvier  de 
cette  année.  Cette  éclatante  pro- 
clamation s’étoit  faite  dans  la  place 
de  l’Hebdome.  Arcadius  étoit  âgé 
de  fix  ans  & Théodofe  fongeoit  à 
lui  donner  un  précepteur , auquel  il 
pût  confier  un  dépôt  fi  précieux  à 
l’empire.  Thémiftius , alors  célébré 
par  fon  éloquence  , défiroit  avec 
• empreflement  cet  emploi  ; il  avoit 
publiquement  témoigné  ce  défîr 
dans  une  harangue  qu’il  avoit  pro- 
noncée dans  les  premiers  jours  de 
cette  année  pour  honorer  le  confu- 
lat  de  Saturnin.  Il  femble  même 
que  l’empereur  avoit  en  lui  une  con- 
! fiance  particulière  ; & lorfqu’il  fe 
difpofoit  à partir  pour  l’Occident , 
U lui  avoit  recommandé  le  jeune 
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prince  avec  tendrefle  en  préfence 

^NiEfTll”  ^nat*  ^-a*s  quoiqu’il  eftimât  les 

Théodo-  lumières  & la  probité  de  cet  orateur 
se.  payen , il  cherchoit  un  chrétien  fage 

Arcadius  & éclairé  pour  former  le  cœur  de 
fon  fils , & y jetter  les  pures  femen- 
ces  de  la  véritable  vertu.  Il  le  trou- 
va dans  Arfene,  diftingué  par  fa 
nobleffe , plus  encore  par  l’intégrité 
de  fes  mœurs  & par  une  parfaite 
connoiflance  des  lettres  & de  toutes 
les  fciences  humaines.  Lorfqu’Ho- 
norius  qui  naquît  l’année  fuivante , 
fut  en  âge  de  recevoir  des  leçons , 
il  le  joignit  à fon  frere  fous  la  direc- 
tion d’ Arfene.  Cet  habile  inftitu- 
teur  ne  manquoit  d’aucun  des  talens 
propres  à former  de  grands  princes , 
fi  dans  fes  éleves  la  nature  ne  fe  fût 
pas  refufée  à fes  foins.  Il  eut  l’hon- 
neur de  lever  des  fonts  baptifmaux 
Arcadius  & Honorius.  Théodofe 
lui  donna  fur  eux  l’autorité  qu’il 
avoit  lui-même.  Mais  Arfene  après 
onze  ans  de  travaux  continuels  fe 
dégoûta  de  la  cour.  Il  vivoit  dans 
la  pompe  & la  délicateffe  ; fuperbe- 
ment  vêtu  & meublé , fervi  par  un 
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grand  nombre  de  domeftiques  , 
lempereur  lui  entretenoit  une  table 
fomptueufe.  A l’âge  de  quarante 
ans,  vers  l’an  394  il  fit  réflexion 
que  tandis  qu’il  fe  livroit  tout  en- 
tier à l’éducation  des  deux  princes  , 
il  ne  travailloit  pas  à fe  réformer 
lui-même.  Frappé  de  cette  penfée, 
il  fe  retira fécrettement  du  palais,  & 
s’étant  dérobé  à toutes  les  recher- 
ches de  Théodofe,  il  s’alla  cacher 
dans  le  défert  de  Scéthé,  ou  il  vécut 
jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingts-quinze 
ans  dans  la  plus  auftere  pénitence. 
Voilà  ce  que  l’on  peut  adopter  com- 
me certain  au  fujet  de  l’éducation 
qu’Arfene  fut  chargé  de  donner  aux 
enfans  de  Théodofe.  Les  autres  cir- 
confiances , que  leur  Angularité  n’a 
pas  manqué  d’accréditer,  unique- 
ment fondées  fur  le  récit  de  Méta- 
phrafte , font  plus  propres  à embel- 
lir une  légende  romanefque,  qu’à 
trouver  place  dans  l’hiftoire. 

Théodofe  ne  fe  repofoit  pas  tel- 
lement fur  le  zele  & la  vigilance 
d’Arfene,  qu’il  ne  prît  lui-même 
toutes  les  occafions  d’infpirer  à fon 
Tome  F,  F 
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fils  les  vertus  néceflaires  aux  prin- 
ces. Il  l’accoutumoit  de  bonne  heu- 
re aux  adions  de  bonté  & de  clé- 
mence. On  conduifoit  un  jour  à la 
mort  des  criminels  qui  avoient  ou- 
tragé par  leurs  difeours  la  majefté 
impériale.  Flaccille  toujours  promp- 
te à fecourir  les  malheureux,  en  don- 
na avis  à fon  mari.  Il  fe  plaignit  qu’on 
ne  l’eût  pas  averti  avant  la  condam- 
nation, pour  leur  épargner  même  la 
vue  du  fupplice , & leur  envoya  fur 
le  champ  leur  grâce  , après  l’avoir 
fait  ligner  par  Arcadius.  Théodofe  v 
dont  le  caiadere  avoit  beaucoup 
de  rapport  à celui  de  Titus , lui  ref- 
fembloit  fur- tout  par  le  mépris  qu’il 
faifoit  des  injures.  Ralfuré  par  fa 
propre  confcience , il  n’en  croyoit 
pas  mériter  de  véritables  , & il  avoit 
î’ame  trop  élevée  pour  s’abaifier  à 
écouter  celles  qui  rfavoient  aucun 
fondement.  Il  déclara  quelques  an- 
nées après  à tout  l’empire  ce  fenth 
ment  généreux, par  une  loi  dans  la- 
quelle il  défend  aux  juges  de  punir 
les  paroles  qui  n’attaquent  que  fa 
perfonne  : Cars  dit-il  >Ji  elles  proce~ 
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dent  de  légéreté , elles  font  méprif ci- 
bles ; Jî  elles  viennent  de  folie,  elles 
ne  méritent  que  notre  pitié ; fi  elles 
font  produites  par  le  dejfein  de  nous 
faire  outrage,  nous  devons  les  pardon- 
ner. En  conféquence  5 il  lie  les 
mains  aux  magiftrats  fur  cet  article , 
3c  leur  ordonne  de  lui  renvoyer  la 
connoiflance  de  ce  crime , afin  qu’il 
puifie  juger  par  la  qualité  des  per- 
sonnes , fi  le  délit  mérite  d’ëtre 
éclairci  ou  d’être  oublié. 

Il  y eut  cette  année  quelques 
expéditions  peu  confidérables  en 
Orient.  Théodofe  fe  contenta  d’y 
employer  fes  généraux.  Les  Sarra- 
fins , au  mépris  des  anciens  traités , 
attaquèrent  les  terres  de  l’empire  ; 
ils  furent  punis  de  leur  infidélité. 
Une  peuplade  de  Huns  établis  en 
Orient  > firent  des  courfes  en  Méfo- 
potamie,  de  vinrent  afliéger  Edefle, 
d’où  ils  furent  repoufles.  Ils  revin- 
rent peu  de  tems  après  avec  un  ren- 
fort de  Perfes  qui  s’étoient  joints  à 
ces  barbares  ; mais  ils  ne  furent  pas 
plus  heureux.  Ces  Huns  étoient  une 
portion  de  cette  nation  féroce , dont 
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nous  avons  tracé  l’hiftoire  fous  le 
régné  de  Valens.  Tandis  que  leurs 
compatriotes  filoient  au  nord  de  la 
mer  Cafpienne , ceux-ci  s’arrêtèrent 
à l’orient  de  cette  mer,  le  long  de 
l’Oxus.  Le  nom  d’Euthalites  ou 
d’Abthélites  qu’ils  porto ient , fïgni- 
fîoit  dans  leur  langue , qu’ils  habi- 
toient  près  d’un  fleuve.  Les  hifto- 
ïiens  Grecs  & Latins  les  diftinguent 
encore  par  le  furnom  de  Blancs , par- 
ce que  leur  teint  n’étoit  pas  bafanné 
comme  celui  des  Huns  du  Nord. 
Dans  un  climat  doux  & fertile  , l’ef- 
pace  d’environ  trois  fiecles  avoir 
changé  leurs  mœurs  & les  traits  de 
leur  vifage.  Leur  figure  n’avoit  plus 
rien  d’affreux  ni  de  difforme,  & 
leur  maniéré  de  vivre  ne  retenoit 
plus  que  quelques  traces  de  la  bar- 
barie de  leur  origine.  Ils  habitoient 
dans  des  villes  dont  la  capitale  étoit 
Korkandge,  que  les  Grecs  appellent 
Gorgo.  Ils  avoient  un  roi,  des  loix , 
une  police  réglée.  Ils  étoient  fideles 
dans  le  commerce  entre  eux  & avec 
leurs  voifins.  Les  plus  riches  fe  for- 
moient  une  petite  cour  d’une  ving^- 
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taine  de  cliens , qu’ils  nourrifloient 
à leur  table  , & qu’ils  entretenoient 
à leurs  dépens.  Ces  fubalternes  at- 
tachoient  inféparablement  leur  fort 
à celui  de  leur  patron  ; & lorfqu  il 
venoit  à mourir  , ils  fe  faifoient  en- 
terrer avec  lui.  Telles  étoient  les 
mœurs  de  ces  Huns  Euthalites , dont 
il  fera  plufieurs  fois  parlé  dans  la 
fuite  de  notre  hiftoire, 

Ricomer  qui  avoit  eu  la  plus  gran- 
de part  à leur  défaite , fut  l’année  fui- 
vante  revêtu  duconfulat  avec  Cléar- 
que.  Tous  deux  , quoique  payens , 
étoient  eftimés  deThéodofe3&diftm- 
gués  3 l’un  par  les  emplois  militaires , 
l’autre  par  les  charges  civiles.  Rico- 
mer 3 François  de  nailfance , & forti 
du  fang  des  rois,  s^étoit  attaché  à Va- 
lentinien premier.  Il  parvint  à la  di- 
gnité de  comte  des  domeftiques.  Il 
avoit  été  envoyé  au  fecours  de  Va- 
lons dans  la  guerre  des  Goths , où 
il  s’étoit  fignalé.  Gratien  l’avoit 
donné  à Théodofe , qui  fit  ufage  de 
la  bravoure , & l’éleva  au  grade  de 
général  de  la  cavalerie  & de  l'infan- 
terie. On  croit  qu’il  fut  pere  de 
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Théodémir , roi  des  François  avant 
Pharamond.  Il  étoit  lié  d’amitié 
avec  Symmaque  ; & Libanius  com- 
pofa  en  fon  honneur  un  panégyri- 
que que  nous  n’avons  plus.  Cléar- 
que  , vicaire  d’Alïe , avoit  fidèle- 
ment fervi  Valens  dans  le  tems  de 
la  révolte  de  Procope.  Il  en  avoit 
reçu  pour  récompenfe , le  procon- 
fulat  de  la  même  province  , & en- 
fuite  lapréfedure  de  Conftantino- 
ple.  D’abord,  ardent  idolâtre  & 
protedeur  déclaré  du  fanatique  Ma- 
xime, il  avoit  fans  doute  permis  à 
fon  zele  de  fe  modérer  pour  ne  pas 
déplaire  à Théodofe  : qui  le  nomma 
préfet  de  Conftantinople  une  fécon- 
dé fois. 

Son  fucceffeur,  dans  cette  digni- 
té , fut  Thémiftius  ; l’empereur  vou- 
lut peut-être  le  confoler  de  ce  qu’il 
ne  lui  avoit  pas  confié  l’éducation 
d’ Arcadius.  Le  nouveau  préfet  re- 
mercia le  prince  par  un  difcours 
qu’il  prononça  devant  le  fénat. 
Théodofe  entendoit  avec  plaifir  cet 
orateur  vertueux , & lui  fourniffoit 
fans  cefle  une  abondante  matière 
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d’éloges.  Il  diminua  les  impôts  dans 
le  tems  même  qu’il  étoit  obligé  d’en- 
tretenir de  nombreufes  armées.  Il 
veilloit  avec  une  attention  pater- 
nelle à la  fubfiitance  de  Conftanti- 
nople,  y faifant  venir  des  vivres 
par  mer , même  pendant  l’hyver,  & 
vifitant  en  perfonne  les  magafins 
qu’il  regardoit  comme  fes  tréfors 
les  plus  précieux.  Il  augmenta  les 
diftributions  qu’on  avoit  coutume 
de  faire  au  peuple,  &:  attira  par 
cette  libéralité  un  plus  grand  nom- 
bre d’habitans. 

Antioche , plus  éloignée  des  yeux 
du  prince,  ne  jouifioit  pas  d’un  fort 
aufli  heureux  que  la  capitale  de  l’em- 
pire. Eumolpe , gouverneur  de  Sy- 
rie , étoit  un  magiftrat  fage  & com- 
patiflant  ; mais  il  ne  pouvoit  arrêter 
les  violences  tyranniques  des  com- 
tes d’Orient.  Proculus  revêtu  de 
cette  charge  depuis  deux  ans",  étoit 
en  même  tems  libéral  & crhel  : fes 
largeffes  ne  lui  coutoient  que  des 
injuftices;  il  prodiguoit  aux  uns  ce 
qu’il  raviffoit  aux  autres.  Il  fit  maf- 
facrer , fous  je  ne  fçais  quel  prétexte, 
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un  grand  nombre  de  perfonnes  dans 
Valenti-  le  bourg  de  Daphné.  Théodofe  inf~ 
wien  II.  truit  enfin  de  fes  forfaits , le  dépofa 
^heodo-  ayec  ]gnominie,t  Mais  il  fut  encore 
Arcadius  trompé  dans  le  choix  de  fon  fuccef- 
An.  384,  feur.  Icarius  , fils  de  ce  Théodore 
qui  avoit  été  mis  à mort  fous  le  ré- 
gné de  Valens,  fut  envoyé  à la  pla- 
ce de  Proculus,  L’étude  & l’amour 
des  lettres  par  lefquels  ce  nouveau 
comte  étoit  parvenu  aux  honneurs, 
promettoient  une  conduite  plus  fa- 
ge  & plus  modérée.  En  effet,  il  n’ai- 
moit  ni  l’argent  ni  les  plaifirs  ; mais 
il  étoit  défiant , fuperbe , imprudent, 
aufii  inhumain  que  fon  prédéceffeur. 
La  pefte  défoloit  Antioche  & les 
autres  villes  de  Syrie  ; elle  ceffa  en 
peu  de  tems  ; mais  elle  fut  fuivie 
d’une  longue  famine.  Antioche  fut 
bientôt  remplie  d’une  foule  d’indi- 
gens , qui  venoient  y chercher  du 
fecours.  On  l’exhortoit  à les  foula- 
ger  : LaiJJons , dit-il, périr  ces  miféra - 
blés;  les  Dieux  les  condamnent  puifi* 
quils  les  abandonnent , Ce$  paroles 
cruelles  excitèrent  une  jufte  hor- 
reur, II  continua  de  fe  rendre  odieux 
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par  les  mauvais  traitemens  dont  il 
accabla  les  boulangers  & les  mar-  V alenti- 
chands  de  bled,  & par  les  rapines 
qu’il  toléroit  dans  les  officiers  de  SEt 
police.  Le  peuple  fe  fouleva;  & l’on  Arcadius 
peut  conjeélurer  par  une  inventive  An.  384* 
de  Liban  ius,  que  le  comte  fut  dé- 
pouillé de  fa  charge.  Mais  l’hiftoire 
n’a  pas  laiffé  à la  poftérité,la  fatisfac- 
tion  d’apprendre  avec  certitude , 
quelle  fut  la  punition  de  ce  barbare 
commandant. 

Théodofe  ne  perdoit  pas  de  vûe  xv. 
le  grand  defTein  qu’il  avoir  conçu  eff^rtSuvdecaux 
d abbattre  entièrement  l’idolâtrie.  Théodofe 
Après  avoir  défendu  dès  le  com-f,^“[euire 
mencement  de  fon  régné , les  facri-  Amir.de  div. 
fices  par  lefqueîs  on  cherchoit  àpé-^m,î* 
nétrer  dans  l’avenir,  il  avoit  enfin  ulan.  de 
interdit  toute  immolation  de  vi&i- 

n etoit  plus  permis  aux  uic.  faft. 
payens  que  d’allumer  du  feu  fur  les  .Chron. 
autels,  d’y  brûler  de  l’encens  , d’y 
répandre  des  libations , & d’y  offrir  God.  ad  Cod. 
les  fruits  de  la  terre.  L’idolâtrie  T^.T*  6‘ 
étoit  revenue  à fon  berceau;  c’étoit  Tili.  Theod, 
avoir  beaucoup  avancé  pour  {la  dé-  aru  I7” 
truire  tout-à-fait.Jl  ne  reftoit  plus  en 
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Orient  qu  Alexandrie  , où  Ion  ofât 

V alenti-  encore  faire  couler  le  fang  dans  les 

nïen  II.  temples.  Libanius,  toujours  avocat 
Theodo-  j T,  . > 

gE  ' des  idoles , entreprit  par  un  dilcours 

Arcadius  de  fléchir  Théodofe  en  leur  faveur. 
An.  384,  Il  employoit  toutes  les  couleurs  de 
fa  rhétorique  pour  exagérer  les  in- 
fuites  que  les  chrétiens  faifoient  aux 
dieux  & à leurs  adorateurs  : il  ac- 
cu foi  t fur-tout  les  moines  ; il  avan- 
çoit  que , fécondés  des  officiers  Ôc 
des  foldats , ils  brifoient  les  ftatues , 
ils  abbattoient  les  édifices  facrés , 
ils  égorgeoient  les  prêtres  fur  les 
ruines  de  leurs  autels , & que  fous 
prétexte  de  faifir  en  faveur  des  égli- 
fes , les  fonds  appartenans  aux  tem- 
ples , ils  s’emparoient  des  biens  des 
particuliers  , & dépouilloient  de 
leurs  terres  les  légitimes  poffefieurs». 
Il  prétendoit  que  les  empereurs 
chrétiens  juftifioient  eux-mêmes  le 
culte  ancien,  puifquils  le  toléroient 
dans  Home  & dans  Alexandrie  ; 
qu’ils  laifioient  fubfifter  plufieurs 
temples  ; qu’ils  n’excluoient  pas  les 
payens  des  plus  éminentes  dignités , 
& qu’ils  rece voient  le  ferment  de 
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fidélité  fait  au  nom  des  dieux.  Il 
finifloit  par  ce  trait  de  hardieffe  : Valenti- 
Les  habit  ans  des  campagnes  fçauront 
bien  défendre  par  les  armes  leurs  divi  SE 
nités  y ji  on  les  rient  attaquer  fans  les  Arc  a di  us 
ordres  de  F empereur»  S’il  eft  vrai  que  An,  384* 
ce  difcours  calomnieux  foit  parve- 
nu jufqu’à  Théodofe , ce  prince  le 
reçut  fans  doute  comme  un  avis  de 
ce  qui  lui  reftoit  à faire  pour  fer- 
mer à jamais  la  bouche  à l’idolâtrie  ; 

& lui  ôter  toute  efpérance.  Il  avoit 
déjà  envoyé  en  Egypte  Cynégius 
préfet  du  prétoire  » avec  ordre  d’a- 
bolir le  culte  des  idoles  dans  cette 
province  , & dans  tout  l’Orient.  Il 
le  chargea  en  même  tems  de  porter 
à Alexandrie  les  images  de  Maxi- 
me , & de  l’y  faire  reconnoïtre  em- 
pereur , félon  le  traité  qui  Venoit 
d’être  conclu  entre  les  trois  fouve- 
rains.  Ce  magiftrat  ferme  & incor- 
ruptible, s’acquitta  de  fa  commit 
fîon  , mais  avec  prudence.  Il  fit  cet 
fer  en  plufîeurs  endroits  les  facrifi- 
ces  ; il  y ferma  les  temples.  En  ar- 
rachant aux  peuples  les  objets  de 
leur  adoration  ,,  il  fçut  prévenir  leur 
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révolte  , & les  confoler  de  la  perte^ 
de  leurs  dieux  , par  un  gouverne- 
ment équitable , qui  a mérité  des 
éloges  publics  de  la  part  de  Théo^ 
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Arcadius  dofe  dans  une  de  fes  loix.  Ce  té- 

An.  384.  moignage  eft  plus  digne  de  foi  que 
I celui  de  Libanius.  Le  fophifte  irrité 

contre  Cynégius  qui  venoit  de 
démolir  un  temple  magnifique  , 
qu’on  croit  être  celui  d’Edefie , dé- 
peint le  préfet  comme  un  homme, 
cruel , avare , fans  mérite  , abufant 
de  fa  fortune , efclave  de  fa  femme 
gouvernée  par  des  moines.  Nous 
voyons  par  la  fuite  de  l’hiftoire  , 
que  Cynégius  ne  vint  cependant 
pas  à bout  de  ruiner  entièrement  le 
culte  idolâtre,  ni  dans  l’Egypte  ni 
dans  la  Syrie.  Ce  fut  alors  que  les 
payens  oubliant  leurs  anciennes  vio- 
lences , commencèrent  à fe  préva- 
loir de  cette  maxime , dont  les  fi- 
dèles avoient  fait  ufage  dans  le. 
tems  des  perfécutions , & dont  les 
vrais  chrétiens  ne  s’écarteront  ja- 
mais , que  la  religion  doit  s établir  par 
la  perfuajion  & non  par  la  contrains 
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Théodofe  ne  pourfuivoit  que  les 
erreurs  capables  de  troubler  tordre 
public.  Il  épargnoit  ces  feéfces  paci- 
fiques , qui  rampaient  dans  l’obf- 
curité  & le  filence.  C’eft  pour  cette 
raifon  qu’il  faifoit  grâce  aux  Nova- 
tiens.  Les  Lucifériens  furprirent 
Blême  fa  bonté  naturelle.  Se  plai- 
gnant d’être  perfécutés,  parce  qu’ils 
n’avoient  pas  affez  de  force  pour 
être  perfécuteurs , deux  de  leurs  prê- 
tres, Marcellin  & Fauftin,  lui  pré- 
fenterent  une  requête.  Ils  impu- 
toient  fauffement  aux  catholiques 
les  violences  les  plus  outrées.  Le 
ton  de  piété,. que  L’hypocrifïe  em- 
prunte aifément,  trompa  Théo do- 
fe.  Il  les  reçut  comme  des  ortho- 
doxes injuftement  outragés  : il  fe 
déclara  leur  proteéleur  par  un  ref- 
crit , dans  lequel  il  traite  d’fiéréti- 
ques , leurs  adverfaires , reconnoif- 
Êmt  néanmoins  que  c’eft  aux  évê- 
ques qu’il  appartient  de  décider  les 
queftions  qui  concernent  la  foi. 

Valens  n’avoit  conclu  la  paix 
avec  le  roi  de  Perfe , que  par  la  né- 
ceffité  de  tourner  toutes  fes  forces 


Valenti- 
nien II. 
Théodo- 
re. 

Arcadius 
An;  384. 

XVI. 

Il  eft  trompé 
par  les  Luci-*- 
feriens. 
Marcell.  6* 
Faufii  Libelt. 
Till.  Tbeod, 
art.  19.  & 
Arian.  art . 
140*. 


XVIE 
Ambalïade 
des  Pejrfss.,, 


Valenti- 
nien II. 
Theodo- 
se. 

Arcadius 
An.  384. 

Pacat.paneg. 
art.  z z. 

Lib.  or.  1 4. 
M* 

Themijl.  or. 
1 6. 

Claui.  de 
nupt.  Honor. 
Vicl.  epit. 
îdac.  fajl. 
Chron. 
Marcel.  Chr. 
Orof.  I.  7.  e. 
3 4- 

Soc.  I.  5.  c. 
1 z. 

Agath.  I.  4. 
Patrie,  in 
excerpt. 
Cod.Th.l.  1 z. 
lit.  15.  leg. 
€.  £?  ïbi  God. 
Chron.  Alex. 
Hard.  not.od 
ThemiJl.  p. 
484. 

Cellar.  geog. 
ant.  I.  5,  c. 
i art.  z. 
TiU.  Theod. 
art.,  zi. 


134  Histoire 
contre  les  Goths.  Il  paroît  que  les 
conditions  du  traité  ne  furent  pas 
avantageufes  à l’empire,  3c  qu’on 
fut  obligé  d’abandonner  l’Arménie 
à Sapor.  Ce  prince  étoit  mort  en 
379  y après  avoir  vécu  & régné 
avec  gloire , foixante  3c  dix  ans. 
Son  fils  Artaxer  n’avoit  occupé  le 
trône  que  quatre  ans.  Sapor  III.  fils 
3c  fuccelfeur  d’Artaxer  craignoit 
Théodofe  qui  entretenoit  une  ar- 
mée fur  les  bords  du  Tigre.  Moins 
guerrier  que  fon  ayeul,  il  prit  le 
parti  de  détourner  l’orage  par  un 
nouveau  traité.  Pour  fe  concilier 
Fempereur  Romain,  il  fit  rendre  à 
fes  images  les  mêmes  honneurs 
qu’on  rendoit  à celles  des  rois  du 
pays  , 3c  lui  envoya  à Conftantino- 
ple  une  célébré  ambaflade  avec  de 
riches  préfens;  c’étoit  des  pierre- 
ries , de  la  foye  r 3c  des  éléphans 
pour  traîner  fon  char.  La  négocia- 
tion dura  long-tems , 3c  ne  fut  ter- 
minée que  cinq  ans  après , en  389, 
Mais  il  y a lieu  de  croire  que  Théo- 
dofe fit  acheter  cette  fufpenfion 
d’armes , de  la  ceffion  de  quelques 
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territoires.  Du  moins  il  eft  certain 
que  dès  l’an  387  il  exerçoit  les  Valenti- 
droits  de  la  fouveraineté  fur  la  Sa-  ^iuodo' 
phanène  & fur  les  Satrapies  voifî-  SE> 
nés.  Cette  province  fituée  en-deçà  Arcadius 
du  Tigre,  au  midi  de  r Arménie  & An.  384* 
au  feptentrion  de  Nifibe  & d’Ami- 
de , avoit  appartenu  aux  Perfes  ; & 
quelques  auteurs  la  nomment  au 
nombre  de  celles  que  Jovien  leur 
avoit  cédées.  Ils  la  diftinguent  de  la 
Sophène , province  d’Arménie , plus 
occidentale  & plus  voiiine  de  l’Eu- 
phrate. 

Stilicon  fut  député  vers  le  roi  de  xym. 
Perfe.  Il  étoit  encore  dans  la  pre-  voyéenVcr- 
miere  jeuneffe  ; mais  il  avoit  déjà  fê- 
lait connoître  fa  valeur  & fa  dexté-  ^ul  StUic. 
rité  dans  la  conduite  des  affaires.  Il  z.  1. 
tiroit  fon  origine  de  la  nation  des 
Vandales.  Son  pere  avoit  comman- 
dé fous  Valens  les  troupes  auxi- 
liaires de  Germanie.  Il  avoit  î’efprit 
élevé , plein  de  feu , capable  de  for- 
mer de  grands  projets  & d’en  fuivre 
l’exécution;  éloquent,  bienfait  de 
fa  perfonne , d’un  teint  vif  & animé, 
noble  dans  fon  port  & dans  fa  dé- 
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marche , il  s’attira  l’eftime  des  fei- 
gneurs  de  la  Perfe  ôc  du  monarque. 
Les  rois  de  Perfe  étoient  pafïionnés 
pour  la  chafle  : Stilicon  fe  fignala 
dans  ce  divertiffement  & fit  admi- 
rer fon  adrefle  à tirer  de  Tare  èc  à 
lancer  le  javelot  : c’en  fut  allez  pour 
faire  écouter  favorablement  fes  pro- 
pofitions.  Retourné  quelque  tems 
après  à la  cour  de  Théodofe,  il  fit 
conclure  le  traité  de  paix  entre  lesr 
deux  fouverains. 

Peu  de  tems.  après  l’arrivée  des 
ambafîadeurs  de  Perfe,  le  9 de  Sep- 
tembre, il  naquit  un  fécond  fils  à 
Théodofe.  L’empereur  le  nomma 
Honorius^en  mémoire  de  fon  frere , 
qu’il  avoit  tendrement  aimé.  Il  lui 
donna  dès  fa  naiflance,  le  titre  de 
nobiliffîme  , & le  défigna  confiai 
pour  l’année  386.  Il  n’y  avoir  eu 
jufqu’alors  que  quatre  préteurs  à 
Conftantinople  : Théodofe  en  dou^ 
bla  le  nombre  ; mais  il  ordonna  en 
même  tems  que  deux  préteurs  en- 
femble  ne  feroient , pour  les  jeux 
publics , que  la  même  dépenfe , à 
laquelle  un  feul  avoit  été  aupara- 
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vant  obligé.  Les  magiftrats  fe  rui- 
noient  fouvent , foit  par  lesdargefies 
qu’il  étoit  d’ufage  de  faire  & qu’ils 
portoient  à l’excès  ; foit  par  la  ma- 
gnificence dont  ils  fepiquoient  dans 
les  fpe&acles  qu’ils  donnoient  au 
peuple  ; l’empereur  mit  un  frein  à 
une  vanité  fi  nuifible  aux  familles  * 
en  réglant  ces  dépenfes.  Valentinien 
venoit  d’en  faire  autant  pour  l’Oc- 
cident ; & les  deux  princes  avoient 
par  ces  loix,  répondu  aux  defirs 
des  deux  fénats  de  Rome  & de  Conf- 
tantinople  , qui  gémifîant  de  ces 
abus, auxquels  leurs  membres  étoient. 
forcés  de  s ’aflujettk  , en  avoient 
propofé  la  réforme.  Mais  comme 
les  plus  fages  reglemens  deviennent 
trop  fouvent  inutiles  par  les  difpen- 
fes  que  la  faveur  obtient  pour  y 
contrevenir,  Théodofe  déclara  par 
une  loi,  que  quiconque  demande- 
roit  au  prince  un  refcrit  pour  avoir 
la  liberté  de  violer  un  décret  du 
fénat,  feroit  noté  d’infamie  & puni 
par  la  confifcation  du  tiers  de  fon 
patrimoine.  Il  étendit  fa  générofité 
j.ufques  fur  l’empire  d’Occidenjt,  Il 
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-s**-ese*  honoroit  Symmaque  & le  combloit 
Valenti-  de  préfens.  Il  fit  conduire  à Rome 
nie n IL  des  chevaux  & des  éléphans  pour 
;eeodo-  les  jeux  du  cirque.  Le  bled  d’Afri- 
Arcadius  que,  n’ayant  pû  arriver  à caufe  des 
An.  384.  vents  contraires , Rome  étoit  me- 
nacée de  la  famine  , lorfqu’elle  re- 
çut avec  une  joie  incroyable  un 
grand  convoi  de  bled  que  Théodofe 
y envoyoit  de  Macédoine.  Le  fé- 
nat  lui  marqua  fa  reconnoiflance  de 
tant  de  bienfaits,  par  une  ftatue 
équeflre  qu’il  fit  dreffer  en  l’hon- 
neur de  Théodofe  le  pere.  Ro- 
me , qui  depuis  long  - tems  avoir 
perdu  l’habitude  de  voir  des  triom- 
phes , en  vit  un  vers  ce  tems  - là 
d’une  efpece  toute  nouvelle,  & aullî 
frivole,  que  Rome  elle-même  Té- 
toit  devenue  en  çomparaifon  de  ce 
quelle  avoit  été  autrefois.  Un  hom- 
me du  peuple  ayant  déjà  enterré 
vingt  femmes , en  époufa  une  qui 
avoit  rendu  le  même  office  à vingt- 
deux  maris.  On  attendoit  avec  im- 
patience la  fin  de  ce  nouveau  ma- 
riage , comme  on  attend  Tiffue  d’un 
combat  entre  deux  athlètes  cèle- 
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bres.  Enfin,  la  femme  mourut,  & 
le  mari , la  couronne  fur  la  tête  & 
une  palme  à la  main , ainfi  qu  un 
vainqueur , conduifit  la  pompe  fu- 
nèbre, au  milieu  des  acclamations 
d’une  populace  innombrable.  S.  Jé- 
rôme rapporte  ce  fait  dont  il  fut 
témoin  oculaire. 

Confiance  avoit  déclaré  incef- 
tueux  les  mariages  des  oncles  avec 
leurs  nieces.  Théodofe  les  défendit 
entre  coufins  germains , fous  peine 
du  feu  & de  la  confifcation  des 
biens.  Ces  alliances  avoient  été  per- 
mifes  jufqu’alors  ; mais  la  pudeur 
naturelle , qui  les  rendoit  fort  rares , 
lui  parut  une  raifon  fuffifante  pour 
les  interdire  tout-à-fait.  Il  laifla  ce- 
pendant la  liberté  de  les  contrarier 
fous  une  difpenfe  obtenue  du  prin- 
ce. Arcadius  modéra  dans  la  fuite 
la  rigueur  excefiive  de  cette  loi , en 
retranchant  la  peine  du  feu  ; mais  il 
déclara  ces  mariages  illégitimes , les 
enfans  qui  en  naîtraient  inhabiles 
à fuccéder  & à recevoir  aucune  do- 
nation de  leurs  peres , les  femmes 
privées  de  leur  dot  qui  ferait  dévo- 
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r^^sstssst  lue  au  fifc..  Quelques  années  après  ÿ 
Valenti-  Arcadius  abolit  entièrement  la  loi- 

The o do*  ^on  Pere  5 clue  ^on  ^rere  Honorius 
SE,  continua  de  faire  obferver  dans  fes 
Arcadius  Etats.  Juftinien  rétablit  dans  fon 
An»  385*  code  l’ancien  droit  Romain  fur  cet 
article ,.  & permit  dans  tout  l’empi- 
re, les  mariages  des  coufins  ger- 
mains. Mais  la  difcipline  de  l’Eglife 
a confervé  la  loi  de  Théodofe  ; elle 
a toujours  profcrit  ces  alliances  com- 
me illicites  , à moins  qu’il  n’y  eut 
difpenfe  accordée  pour  les  contrac- 
ter. Le  mélange  des  barbares  fai- 
foit  croître  la  licence  parmi  les  trou- 
pes. Les  officiers  & les  foldats  s’é- 
cartoient  de  leurs  quartiers  pour 
piller  les  campagnes , & traitoient 
en  ennemis  les  fujets  de  l’empire. 
Théodofe  enjoignit  aux  gouver- 
neurs des  provinces,  & aux  défen- 
feurs  des  villes , dont  nous  avons  dé- 
jà parlé , de  l’inftruire  fur  le  champ 
du  nom  de  ceux  qui  fe  rendroient 
coupables  de  ces  défordres. 
yja  L’Orient  étoit  en  paix.  Elle  ne  fut 
Sarmutcs  troublée  en  Occident  que  par  une 
ramais.  incurfion  des  S armâtes  j mais  ils  fu- 
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rent  repoufles  par  les  généraux  de 
Valentinien.  Ce  prince  qui  pal] a 
cette  année  tantôt  à Milan , tantôt 
à Aquilée  , fît  conduire  à Rome  un 
grand  nombre  de  prifonniers.  On 
les  fit  combattre  dans  l’arêne  les  uns 
contre  les  autres  avec  les  armes  de 
leur  nation  , pour  le  divertifiement 
du  peuple. 

Probe , alors  préfet  d’Illyrie , 
confervoit  fous  Valentinien  la  con- 
fîdération,  que  fa  naiffance  & fes 
richeffes  lui  avoient  depuis  long- 
tems  procurée.  Principal  miniftre 
du  jeune  prince  , il  étoit  chargé  du 
gouvernement  civil.  Prétextât,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  partageoit  le 
crédit  de  Probe.  C’étoit  le  héros  du 
paganifme , auquel  ilfaifoit  honneur 
par  l’élévation  de  fon  ame  & par 
l’intégrité  de  fes  mœurs.  Les  chré- 
tiens ne  lui  ont  reproché  que  fon 
zele  pour  l’idolâtrie  ; les  payens  re- 
lèvent par  les  plus  grands  éloges  fa 
modération  dans  la  haute  fortune  , 
fa  compaflion  envers  les  malheu- 
reux , fa  févérité  pour  lui-même  , fa 
douceur  pour  les  autres  , fa  vafte 
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érudition.  Il  confacroit  à l’étude  de 
l’antiquité  tout  le  loifir  que  lui  laif- 
foient  fes  emplois.  C’eft  dans  fa 
maifon  que  Maerobe  place  la  fcène 
de  ces  converfations  fçavantes  qu’il 
a intitulées  Saturnales.  On  admiroit 
en  lui  ce  jufte  tempérament  de 
qualités  oppofées , qui  le  rendoit 
complaifant  fans  baflefle , ferme  fans 
hauteur.  Riche,  mais  défintérefte,  il 
n’accepta  jamais  les  legs  qu’on  lui 
faifoit  par  teftament,  préférant  à ces 
avantages  la  fatisfaclion  généreufe 
de  les  laifler  aux  parens  du  défunt. 
Ses  voifins  le  prenoient  pour  arbitre 
des  prétentions  qu’ils  avoient  fur  fes 
terres.  Cet  homme  fi  jufte  & fi  éclai- 
ré d’ailleurs,  étoit  aveugle  & injufte 
fur  le  point  le  plus  important  de 
l’humanité.  Ennemi  de  la  religion 
chrétienne,  il  s’efforçoit  d’en  retar- 
der les  progrès  , & de  conferver  les 
reftes  de  Fidolatrie  expirante.  Il 
fuyoit  les  honneurs , mais  les  hon- 
neurs le  recherchoient.  Il  avoit  été 
fept  fois  député  par  le  Sénat  aux 
empereurs  dans  des  conjonélures  dif- 
ficiles. Il  avoit  pafle  par  toutes  les 
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charges , il  étoit  revêtu  de  tous  les 
facerdoces.  Préfet  d’Italie  & défigné 
conful  pour  l’année  fuivante , il  vint 
à Rome , & étant  monté  au  Capito- 
le au  milieu  des  aplaudiflemens  de 
tous  les  citoyens  j il  exhorta  par 
deux  difcours  éloquens , le  fénat  & 
le  peuple  à l’obéiffance  & à l’amour 
du  gouvernement.  Peu  de  jours 
après , la  mort  lui  enleva  toutes  fes 
dignités.  Dès  que  la  nouvelle  s’en 
répandit  dans  Rome , le  peuple  qui 
étoit  alors  au  théâtre , abandonna 
avec  de  grands  gémiflemens,  les 
fpe&acles  pour  lefquels  il  étoit  pat- 
fionné.  La  douleur  fut  fî  éclatante 
& fi  univerfeile  que  l’empereur  au- 
roit  pu  en  être  jaloux.  On  lui  avoit 
drefle  des  ftatues  pendant  fa  vie , 
& le  peuple  dans  un  de  ces  caprices, 
qui  lui  font  fi  ordinaires , les  ayant 
un  jour  abbattues  avec  des  clameurs 
féditieufes,  les  avoit  prefque  aulfi- 
tôt  /vû  relever  par  ordre  du  prince 
avec  d’aufii  vives  acclamations. 
Après  fa  mort,  le  fénat  obtint  de 
l’empereur  la  permifiion  de  lui  en 
élçver  une  nouvelle,  dont  l’infcrip- 
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tion  fubfîfts  encore.  Les  Ve  (laies 
V ALENTi-  ju*  en  décernèrent  une  autre  en  leur 

NIEN  II.  . , . r 

Thecdo-  propre  nom , ce  qui  eto.it  lans  exem- 
se.  pie.  Jamais  ces  vierges  refpeétées 
Arcadiîjs  n’avoient  rendu  le  même  honneur 
aux  hommes  les  plus  religieux.  La 
chofe  fut  cependant  exécutée  mal- 
gré Foppofition  de  Symmaque,  ami 
de  Prétextât , mais  encore  plus  atta- 
ché aux  bienféances  & aux  ufages 
de  fa  religion.  La  femme  de  Pré- 
textât, FabiaAconia  Paulina,  fille 
de  Catulinus , confiai  en  345),  dé- 
corée elle-même  des  titres  les  plus 
faflueux  de  la  fuperftition  payenne , 
honora  la  mémoire  de  fon  mari  avec 
toute  la  pompe  &la  vanité  de  Fido- 
latrie.  Elle  fit  fon  apothéofe  , & 
prétendit  que  fon  aine  s’étoit  éta- 
blie dans  la  voie  laétée  , comme 
dans  un  palais  femé  d’étoiles. 
xxïit.  Prétextât  laifToit  au  paganifme  , 
Symmaque*  dans  la  perfonne  de  Q.  Aurelius 
prefecdeRo-  Sÿmmachus,  un  défenfeur  ençore 
Symm.  l 4.  plus  ardent  & aufii  confidérable  par 
ep  l°i6  n°bie(Te,  par  fes  emplois  & par 
i7.  zi.  z3.  fes  éminentes  qualités.  Celui-ci  étoit 

oimiod  Pr^^et  de  Eome  depuis  la  fin  de 
ympi°  ’ Tannée 
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Tannée  précédente.  Il  pofiéda  pen- 
dant  trois  ans  cette  dignité  qu’il  n’a-  Valentî- 
voit  pas  recherchée  , & dont  il  de- 
manda  plufieurs  fois  d’être  déchar-  ^eodo- 
gé.  Il  la  devoit  à la  recommanda-  Arcadiu^ 
tion  de  Théodofe , dont  il  étoit  ef-  An.  384. 
timé.  Il  pafloit  pour  l’homme  le  apud.  Phor. 
plus  éloquent  de  fon  fiecle.  Sa  fem-  sidon^  L z- 
me  , Rufticienne  , fille  d’Orfitus  cod.  juft.  t. 
préfet  de  Rome  fous  Confiance  9 rir*  zÿ* 
fecondoit  fon  amour  pour  l’étude;  es‘*' 

& l’on  dit  qu’elle  lui  tenoit  fouvent 
le  flambeau  pendant  qu’il  lifoit  ou 
qu’il  compofoit.  Le  pere  de  Sym- 
maque  lui  avoit  laifle  une  éclattan- 
te  réputation  à foutenir , mais  une 
médiocre  fortune.  Quoiqu’il  affeciât 
de  retracer  l’ancienne  fimplicité  Ro- 
maine , on  apperçoit  dans  fa  con- 
duite un  combat  de  modeftie  & da 
vanité , où  l’une  & l’autre  ont  tour 
à tour  l’avantage.  Il  refufa  de  fe  fer- 
vir  d’un  char  fuperbe  que  Gratien 
avoit  deftiné  à l’ufage  des  préfets 
de  Rome , & il  débita  fur  ce  fujet  à 
Valentinien  les  plus  fages  maximes  : 

Que  le  fafle  ne  releve  pas  les  magif- 


tratures  ; que  les  mœurs 
Tome  V. 
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en  font  le  plus  bel  ornement  ; que  Ro- 
Valentï-  me  toujours  libre , quoique  foumife  à 

Théodo-  fesPrinces>  n a jamais  ff  u & ne  /fait 
SE.  Pas  encore  refpetter  une  pompe  frivo- 
Arcadius  le  y quinejl  à [es  yeux  de  nulle  rejfour - 
An»  384.  ce  pour  fuppléer  à la  vertu.  Mais 
dans  la  fuite  ce  Romain  fi  modefte , 
voulant  par  fa  magnificence  faire 
briller  fon  fils  alors  préteur,  trouva 
fort  mauvais  qu’on  prétendit  lui 
faire  obferver  la  loi  qu’il  avoit  fol- 
licitée  lui-même  pour  borner  la  dé- 
penfe  des  magiftrats  : il  fe  donna 
beaucoup  de  mouvemens  pour  en 
obtenir  la  difpenfe,  & n’eut  point  de 
repos  qu’il  n’eût  dépenfé  en  cette 
occafion  deux  mille  livres  pefant 
d’or.  Il  donna  plufieurs  fois  de  bons 
confeils  à Valentinien.  Ce  prince 
voulut  impofer  une  taxe  à certaines 
compagnies  chargées  des  fournitu- 
res de  la  ville  de  Rome  ; Symma- 
que  lui  repréfenta , qu’un  prince  com- 
promettait fon  autorité  en  comman- 
dant Fimpojfible  ; que  d'une  impoji- 
tion  trop  onéreufe.il  ne  recueïlloit  que 
des  mécontentemens  & des  murmures; 
qu.cn  épuifant  fes  fujets  3 il  gagnoit 
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moins  qu'il  ne  per  doit, , puifqu'il  les 
mettoit  hors  d'état  de  rendre  Les  ferri- 
tes attachés  à leur  condition  j que  la 
richejfe  du  prince  & celle  des  peuples 
étoient  inféparahles , & que  toutes  les 
deux  prenoient  leur  four  ce  dans  F hu- 
manité du  fouverain.  En  entrant  en 
charge , il  trouva  en  place  d’afîez 
mauvais  officiers  fubalternes  , qui 
avoient  été  nommés  par  l’empereur  1 
il  prit  la  liberté  de  lui  mander,  que  la 
nature  produifoit  toujours  aflei  a hon- 
nêtes gens  pour  remplir  les  pofles  de 
l'Etat  ; que  pour  les  démêler  dans  la: 
foule , il  falloit  d'abord  écarter  ceux 
qui  demandoient  ; que  ceux  qui  méri - 
toient  fe  trouver  oient  dans  le  refte.  On 
peut  aifément  conjeélurer  que  cette 
leçon  ne  plut  pas  au  jeune  prince  : 
du  moins  je  foupçonne  qu’un  ref- 
crit  adrefle  à Symmaque  & qui  fe 
trouve  entre  les  loix  de  Valenti- 
nien , fervit  de  réponfe  à cette  re- 
montrance. En  voici  les  termes  : Il 
n'eft  pas  permis  de  raifonner  fur  la 
décifion  du  fouverain  ; ce  fl  ojfenfer 
la  majeflé  impériale  que  de  douter  du 
mérite  d'un  homme  quelle  a honoré  de 
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fon  choix.  La  date  de  ce  refait  tom- 
be fur  la  lin  de  cette  année , tems 
auquel  le  prince  nommoit  les  nou- 
veaux officiers  ; & le  ton  que  prend 
ici  Valentinien , s’accorde  allez  bien 
avec  la  fierté  préfomptueufe  d’un 
jeune  empereur. 

Mais  l’intérêt  de  la  religion  payen- 
ne  étoit  l’affaire  la  plus  importante 
de  Symmaque.  Ce  fut  pour  la  foute- 
nir  fur  le  penchant  de  fa  ruine  qu’il 
réunit  tout  ce  qu’il  avoit  d’aélivité, 
d’adreffe  & d’éloquence.  Il  s’étoit 
déjà  inutilement  adrefle  à Gratien  , 
qui  n’avoit  pas  même  daigné  répon- 
dre à fa  requête.  Il  comptoit  trou- 
ver moins  de  fermeté  dans  un  prin- 
ce de  treize  ans,  qui,  malgré  le  trai- 
té de  paix , devoit  craindre  Maxime 
& fes  intrigues.  Dans  cette  efpéran- 
ce,  il  affembla  le  fénat;  les  féna- 
teurs  chrétiens  furent  exclus  de  la 
délibération.  On  fit  un  décret  en 
forme  de  plainte , fur  lequel  Sym- 
maque drelfa  fon  rapport;  il  l’en- 
voya à l’empereur  en  qualité  de 
préfet  de  Rome , obligé  par  le  de- 
voir de  fa  charge  de  rendre  compte 
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au  prince  de  ce  qui  fe  paffoit  dans 
la  ville.  Valekti*. 

Jamais  la  caufe  de  l’idolâtrie  ne 
fut  plaidée  avec  plus  de  chaleur  & SE< 
d’éloquence.  La  requête  contenoit  Arcadiüs 
deux  chefs  ; on  demandoit  que  l’au-  An.  384. 
tel  de  la  Vi&oire  fût  rétabli  dans  xxv. 
le  fénat , & qu’on  rendît  aux  prê-  Is 

très  & aux  veftales  les  fonds,  les  re- 
venus , les  privilèges  dont  Gratien 
les  avoit  dépouillés.  L’orateur  far- 
foit  valoir  l’ancienneté  du  culte  , 
qu’on  prétendoit  profcrire  ; il  tir  oit 
avantage  de  la  tolérance  de  Cons- 
tantin , de  Jovien,  de  Valentinien 
le  pere , qui  n’avoient  troublé  dans 
les  temples  ni  les  dieux  ni  leurs  Sa- 
crificateurs. Il  étaloit  avec  pompe 
les  obligations  que  les  Romains 
avoient  à la  Viétoire,  tant  d’enne- 
mis abbatus,  tant  de  royaumes  con- 
quis, tant  de  triomphes.  Il  oppo- 
Soit  à l’exemple  de  Confiant  & de 
Confiance,  celui  de  Valentinien  le 
pere,  qui  du  Séjour  des  dieux,  oit 
Sa  vertu  l’avoit  élevé,  confidéroit 
avec  attendriffement  les  larmes  des 
veftales,  & s’offenSoit  de  voir  dé* 
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truire  ce  qu’il  avoit  voulu  conferver. 
Il  faifoit  parler  Rome  à Valenti- 
nien & à Théodofe  tout  enfemble  ; 
ce  Princes  généreux  r difoit-elle , pe- 
^ res  de  la  patrie refpe&ez  mes  an- 
^ nées.  C’eft  au  culte  des  dieux  que 
33  je  dois  la  durée  de  mon  empire  ; 
33  je  ferois  ingrate  de  les  oublier* 
33  Permectez-moi  de  lu  ivre  mes  ma» 
33  ximes  ; ceft  le  privilège  de  ma 
33  liberté.  Cette  religion  que  vous 
33  m’arrachez  m’a  fournis  l’univers» 
33  elle  a repouffé  Hannibal  de  de* 
33  vaut  mes  murailles , elle  a préci- 
33  pité  les  Gaulois  du  haut  de  mon  ca*- 
33  pitole.N’ai-je  doncfilong-tems  vé- 
33  eu  que  pour  tomber  dans  le  mépris? 
33  laiffez-moi  du  moins  le  tems  d’e- 
33  xaminer  ce  nouveau  culte  qu’on 
33  veut  introduire;  quoiqu’après  tout» 
3o  vouloir  me  corriger  dans  ma  vieil- 
33  leffe,  c’eft  s’y  prendre  bien  tard  j 
33  c’eft  me  faire  un  affront  fenfible. 
Il  ajoutoit  que  tous  les  cultes  , tou- 
tes les  religions  tendent  au  même 
but , quoique  par  des  voies  différen- 
tes ; qu’il  falloit  laiffer  aux  hommes 
la  liberté  de  choilir  le  chemin  po,u£ 
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arriver  à ce  fanéluaire  augufte  , où 
la  Divinité  s’enveloppe  de  fa  pro- 
pre lumière  5 & fe  dérobe  à leurs 
yeux.  Il  relevoit  le  miniftere  des 
pontifes  & des  veftales,  & montroit 
combien  il  étoit  injufte  de  les  pri- 
ver de  leur  fubfïftance , de  leur  ra- 
vir les  droits  qui  leur  revenoient 
de  la  libéralité  des  teftateurs.  Il  in* 
fiftoit  beaucoup  fur  la  famine  dont 
Rome  avoit  été  défolée  aufE-tôt 
après  ledit  de  Gratien  : c’étoit , à 
l’entendre , un  effet  manifefte  de  la 
vengeance  des  dieux  , qui  voyant 
que  les  hommes  refufoient  la  fubfiff 
tance  à leurs  prêtres-,  la  refufoient 
eux  mêmes  aux  hommes  : c’étoit  le 
facrilége  de  Gratien  qui  avoit  féchë 
les  fruits  de  la  terre  jufque  dans  leurs 
racines.  Il  excufoit  cependant  ce 
prince , féduit  par  de  mauvais  con- 
le  ils  ; & il  finiffoit  en  exhortant  V a- 
lentinien  à réparer  le  mal  que  fou 
frere  n’avoit  fait  que  par  la  malice 
des  impies , qui  avoient  fermé  l’ac- 
cès du  trône  aux  députés  du  fénat 
dépositaires  de  la  vérité. 

Ces  confeillers  pervers  , ces 
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impies,  dont  paiioit  Symmaque  -, 
étoient  les  hommes  les  plus  faints 
8c  les  plus  refpeétables  de  l’empire  ; 
le  pape  Damafe  8c  faint  Ambroife. 
La  délibération  du  fénat  avoit  été 
tenue  fort  fecrette  : la  requête  arri- 
va à Milan  8c  fut  préfentée  à l’em- 
pereur dans  fou  confeil , avant  que 
perfonne  fût  informé  de  l’entreprife. 
Ceux  qui  compofoient  le  confeil , 
furpris  de  ce  coup  imprévu , 8c  crai- 
gnant que  la  partie  ne  fût  déjà  liée 
avec  Maxime  pour  appuyer  la  ca- 
bale, opinèrent  tous,  chrétiens  ainfî 
que  payens  , à confentir  à la  deman- 
de. L’empereur  feul  ne  jugea  pas  à 
propos  de  conclure , 8c  remit  la  dé- 
cifion  au  lendemain. 

S.  Ambroife  fut  averti  fur  le 
champ  du  danger  dont  le  chriftia- 
nifme  étoit  menacé.  Il  drefie  auili- 
tôt  une  requête  contraire  pour  for- 
tifier la  religion  du  prince  : il  lui 
repréfente  ce  qu’il  doit  à Dieu  ; 
qu’il  ne  peut  fans  une  forte  d’apof- 
tafie  rendre  aux  payens  ce  que  Gra- 
tien  leur  a ôté  ; qu’ils  ont  mauvaife 
grâce  de  fe  plaindre  de  la  fouftrac- 
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don  de  leurs  privilèges  , eux  qui 
n’ont  pas  épargné  le  fang  des  chré-  Valenti- 
tiens  : que  l’empereur  ne  les  force  rT^I^N  1I# 

n Lj  i 1 • tv  I HEODO- 

pas  a rendre  hommage  au  vrai  Dieu: 
qu’ils  doivent  au  moins  lui  biffer  la  Arcadius 
même  liberté  & ne  le  pas  contrain-  An.  384*- 
dre  à honorer  leurs  folles  divinités  : 
que  c’étoit  facrifier  aux  idoles , que 
d’opiner  en  leur  faveur  : que  les 
chrétiens  faifant  la  plus  grande  par» 
tie  du  fénat,  c’étoit  une  forte  de 
perfécution,  que  de  les  forcer  de 
s’affemhler  dans  un  lieu,  où  il  leur 
faudroit  refpirer  la  fumée  des  facri- 
fices  impies  : qu’un  petit  nombre  de 
payens  abufoient  du  nom  du  fénat  ; 
que  li  cette  entreprife  incroyable 
n eût  pas  été  tramée  en  fecret , tous 
les  évêques  de  l’empire  feroient  ac- 
courus pour  s’oppofer  au  fuccès. 

Il  prioit  Valentinien  de  confulter 
Théodofe  dont  il  avoit  coutume  de 
prendre  les  avis  fur  les  affaires  im- 
portantes : & quelle  plus  importante 
affaire  que  celle  de  la  religion  & de 
la  foi  ! Il  demandoit  communica- 
tion de  la  requête  pour  y répondre 
en  détail, Si  vous  prenez  le  parti  des 
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33  infidèles  j continuoit' il , les  ëvé- 
Y alenti-  33  ques  ne  pourront  fermer  les  yeux 
Jjien  II-  33  fur  une  prévarication  fi  criminel- 
SE'  33  le  : vous  pourrez  venir  a 1 eglile,, 

Arcadius  33  niais  vous  n’y  trouverez  point  d’é- 
384,  33  vêque  , ou  l’évêque  n’y  fera  que 
33  pour  vous  en  interdire  l’entrée.. 
3>  Que  lui  répondrez-vous,  quand  il 
33  vous  dira  : î’Eglife  refufe  vos  dons;, 
» nos  autels  ne  peuvent  les  fouffrir  ; 
33  Jéfus-Chrifi:  les  rejette  avec  hor- 
33  reur  ; vous  les  avez  proftitués  aux 
>3  idoles  : pourquoi  cherchez  - vous: 
33  les  prêtres  du  Dieu  véritable  ,, 
33  après  avoir  reçu  entre  vos  bras 
33  les  pontifes  des  démons  ? Que  ré*^ 
33  pondrez-vous  encore  à votre  fre» 
33  re  , qui  vous  dira  au  fond  de  vo» 
33  tre  cœur  : Je  ne  me  fuis  pas  cru 
33  vaincu , parce  que  je  vous  laiffois 
33  empereur  ; j"ai  vu  la  mort  fans 
»3  regret,  parce  que  je  me  fiattois- 
33  que  vous  maintiendriez  ce  que 
33  j’avois  établi  pour  l’honneur  du 
33  chriftianifine.  Hélas  ! que  pouvoir 
33  faire  de  plus  contre  moi  celui  qui 
>3  m’a  oté  la  vie?  Vous  avez  détruit 
23  les  trophées  que  j avais  élevés  à 
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» notre  religion  fainte  ; vous  avez 
» caffé  mes  ordonnances,  ce  que  n’a  Valenti< 
*>  ofé  faire  mon  rébelle  meurtrier.  KI1^ 

« C’eft  maintenant  que  je  reçois  £pEOD°~ 

33  dans  mes  entrailles  la  bleffure  la  Arcadius 
33  plus  cruelle.  La  meilleure  partie  An.-3.S4* 

3*  de  moi-même  eft  dans  le  cœur  de 
33  mon  frere  ; & c’eft-là  qu’on  me 
33  pourfuit  encore  ; c’eft-là  qu’on  me 
33  porte  encore  des  coups  mortels.  33 
Il  lui  repréfente  enfuite  fon  pere 
qui  s’excufe  d’avoir  fouffert  l’idola- 
trie  dans  le  fénat  de  Rome , fur  ce 
qu’il  ignoroit  ce  défordre.  En  effet  , 
Valentinien  n’étoit  jamais  entré 
dans  Rome,  depuis  qu’il  étoit  par- 
venu à l’empire.  S.  Ambroife  con- 
clut enfin  que  l’empereur  ne  peut 
foufcrire  à la  requête  de  Symma- 
que,  fans  offenfer  à la  fois  tout  ce* 
qu’il  doit  refpeder , fon  frere  , fon 
pere  & Dieu.  même. 

Le  jeuneValentinien  avoir  le  cœur  xxvnr,. 
droit,  & nemanquoitpas  de  prendre  Reict^e.Pâï: 

, , • 1 V »•!  t ' • • Valentinien.. 

le  bon  parti , lorlqu  il  n en  etoit  pas 
détourné  par  les  artifices  de  Juf- 
tine.  La  lettre  de  S.  Ambroife  trou- 
va dans  fon  ame  des  difpofitionsfa^ 
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vorables  ; elle  acheva  de  le  déterml* 
Va  le  m Ti-  ner.  Il  la  fit  lire  dans  le  confeil  ; il  re- 
kïen  II.  procha  aux  chrétiens  leur  perfide  foi-- 
^HEGDo  ^ fa  s’adrefTant  enfuite  aux 

Arcadius  payens:  Comment  ofe{  - vous  p enfer  y 
An.  3 b' 4,  leur  dit-il , que  je  fois  ajfe%  impie  pour 
vous  rendre  ce  que  vous  a enlevé  la  pié- 
té de  mon  frere  f Que  Rome  demande 
de  moi  telle  autre  faveur  quelle  voudrai 
je  la  chéris  comme  ma  mere  ; mais  je 
dois  plutôt  obéir  à Dieu.  IL  prononça 
ces  paroles  d’un  ton  auffi  ferme,  que 
les  auroit  prononcées  Théodofe. 
Perfonne  n’ofa  répliquer  ; & les 
Comtes  Bauton  & Rumoride , gé- 
néraux des  armées  d’Occident , quoi- 
que nourris  dans  le  paganifme , fu- 
rent eux-mêmes  d’avis  de  rejetter 
la  requête».  On  difoit  à cette  occa- 
fion,  que  la  Viéloire  étoit  une  ingrate , 
qui  par  un  de  fes  caprices  ordinaires 
avoit  abandonné  fon  défenfeur , pour 
favorifer  fon  ennemi . L affaire  étoit 
terminée;  cependant  S.  Ambroife 
crut  que  pour  honorer  la  vérité , il 
devoit  réfuter  les  raifons  que  le  pré- 
fet avoit  fi  pompeufement  étalées 
en  faveur  de  l’idolâtrie,  Il  s en  ac- 
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quitta  par  un  ouvrage  que  nous  ad-  --=====-5 
mirons  encore  ; il  y foudroyé  les  Valentt- 

quand  elle  eft  foutenue  par  la  beau-  arcadius 
té  du  génie  &la  force  de  leloquen-  An.  384. 
ce. 

La'religion  payenne  fut  bientôt  XXIXt 
après  déshonorée  par  un  fcandale  , veftaie  pu- 
qui  couvrit  Symmaque  de  confu-  ™ymmt  L 9t 
lion.  S.  Ambroife  avoit  oppofé  au  ep.n .8.115* 
petit  nombre  de  veftales,  ce  peu- 
ple nombreux  de  vierges  chrétien- 
nes 3 qui  renonçoient  pour  toujours 
à tous  les  honneurs  & à tous  les  plai- 
firs  du  fiecle;  il  avoit  obfervé  que 
les  payens  avoient  bien  de  la  peine 
à trouver  parmi  eux  fept  filles,  en 
qui  les  plus  flatteufes  diftin&ions  y 
la  vie  la  plus  commode  & la  plus 
faftueufe,  l’efpérance  d’être  libres 
après  un  certain  nombre  d’années , 
la  terreur  du  plus  affreux  fupplice  , 
puffent  conferver  pendant  quelque 
tems  une  virginité  forcée.  L’évene- 
ment  juftifia  deux  ou  trois  ans  après 
cette  réflexion  de  S.  Ambroife» 

Une  veftale  fut  convaincue  d’incefi? 


fophifmes  de  Symmaque,  avec  cette  nien  II. 
fimériorité  aue  donne  la  vérité  , ^ HE0D0“ 


, Valenti- 
nien II. 
Théodo- 

SE. 

Arcadiu  s 
An,  384. 


XXX. 
Symmaque 
accufé  de 
maltraiter  les 
Chrétiens, 
s’en  juftifie 
S y mm.  I.  10. 

* P • 3 4- 
S.  Aug.  conf. 
h 5.  c.  1 3.  6* 
contra  litt. 
Péril.  I.  3.  c. 
*5- 

CaJJiod.  Var. 
L 3.  ep.  31. 
Hermant  vie 
de  S.  Ambr. 

L ■ C.  2.Z. 

Till.vh  de  S. 
Damafe.  art. 


ïf  8 Histoire 
te.  Symmaque  revêtu  du  fouveraii? 
pontificat,  depuis  que  Gratien  la- 
voit  refufé,  pourfuivit  devant  le 
préfet  de  Rome  fon  fucceffeur , la 
punition  de  la  veftale  coupable^ 
Elle  fut  enterrée  vive  félon  les  loix 
anciennes,  8c  fon  corrupteur  fut  pu- 
ni de  mort. 

La  guerre  que  Symmaque  avoir 
déclarée  à la  religion  chrétienne , 
rendit  quelques  chrétiens  injuftes  à 
fon  égard.Les  murs  de  Rome  étoient 
d’une  conftruélion  folide  & très-ma- 
gnifique. Les  pierres  remarquables 
par  leur  étendue , étoient  liées  en- 
femble  avec  l’airain  8c  le  plomb». 
Des  citoyens  avides  venoient  pen- 
dant la  nuit  enlever  ces  métaux  8c 
dégradoient  leurs  propres  murailles, 
Valentinien  chargea  le  préfet  d’en 
informer.  On  accufa  Symmaque 
d’avoir  faifi  cette  oecafion  pour  fe 
venger  du  peu  de  fuccès  de  fa  re^- 
quête  ; d’avoir  fait  enlever  des  chré- 
tiens du  fan&uaire  des  églifes , pour 
leur  faire  éprouver  les  tourmens  de 
la  queftion;  d’avoir  mis  en  prifom 
des  évêques  mêmes  qu’il  envoyait- 


du  Bas-Empire.  Liv.  XXïL  iyp 
prendre  dans  les  provinces.  L’em- 
pereur , dans  un  premier  mouve- 
ment d’indignation , rendit  contre 
le  préfet  un  édit  févere , lui  ordon- 
nant d’élargir  tous  les  prifonniers 
& de  cefler  fes  pourfuites  injuftes, 
Symmaque  fe  juftifia  en  défiant  les 
accufateurs  de  prouver  leur  calom- 
nie , en  prenant  à témoin  toute  la 
ville  de  Rome  ; ce  qui  n’admet- 
toit  point  de  réplique,  en  s’appuyant 
du  témoignage  même  du  pape  Da- 
mafe,  qui  reconnut  par  écrit  qu’au- 
cun chrétien  n’étoit  fondé  à fe  plain- 
dre du  préfet.  Je  ne  dois  pas  ou- 
blier ici  une  circonftance  qui  fait 
honneur  au  chriftianifme à i’occa- 
fion  de  l’ordre  que  Valentinien  avoir 
donné  à Symmaque  de  mettre  les 
prifonniers  en  liberté.-  J'ignore , ré- 
pond-t-il  , quels  font  ceux  que  votre 
majejlé  veut  que  je  délivre  ; nous 
avons  ici  dans  les  prifons  plujîeurs  cri- 
' minels;  fen  ai  pris  connoiffance  ; il 
: ny  a pas  un  chrétien . Peu  de  tems 
après , les  habitans  de  Milan  ayant 
J prié  Symmaque  de  leur  envoyer  un 
i profefleur  d’éloquence , que  la  ville 
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devoit  entretenir , S.  Auguftin  v qui 
n’étoitpas  encore  revenu  des  erreurs 
de  fa  jeunefle,  pourfuivit  cet  em- 
ploi. La  vanité  l’avoit  conduit  d’A- 
frique à Rome  pour  y enfeigner  la 
rhétorique  ; mais  il  n’étoit  pas  con- 
tent des  défordres  qui  régnoient 
dans  les  écoles.  Symmaque,  à la  re- 
commandation de  quelques  Mani- 
chéens, fe  détermina  en  fa  faveur  , 
après  avoir  éprouvé  fa  capacité  par 
un  difcours  public  3 dont  il  fut  très- 
fatisfait. 

Le  pape  Damafe  mourut  le  îo 
ou  1 1 Décembre  de  cette  année , 
ayant  gouverné  avec  fageffe  pen- 
dant 1 8 ans  & environ  deux  mois. 
Onze  jours  après  , Sirice  fut  élu  en 
fa  place.  Urfin  renouvella  en  vain 
fes  prétentions  fur  le  hége  de  Ro* 
me;  il  fut  rejettépar  le  peuple;  & 
Valentinien  foutint  l’éleétion  de  Si- 
rice par  un  refcrit  du  23  Février 
de  l’année  fuivante.  Le  premier  foin 
du  nouveau  pape  fut  de  fonder  les 
difpolitions  de  Maxime.  Les  intel- 
ligences , quon le  foupçonnoit  d'en- 
tretenir avec  les  payens  d’Italie  3. 
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donnoient  à l’églife  de  juftes  allar- 
mes.  Sirice  lui  écrivit  donc  pour 
l’exhorter  à demeurer  ndele  à la  re- 
ligion qu’il  avoit  jufqu’alors  profel- 
fée.  Maxime  dans  fa  réponfe  lui 
protefte  d’un  attachement  inviola- 
ble à la  doctrine  catholique.  Il  la 
maintint  en  effet  ; mais  en  tyran  & 
avec  une  cruauté  qui  arracha  des 
larmes  à l’égiife  même  dont  il  pre- 
noit  la  défenfe. 

Les  Priicilüaniftes  furent  l’objet 
de  fon  zele  fanguinaire.  Quoique 
cette  héréfïe  n’ait  pas  été  une  de 
ces  feétes  dominantes  qi 
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l’empire  & caufé  de  grandes  révo- 
lutions dans  l’ordre  civil , elle  mé- 
rite cependant  une  place  diftinguée 
dans  cette  hiftoire.  C’eft  la  premiè- 
re contre  laquelle  le  bras  féculier  fe 
foit  armé  du  glaive  ; & l’églife  té- 
moigna pour  lors  par  un  cri  géné- 
ral, combien  elle  eft  éloignée  de 
cet  efprit  de  perfécution , qui  va  le 
fer  à la  main  chercher  l’héréfïe  juf- 
que  dans  le  fein  de  l’hérétique.  La 
fource  du  mal  vint  de  l’Egypte. 
JVlarc  de  Memphis,  ayant  formé  un 
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compofé  monftrueux  de  diverfes  er* 
reurs , jointes  aux  pratiques  les  plus 
obfcènes  des  payens,  des  G nordi- 
ques , & des  Manichéens , fut  chaf- 
fé  par  les  évêques.  Il  pafla  d abord 
dans  la  Gaule  aux  environs  du 
Rhône  , & de-là  en  Efpagne , où  il 
féduifit  une  femme  noble  nommée 
Agape , & le  rhéteur  Helpidius.  Prif- 
cillien  , né  en  Galice,  embrafTa  fes 
dogmes  impies,  & devint  aufli-tôt 
le  chef  de  la  fe&e.  Il  étoit  noble  , 
riche  , fpirituel  3 éloquent , d’une 
grande  lecture  , & fubtil  dialecti- 
cien. A ces  qualités  fi  propres  à fé- 
duire , il  joignoit  des  apparences  de 
vertu  encore  plus  dangereufes,  f auf- 
térité  des  mœurs,  l’humilité  exté- 
rieure , le  détachement  des  richef- 
fes,  l’habitude  des  veilles,  des  jeû- 
nes, des  travaux.  Mais  il  étoit  vain,, 
inquiet , enflé  de  fon  fçavoir , & 
fous  un  vifage  mortifié,  il  cachoit 
les  plus  honteux  défordres.  Il  s’étoit 
dès  fa  jeunelfe  entêté  des  chimères 
de  la  magie.  Flatteur  & perfuafif,  il 
eut  bientôt  gagné  un  grand  nombre 
d’Efpagnols.  de  toute  condition,  & 
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fur-tout  des  femmes  , legeres  , cu- 
rieufes , avides  de  nouveautés.  Cette 
contagion  s’étendit  en  peu  de  tems 
prefque  dans  toute  l’Efpagne;  elle 
infeda  même  plufieurs  évêques , en- 
tres autres  Inftance  & Salvien , qui 
fe  lièrent  par  ferment  avec  Prifcil- 
lien. 

Hygin  évêque  de  Cordoue  & 
fucceiïeur  du  célébré  Ofius,  s’étant 
apperçu  du  progrès  de  l’erreur , en 
donna  avis  à Idace  évêque  de  Mé- 
rida.  Celui-ci  trop  vif  & trop  ar- 
dent , ne  fit  qu’aigrir  le  mal , en 
pourfuivant  à outrance  la  nouvelle 
héréfie.  Après  de  longs  débats  , on 
affembla  un  concile  à Sarragoce , où 
furent  invités  les  évêques  d’Aqui- 
taine. Les  hérétiques  n’oferent  s’y 
préfenter.  Ils  furent  condamnés  par 
contumace  , & on  défendit  fous 
peine  d’anathème  de  communiquer 
avec  eux.  Ithace , évêque  d’OIFono- 
ba , aujourd’hui  Faro  dans  les  AL 
garves,  fut  chargé  de  notifier  à toute 
l’églife  d’Occident  le  décret  du 
concile , & d’excommunier  Hygin , 
qui  ayant  été  le  premier  à dénon- 
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cer  les  feétaires , s’étoit  lui-même 

laiffé  furprendre  par  leurs  artifices. 

Xnftance  & Salvien  , condamnés 
par  le  concile , n’en  devinrent  que 
plus  opiniâtres.  Pour  fortifier  leur 
parti , ils  honorèrent  du  titre  d’évê- 
que Prifcillien  auteur  de  tous  ces 
maux , qui  n’étoit  encore  que  laïc, 
& le  placèrent  fur  le  fiége  d’A- 
vila.  De  l’autre  côté,  Idace  6c  Itha- 
ce  encore  plus  emportés , implorè- 
rent le  fecours  de  la  puiiTance  fécu- 
liere , 6c  après  beaucoup  de  pourfui- 
tes , dans  lefquelles  la  pafiion  désho- 
noroit  lecaraétere  épifcopal,  ils  ob- 
tinrent de  Gratien  un  refcrit  qui 
bannifioit  les  feélateurs  de  Prifcil- 
lien , non  feulement  de  l’Efpagne , 
mais  même  de  tout  l’empire.  Les 
hérétiques  frappés  de  ce  coup  de 
foudre , prirent  le  parti  de  fe  cacher, 
6c  fe  difperferent  en  diverfes  pro- 
vinces. 

Mais  Inftance,  Salvien  6c  Prif- 
ciilien  prirent  le  chemin  de  Rome, 
fe  fiat  ta  ns  de  tromper  le  pape  Da- 
mafe.  En  traverfant  TAquitaine , ils 
y femerent  leurs  erreurs,  fur-tout 
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dans  la  ville  d’Eaufe , alors  métro- 
pole de  la  troifieme  Aquitaine.  S. 
Delphin  évêque  de  Bordeaux , leur 
ferma  l’entrée  de  fa  ville  ; mais  ils 
féjournerent  quelque  tems  dans  le 
voifinage  fur  les  terres  d’Euchrocia , 
veuve  d’Atticus  Tyro  Delphidius , 
qui  avoir  profeffé  l’éloquence  à 
Bordeaux  avec  réputation.  Cette 
femme  fortement  entêtée  de  la  nou- 
velle doétrine , fe  mit  à la  fuite  de 
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ces  fanatiques  avec  fa  fille  Procula , aru  6‘ 
qui  s’abandonna  fi  -aveuglément  à 
Prifciilien , quelle  devint  enceinte, 

& fe  procura  l’avortement  pour  fau- 
ver  l’honneur  de  l’un  & de  l’autre. 

Ce  nouveau  crime  fut  inutile , 8c 
n’étouffa  pas  le  bruit  de  leur  infâme 
commerce.  Arrivés  à Rome , ils  ne 
purent  obtenir  audience  de  Damafe. 

Ils  allèrent  à Milan,  où  S.  Am- 
broife  ne  les  rejetta  pas  avec  moins 
d’horreur.  Ils  s’adrefferent  à la  cour  , 
où  ils  efpéroient  que  l’argent  & l’in- 
trigue leur  procureroient  plus  de 
faveur.  Ils  ne  fe  trompoient  pas. 
Maçédonius  , maître  des  offices  , 
gagné  par  leurs  préfens , obtint 
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de  Gratien,  un  nouveau  refcrit, 
Valenti-  qUi  révoquoit  le  précédent , de  les 
Théodo*  rétablifToit  dans  leurs  églifes.  En 
SE.  vertu  de  cet  ordre , Inftance  de  Prif- 
Arcadius  cillien  retournèrent  en  Efpagne; 
An.  3 84.  car  Salvien  étoit  mort  à Rome.  Ils 
rentrèrent  fans  obflacle  en  poffef- 
fïon  de  leurs  lièges.  Ithace  ne  man- 
quoit  pas  de  courage  pour  s’y  op« 
pofer  5 mais  les  hérétiques  avoient 
mis  dans  leurs  intérêts  le  proconful 
Volvence  : il  leur  étoit  d’autant 
plus  facile  d’en  impofer  , qu’ils 
avoient  pour  maxime  de  ne  pas 
épargner  le  parjure,  pour  ne  pas  tra- 
hir le  fecret  de  leur  fe&e.  Ils  accu- 
ferent  même  Ithace  comme  pertur- 
bateur de  la  paix  des  Eglifes,  de 
obtinrent  une  fentence  pour  le  faire 
arrêter.  Ce  prélat  effrayé  d’une  fî 
violente  procédure , s’enfuit  en  Gau- 
le , de  s’adreffa  au  préfet  Grégoire. 
Celui-ci  bien  inftruit  des  faits  , 
fe  fit  amener  les  auteurs  du  trou- 
ble ; de  pour  fermer  aux  héréti- 
ques toute  voie  de  féduétion , il 
informa  l’empereur  de  la  vérité. 
Mais  tout  étoit  vénal  à la  cour.  Les 
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Prifcillianiftes  achetèrent  de  nou- 
veau  la  protedion  du  maître  des  Valenti- 
offices,  qui  perfuada  à Gratien  de  nien  II. 
retirer  cette  affaire  des  mains  du  Théodo- 
préfet , & d’en  charger  le  vicaire  Arodius 
d’Efpagne;  car  on  venoit  de  fup-  An.  384# 
primer  la  dignité  de  proconful  de 
cette  province.  Macédonius  dépê- 
cha en  même  tems  des  officiers , 
pour  conduire  en  Efpagne  Ithace 
qui  s’étoit  réfugié  à Treves.  Le  pré- 
lat fe  déroba  à leur  recherche , & fe 
tint  caché  jufqu’à  l’arrivée  de  Ma- 
xime, qui  ayant  déjà  pris  le  titre 
d’empereur  dans  la  Grande-Breta- 
gne, fe  difpofoit  à paffer  en  Gaule. 

Ithace  attendit  l’évenement  de  la  xxxvr. 
guerre  civile.  Après  la  mort  de  Gra-  Bo^eaûx.de 
tien,  iorfque  Maxime  eût  choifi  la  Suip.  Sev.  U 
ville  de  Treves  pour  fa  réfidence,  profpt  Chro}U 
l’évêque  vint  faire  fa  cour  au  tyran , idac.  chr&n. 
& lui  préfenta  une  requête  dans  la-  ifer^nânl  vhic 
quelle  il  faifoit  une  affreufe  pein-  « 5I r* 
ture  des  crimes  de  Prifcillien  & de  TULvie  de  s. 
fa  fede.  Maxime  qui  affedoit  un  Maru an' 
grand  zele  pour  la  foi  &:  la  difci- 
pline  de  l’églife , manda  aufîi-tôt  au 
(préfet  des  Gaules  & au  vicaire  d’Ef- 
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pagne  , de  faire  transférer  tous  ces 
hérétiques  à Bordeaux , où  fe  devoit 
affembl@r  un  concile.  L’ordre  fut 
exécuté.  Inftance  tenta  en  vain  de 
fe  juftifier  devant  le  concile  : il  fut 
délaré  déchu  de  l’épifcopat.  Prifcil- 
lien , pour  éviter  la  même  condam- 
nation , refufa  de  répondre , & en 
appella.  à l’empereur.  Le  concile  eut 
égard  à fon  appel;  il  s’abftint  de 
prononcer  contre  lui;  & toute  l’E- 
glife  blâma  ces  évêques  d’avoir  ren- 
voyé à la  puilfance  féculiere  une 
caufe  eccléfîaftique.  On  conduifît 
donc  à la  cour  de  Maxime  , & le 
chef  & les  feélateurs.  Idace  & Itha- 
ce  les  y fuivirent  pour  les  accufer , 
& montrèrent  par  un  acharnement 
qui  n’avoit  rien  d’apoftolique,  que 
la  pafïion  les  animoit  plutôt  que  le 
zele  de  la  vérité.  Ithace  le  plus  vio- 
lent des  deux  étoit  un  homme  de 
peu  de  jugement,  hardi,  hautain, 
grand  parleur , aimant  la  dépenfe  & 
la  bonne  chere.  Il  voyoit  par-tout  le 
Prifciilianifme  ; la  fcience , la  régu- 
larité des  mœurs , l’extérieur  morti- 
fié nofoient  paroître  à fes  yeux 
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fans  être  foupçonné  d’héréfie. 

Une  fainteté  reconnue  ne  fuffi-  V alenti- 
foit  pas  pour  lui  impofer  fîlence.  S.  fIEîi 
Martin  qui  etoit  pour  lors  a 1 reves,  SE> 
ne  cefToit  de  l’exhorter  à renoncer  Arcadius 
au  perfonnage  d’accufateur , fi  con-  An.  384* 
traire  à la  douceur  épifcopale.  Itha-  xxxvir. 
ce  lui  reprocha  d’être  lui-même  un  s’cfFÔrcea<dT 
Prifcillianifte  déguifé.  Le  faint  pré-  Sauver  la  vie 
lat  ne  pouvant  rien  fur  cet  elprit  heten" 
opiniâtre , prit  le  parti  de  s’adrefler  Suip.  Sev.  1. 
à Maxime  ; il  le  lupplia  de  ne  pas  Prycill 
verfer  le  fang  de  ces  malheureux  : art.  5).  O*  vie 
Qu  ils  étoient  ajfe \ punis  par  la  fen-  de  s • Martin 
tence  épifcopale  qui  les  jugeoit  héréti-  ? ’ 5 * 
que  s 3 Ér  les  chajfoit  de  leurs  églifes  ; 
quil  étoit  inoui  quun  juge  féculier 
prononçât  dans  une  caufe  de  foi.  L’au- 
torité d’un  évêque  fi  refpedable  ar- 
rêta Maxime  tant  que  S.  Martin  fut 
à Trêves  ; & lorfque  le  prélat  lortit 
de  la  ville , il  fe  fit  promettre  par  le 
tyran  qu’on  épargneroit  le  fang  des 
accufés. 

A peine  S.  Martin  fut-il  éloigné  , — — - nu 

que  les  follicitations  cruelles  d’Itha-  An.  38?. 
ce  & de  fes  partifans , firent  oublier  xxxvm. 
à Maxime  la  parole  qu’il  avoir  don-  p^diiicn  % 
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née.  Il  chargea  de  l'information  le 
préfet  Evode  , magiftrat  intégré  , 
mais  févere.  La  caufe  fut  examinée 
en  deux  audiences.  Prifcillien  con- 
vaincu , n’ofa  défavouer  fes  infa- 
mies ; il  fut  déclaré  coupable  & mis 
en  prifon , jufqu’à  ce  que  le  prince 
eût  été  confulté.  Maxime  ordonna 
de  trancher  la  tête  à Prifcillien  & 
à fes  complices.  Ithace  étoit  lame 
de  toute  cette  procédure  3 il  avoit 
affilié  à la  queftion.  Mais  après  avoir 
conduit  ces  miférables  jufqu  aux 
portes  de  la  mort,  il  s’arrêta  par 
une  vaine  politique  ; & comme  s’il 
eût  encore  été  tems  d’éviter  la  hai- 
ne publique , il  refufa  de  fe  trouver 
au  jugement  définitif.  L’avocat  du 
fifc  prit  à fa  place  le  rôle  d’accufa- 
teur.  Prifcillien  eut  la  tête  coupée 
avec  la  veuve  Euchrocia,  & cinq 
de  fes  fe&ateurs.  Inftance  & un  au- 
tre complice,  qui  n’efi:  pas  nommé, 
furent  dépouillés  de  leurs  biens , & 
relégués  pour  toujours  dans  les  ifles 
Sylines,  nommées  maintenant  S or- 
lingues  , à la  pointe  occidentale  de 
l’Angleterre.  Quelques  autres  en 
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furent  quittes  pour  un  exil  de  quel- 
que tems , parce  qu’ils  n’avoient  pas 
attendu  la  queftion  pour  avouer 
leurs  crimes  & révéler  leurs  com- 
plices. Une  femme  nommée  Urbi- 
ca , connue  pour  être  attachée  à la 
doétrine  de  Prifcillien,  fut  affommée 
à coup  de  pierres  par  la  populace 
dans  la  ville  de  Bordeaux. 

Maxime  n’oublia  pas  de  tirer 
avantage  de  cette  exécution  cruelle 
& irrégulière , comme  d’une  a&ion 
héroïque  en  faveur  de  la  religion. 
Il  envoya  au  pape  Sirice  une  copie 
des  pièces  du  procès  avec  cette 
lettre  : Nous  vous  protejlons  que  nous 
ne  déjîrons  rien  avec  plus  d'ardeur , 
que  de  conferver  la  foi  catholique  dans 
fa  pureté , de  bannir  de  Véglife  toutes 
les  divifions , de  voir  tous  les  évê- 
ques fervir  Dieu  dans  une  parfaite 
union  de  cœur  d'efprit.  Après  un 
difcours  allez  obfcur  , qui  parôît  a- 
voir  rapport  aufchifme  d’Urlin  qu’il 
fe  vante  d’avoir  étouffé , il  ajoute  3 
Pour  ce  qui  concerne  les  horreurs  des 
Manichéens , qui  font  depuis  peu  par- 
venues à notre  connoijfance , qui 

Hij 


Valenti- 
nien II. 
Theodo- 

SE. 

Arcadius 
An.  3 8 j# 


XXXIX, 
I.ettre de  Ma- 
xime au  pa- 
pe Sirice. 
Hermant  vit 
de  S , Ambr » 
/.  3.  c.  if. 


Valenti- 
nien II. 
.Théodo- 
se. 

Ân.  385. 


XL. 

Toute  I’Egli- 
fe  blâme  le 
fupplice  des 
Prifcillianif- 
les. 

Siilp.  Sev. 
dial.  3.  an. 

1 f> 

Pacat.paneg. 
art.  19. 
Profp.  chron. 
IJid.  de  viris 
ïllujlr.  c.  z. 
P agi  ad  Ba- 
ron. 

Hermant  vie 
de  S.  Ambr. 
I-  5.c.  if. 
JM.  Prifcill. 
t irt . x o.  1 ; . 
IJ. 


172  Histoire 
ont  été  vérifiées  en  jugement , non  par 
des  conjectures , mais  par  Vaveu  des 
coupables  , faime  mieux  que  votre 
Sainteté  en  foit  inftruite  par  les  aéles 
que  je  lui  envoyé,  que  par  notre  bou~ 
che  , ne  pouvant  énoncer  fans  rougir , 
des  crimes  honteux  tout  à la  fois  à 
commettre  à rapporter . 

Cette  lettre  ne  fit  pas  fur  le  pa- 
pe l’imprefilon  que  Maxime  avoit 
efpérée.  Sirice  blâma  la  rigueur  em- 
ployée contre  les  Prifcillianiftes  , 
& les  plus  faints  prélats  de  l’Occi- 
dent furent  du  même  avis.  Jamais 
hérétiques  n’avoient  été  plus  di- 
gnes de  punition  ; ils  renoiiveîloient 
toutes  les  abominations  de  ces  fec- 
t es  hypocrites  & voluptueufes,  qui 
avoient  enveloppé  fous  de  téné- 
breux myfteres  la  débauche  la  plus 
effrénée.  Mais  l’églife  en  pourfui- 
vant  l’héréfîe  , avoit  toujours  épar- 
gné la  perfonne  des  hérétiques  ; elle 
pe  connoiffoit  d’autres  armes  que 
f es  anathèmes  ; & cette  mere  ten- 
dre , priant  fans  celle  pour  fes  en- 
fans  égarés , demandoit  à Dieu,  non 
pa$  leur  mort,  mais  leur  çonyej> 
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fioii.  L’acharnement  de  ces  évêques 
les  déshonora  aux  yeux  de  toute  Valenti- 
l’Eglife.  Quoiqu’ils  euffent  été  dé- 
clares  innocens  dans  un  lynode  te-  $E# 
nu  à Trêves  par  leur  partifans,  le  Arc/dius 
concile  de  Milan  en  45 )o,  & celui  An.  38^ 
de  Turin  en  401 , les  condamnè- 
rent. Idace  qui  étoit  le  moins  cou- 
pable, fe  démit  volontairement  de 
l’épifcopat , & perdit  enfuite  le  mé- 
rite de  cette  aétion  par  les  efforts 
qu’il  fit  pour  y rentrer.  Ithace  fut 
excommunié , & mourut  en  exil. 

Mais  perfonne  ne  témoigna  con-  XLI 
tre  ce  prélat  fanguinaire , plus  d’in-  s.  Martin  fe 
dignation  que  S.  Martin.  Dans  le  Lpare  de 

0 a * ' 1 . communion 

tems  meme  que  le  fynode  de  Tre-  d’avec  les 
ves  étoit  affemblé , ce  faint  évêque  ^cie^ 
vint  à la  cour  pour  intercéder  en  dial! 3.  art. 
faveur  de  Narsès  & de  Leucade.  m-  7 

1 ...  , • S.  Ambr.  ep , 

Les  deux  comtes alloient périr,  par-  ,4. 
ce  qu’ils  avoient  été  fideles  à Gra-  Till.vkdeS . 
tien.  Les  amis  d’Ithace  venoient  fXo*'  * 
d’engager  Maxime  à envoyer  des 
tribuns  en  Efpagne  , pour  juger  fou- 
verainement  les  Prifcillianiftes , & 
leur  ôter  les  biens  & la  vie.  C etoir 
mettre  en  péril  les  plus  innocens  3 

H iij 
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esssesssssl  car  on  confondoit  alors  avec  ces 
Valenti-  hérétiques  tous  ceux  dont  l’exté- 

ThIodo*  r*eur  P0^0^  des  marques  de  mor- 
SEt  tification.  Dès  que  ces  prélats  ap- 
Arcadius  prirent  que  S.  Martin  approchoit 
An.  Je  Trêves,  perfuadés  qu’il  s’oppo- 
feroit  à l’exécution  de  ces  ordres 
violens , ils  lui  firent  interdire  l’en- 
trée de  la  ville  au  nom  de  l’em- 
pereur, s’il  ne  confentoit  à s’accor- 
der avec  eux.  S.  Martin  ayant  ré- 
pondu d’une  maniéré  qui  ne  l’en- 
gageoit  pas  , entra  dans  Trêves  , 
alla  au  palais,  demanda  la  grâce 
des  deux  comtes  & la  révocation 
des  commiflaires  nommés  pour  FED 
pagne.  Maxime  différa  de  lui  ré- 
pondre fur  ces  deux  points  ; & faint 
Martin  rompit  toute  communica- 
tion avec  Ithace  & fes  partifans  » 
qu’il  traitent  de  meurtriers.  Ceux- 
ci  s’en  plaignirent  amerement  à Ma- 
xime : Nous  fommes , lui  dirent-ils  » 
perdus  fans  rejfour  ce , fi  vous  ne  forcez 
V évêque  de  Tours  à communiquer  avec 
nous  ; fon  exemple  va  former  contre 
nous  un  préjugé  univerfeL  Martin 
nef  plus  feulement  le  fauteur  des  hé- 
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rétiques  ; il  s en  déclare  le  vengeur  : 
lui  laijfer  ce  pouvoir  y cefc  rejjiifciter 
Prifcillien.lls  le  fupplioient  avec  lar- 
mes de  faire  encore  ufage  de  fa  puif- 
fance  pour  ^bbattre  un  féditieux. 
Il  ne  tint  pas  à ces  hommes  injuf- 
tes  &:  inhumains,  que  Martin  ne 
fût  confondu  avec  les  feétaires.  Mais 
le  tyran  refpeéloit  fa  vertu.  Il  le 
manda  ; il  lui  parla  avec  douceur  ; 
il  tâcha  de  lui  faire  approuver  le 
traitement  fait  aux  hérétiques  ; & le 
voyant  inflexible,  il  entra  dans  une 
furieufe  colere , quitta  brufquement 
l’évêque , & donna  ordre  de  mettre 
à mort  Narsès  & Leucade.  A cette 
nouvelle , Martin  retourna  promp- 
tement au  palais  ; il  promit  de  com- 
muniquer avec  les  autres  évêques, 
fi  l’empereur  pardonnoit  aux  deux 
comtes,  & s’il  révoquoit  l’ordre  don-, 
né  aux  deux  tribuns.  Maxime  accor- 
da tout.  Martin  rentra  le  lendemain 
en  communion  avec  les  Ithaciens. 
Mais  il  partit  le  jour  d’après,  péné- 
tré d’un  vif  repentir  de  s’être  laifle 
entraîner  à cette  condefcendance , 
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qu'il  fe  reprocha  toute  fa  vie.  Saint 
Ambroife  témoigna  deux  ans  après 
plus  de  fermeté.  Il  aima  mieux  for- 
tir  de  la  cour  de  Maxime , ou  il  étoit 
retenu  par  un  intérêt  important,  que 
de  communiquer  avec  les  évêques 
qui  avoient  fait  périr  Prifcillien. 

La  mort  de  cet  hérétique  montra 
dès  lors  quel  effet  dévoient  produi- 
re dans  toute  la  fuite  des  tems  ces 
procédés  inhumains.  Loin  d’étein- 
dre l'héréfie , elle  la  répandit  & l'ac- 
crédita. La  Galice  fur-tout  en  fut 
pour  long-tems  infeétée.  Ceux  qui 
avoient  écouté  Prifcillien  comme 
un  prophète , le  révérèrent  comme 
un  martyr.  Son  corps  & ceux  de 
fes  adhérans  mis  à mort  avec  lui 
furent  tranfportés  en  Efpagne;  on 
les  honora  de  magnifiques  funérail- 
les. On  juroit  par  le  nom  de  Prif- 
cillien. Le  fanatifme  devint  plus  vif 
& la  difcorde  plus  opiniâtre.  Ses 
feclateurs  furent  condamnés  l’an 
400  par  le  concile  de  Tolede.  Mal- 
gré tous  ces  anathèmes , malgré  les 
loix  accablantes  d’Honorius  & de 
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Théodofe  le  jeune,  cette  pernicieu-  ===== 
fe  do&rine  feloutint  jufqu’au  milieu  Valenti- 
du  fixieme  fiecle.  bien  H» 

Théodofe  dont  les  fentimens  s’ac-  Theodc)*- 
cordèrent  toujours  avec  la  plus  fai-  Arcadius 
ne  partie  de  l’Egiife , n’approuva  An.  38 
pas  l’emportement  des  Ithaciens.  xliiî. 
C’eft  ce  qu’on  peut  conclure  des  n^conj^s' 
titres  odieux  dont  les  charge  Paca-  pacât.pàneg. 
tus  , orateur  payen , dans  un  dif-  art- „ 

, r J S.  Aug.conf. 

cours  qu  il  prononça  quatre  ans  L & 
après  en  préfence  de  Théodofe.  Ce  adverf.  lut . 
prince  avoit  donné  le  confulat  à fon  ^llm 1 3‘ Cm 
fils  Arcadius  ; & Valentinien  lui  Hermant  vie 
avoit  nommé  Bauton  pour  collègue.  je^s‘c  Ambr' 
Saint  Àuguftin  , qui  profefloit  alors 
la  rhétorique  à Milan  , compofa , fé- 
lon l’ufage , le  panégyrique  de  Bau-^ 
ton  & de  Valentinien.il  avoue  dans 
fes  confeflions,  qu’il  devoir  y dé- 
biter un  bon  nombre  de  menfonges  , 
auxquels,  dit-il,  n’auroient  pas  laif- 
fé  d’applaudir  ceux  memes  qui  en 
connoiflbient  la  faufleté.  De  la  ma- 
niéré dont  il  s’exprime , il  femble 
qu’il  ne  l’ait  pas  prononcé. 

Tandis  que  Maxime  défendoit  r 

1 . r . 1,-  t r J u lune  fa  va 

en  apparence  la  toi  catholique,  Jul-  nfeiaAricos 

Hv 
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tine  l’attaquoit  véritablement , Sc 
Valenti-  abufoit  de  l’autorité  de  fon  fils  pour 

Théo  do  re^ever  Parti  des  Ariens.  La  fer- 
c„  meté  de  Valentinien  fon  mari  l’a- 

Arcadius  voit  obligé  de  fe  contraindre  tant 
An.  381.  qu-’il  avoit  vécu  : elle  n’avoit  pas 
Ambr.ep.  zo.  trouvé  Gratien  plus  difpofé  àfecon- 
fiLnonlrad.  der  ^es  intentions.  Mais  après  la 
&■  contra  Au-  mort  de  ce  prince , lorfqu’elle  crut 
s^Aug  con-  ia  pui^ance  de  fon  fils  affermie  par 
ira  Julian,  c.  le  traité  conclu  avec  Maxime  , elle 
it/.  1 2 c ^eva  ma^lue  » & déclara  haute- 
15.  ’ ment  protectrice  de  l’Arianifme.  Sa. 

Soc.  1. 5.  c.  vivacité  naturelle  étoit  encore  ani- 
So\.  1.  7.  c..  mée  par  les  dames  de  la  cour  , qui 
l] * depuis  la  fédudion  d’ Arius,  s’étoient 

Theod.l.  <.c.  r r • 1 • • 1 

! ..  tranlmis  comme  de  main  en  main  le 

MabULitiner  poifon  de  cet  héréfiarque.  Elle  n’eut 
Baronhis'7'  Pas  de  peine  à fe  faire  obéïr  du  jeu- 
ihrmant  vie  ne  Valentinien,  efprit  doux,  facile,. 
Î!f.*cfs 4&£  i'oumis  ^ans  réferve  aux  volontés  de 
fviv.  fa  mere.  Il  étoit  bien  d’une  autre 
m ne  de  diffrcuité  de  fubjuguer  Ambroife. 
38,.  y Elle  n avoit  a lui  oppoîer  qu  un  ad- 
verfaire  fort  inégal  dans  la  per- 
fonne  d’Auxence  , que  les  Ariens 
avoient  choifi  pour  être  leur  évê- 
que. Il  étoit  Scythe  de  nation,  de  fe 
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nommoit  Mercurin.  Mais  ayant  été 
contraint  de  quitter  fon  pays  à eau-  V alenti- 
fe  de  fes  crimes  , il  avoit  changé  NI*N 
de  nom,  & pris  celui  de  l’évêque  y^ODO~ 
Arien  , auquel  Ambroife  avoit  fuc-  An.  385;. 
cédé.  Ce  faux  prélat,  fans  talens, 
comme  fans  mœurs , faifoit  peu  de 
profélytes  : il  ne  comptoit  entre  les 
îiens  aucun  des  babitans  delà  ville* 

Tout  fon  troupeau  fe  réduifoit  à un 
petit  nombre  d’officiers  de  la  cour, 

& à quelques  Goths.  Il  n’avoit  d’au- 
tre églife  que  l’appartement  ou  le 
charriot  de  Juftine,  qu’il  accompa* 
gnoit  dan§  fes  voyages. 

Cette  princeffè  voulut  l’établir  XLV* 
dans  une  des  églifes  de  Milan.  Elle  ieUr  donner 
choifit  la  bafilique  Porcienne , qui  une  é§life  * 
étoit  dans  ce  tems-îà  hors  des  murs  : Mllaû* 
c’eft  aujourd’hui  l’églife  de  S.  Vic- 
tor. Elle  prévoyoit  une  vive  réfif- 
tance  de  la  part  d’ Ambroife  ; mais 
elle  étoit  réfolue  de  mettre  en  œu- 
vre en  cette  occafion  toute  la  force 
du  pouvoir  impérial.  Ne  pouvant 
pardonner  à l’évéque  d’avoir  mal- 
gré elle  placé  un  Catholique  furie 
fiége  de  Sirmium  ; elle  avoit  oublié 
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-‘=^^32  Timportant  fervice  qu’il  avoit  ren- 
Valekti-  du  à Ton  fils,  en  s’expofant  lui-mê- 
^nîen  II.  me  pQur  arrêter  les  progrès  du  tyran,. 

” °D0  " & ne  cherchoit  quune  oecafion  de 
-Arcadius  Ie  perdre.  Valentinien  fait  venir 
An, 3 s 5*  Ambroife  au  palais;  & fuivant  la 
leçon  diétée  par  fa  rnere , il  employé 
d’abord  la  douceur  pour  l’engager 
à céder  la  bafilique.  Sur  le  refus  du 
prélat , à quoi  on  s’étok  bien  atten- 
du ,<il  prend  le  ton  de  maître  ; il 
commande  , il  menace.  Ambroife 
eft  inébranlable  : il  rappelle  au  jeu- 
ne prince  la  piété  de  fon  pere;  il 
l’exhorte  à conferver  cette  précieu- 
fe  portion  de  fon  héritage  ; il  lui 
cxpofe  la  croyance  catholique  ; il 
lui  en  montre  la  conformité  avec 
celle  des  Apôtres,  & l’oppofkion 
de  celle  des  Ariens.  Cependant  le 
peuple  accourt  en  foule  au  palais  ; 
il  demande  à grands  cris  qu’on  lui 
rende  fon  évêque.  On  envoyé  un 
comte  avec  des  foldats  pour  dilîi- 
per  cette  multitude  ; fans  s’effrayer 
ni  fe  mettre  en  défenfe , elle  fe  pré- 
fente aux  foldats  & s’offre  à mourir 
pour  fa  foi,  La  cour  intimidée  de  cet- 
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te  fermeté  , prend  le  parti  de  céder 
pour  le  moment  ; elle  prie  faint  Am- 
broife  d’appaifer  Je  peuple,  & le 
renvoyé  avec  parole  de  ne  rien  en- 
treprendre fur  la  bafilique. 

Cette  promeffe  n’étoit  qu’une 
feinte  de  Juftjne.  Elle  accufoit  S. 
Ambroife  d’étre  fauteur  de  rémeu- 
te ; elle  tâchoit  même  de  foulever 
le  peuple  contre  lui,  & prodiguoit 
dans  cette  vue  les  car  elfes  & les  pré- 
fens.  Elle  offroit  des  dignités  à qui- 
conque feroit  allez  hardi  pour  le 
tirer  de  féglife  où  il  fe  tenoit  ren- 
fermé , & le  conduire  en  exil.  Un 
officier  nommé  Euthyme  fe  char- 
gea de  l’enlever  ; il  alla  fe  loger 
près  de  féglife , & tint  un  charriot 
préparé.  Son  projet  fut  découvert  > 
le  peuple  prit  fallarme  ; & le  cour- 
tifan  craignant  pour  lui-même,  fe 
retira  au  palais.  L’année  fuivante  à 
pareil  jour , Euthyme  ayant  encou- 
ru la  difgrace  du  prince ,.  fut  arrêté 
& conduit  en.  exil  fur  le  même  char- 
riot. Ambroife  le  fit  alors  repentir 
de  fou  mauvais  deffein , par  la  ven- 
geance la  plus  digne  d’une  amegéné- 
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reufe , & la  feule  que  permette  le 
chriftianifme  : il  le  confola , il  s’em- 
preffa  de  lui  fournir  de  l’argent  &; 
tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire  pour 
adoucir  fa  difgrace.  Auxence  de  fon 
côté  fervoit  le  parti  Arien  de  tout 
ce  qu’il  avoit  de  talens  ; il  préchoit 
tous  les  jours  & ne  perfuadoit  per- 
fonne. 

Juftine  n’ étoit  pas  de  caraétere 
à fe  contenter  d’une  première  ten- 
tative. Comme  fi  elle  eut  voulu  pu- 
nir Ambroife  de  fa  réfiftance , elle 
lui  envoya  demander  de  la  part  de 
l’empereur  une  autre  bafîlique , nom- 
mée la  Neuve , plus  grande  que  la 
première  & renfermée  dans  l’en- 
ceinte de  la  ville.  Ambroife  répon- 
dit, qu’il  n’étoit  permis  ni  à l’évê- 
que de  donner  une  églife , ni  à l’em* 
pereur  de  la  recevoir  : Vous  rfave^ 
p as  droit , ajouta-t-il , £ôter  à un  par- 
ticulier fa  maifon  ; ér  de  quel  droit 
Vôterieç-vous  à Dieu  ? Les  courtifans 
dans  leur  langage  fervile  répondi- 
rent que  tout  étoit  permis  à l’empe- 
reur, que  tout  lui  appartenoit  : Mais , 
dit  Ambroife,  Dieu  ejl  le  fouverain  du 


du  Bas-Empire.  Liv. XXII.  183 
prince  ; il  a fes  droits  dont  le  prince 
nejl pas  le  maître . Néotere  préfet  du  Valemti- 
prétoire  vient  le  lendemain  à Tégli-  NIF,N 
fe , où  le  peuple  étoit  afTemblé  avec  1^E0D0" 
fon  évêque;  il  confeille  délivrer  au  Arcadius 
moins  la  bafilique  Porcienne  ; qu’il  An.  38*. 
fera  enforte  que  l’empereur  veuille 
bien  s’en  contenter.  La  propo- 
fition  eft  rejettée  avec  de  grands 
cris  j & le  préfet  obligé  de  fe  reti- 
rer. Le  jour  fuivant , fibÿeme  d’A- 
vril,  ( c’étoit  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux ) les  Ariens  s’emparent  de 
la  bafilique  Porcienne  : le  peuple 
fe  fouleve  ; il  les  chalfe , il  fe  faific 
d’un  de  leurs  prêtres  nommé  Caf- 
tule , & l’alloit  mettre  en  pièces , fi 
faint  Ambroife  qui  célébroit  alors 
le  faint  facrifice,  en  étant  prompte- 
ment averti,  n’eût  envoyé  auffi-tôt 
des  prêtres  & des  diacres  pour  le 
tirer  de  leurs  mains.  La  cour  fit  ar- 
rêter & charger  de  chaînes  un  grand 
nombre  d’habitans.  Ces  violences 
allaient  allumer  une  fédition  : le 
faint  évêque  vint  cependant  à bout 
de  la  prévenir;  mais  il  perfifta  à ne 
point  céder  la  bafilique  3 & la  nuit 
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étant  furvenue , mit  fin  aux  contef- 

tâtions. 

L’orage  paroiffoit  appaifé.  Deux 
jours  fe  pafferent  fans  nouvelle  en- 
treprife.  Mais  S.  Ambroife  connoif- 
foit  Juftine;  il  attendoit  conftam- 
ment  dans  fa  maifon  les  effets  de 
la  vengeance  de  cette  princeffe  ; 
lorfque  le  Mercredi  faint,  les  fol- 
dats  prirent  poffeftion  de  la  bafili- 
que  neuve.  Ils  obéiffoient  aux  or- 
dres du  prince,  mais  à regret;  ils 
étoient  catholiques , & tandis  que 
leurs  armes  menaçoient  leur  évê- 
que , leurs  vœux  le  favorifoient.  Ils 
firent  dire  à l’empereur  , que  s’il 
vouloit  venir  à l’affemblée  des  ca- 
tholiques , ils  étoient  prêts  de  l’ac- 
compagner ; qu’autrement , ils  ah 
loient  fe  joindre  au  peuple  pour 
aftifter  au  fervice  divin  que  l’évê- 
que célébroit  dans  l’ancienne  bafi- 
lique.  Les  courtifans  commençant 
à trembler  pour  eux-mêmes , chan- 
geoient  de  langage;  ils  tâchoient  d’a- 
doucir Juftine.  Les  Ariens  n’ofoient 
fe  montrer.  Ambroife  fait  lignifier 
aux  foldats  qui  entourent  la  bafili- 
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que  neuve,  qu’il  les  fépare  de  fa 
communion.  Auffi-tôt  la  plupart 
abandonnent  leur  polie  & le  ren- 
dent à l’églife  où  étoit  faint  Am- 
broife.  Leur  arrivée  apporte  l’allar- 
me  ; mais  ils  ralîurent  les  fideles  en 
déclarant  qu’ils  ne  viennent  que 
pour  prier  avec  eux.  La  cour  avoit 
tout  à craindre,  li  le  peuple  eût  eu 
un  chef  moins  refpeélé  , ou  capable 
d’interpréter  au  gré  de  la  paffion , 
les  maximes  de  l’évangile.  Âmbroi- 
fe  maître  de  lui-même  & des  autres , 
les  arrêt  oit  fur  les  julles  bornes  qui 
féparent  la  réliftance  chrétienne  d’a- 
vec la  rébellion , bornes  li  étroites 
& li  difficiles  à ne  pas  franchir. 
Comme  li  l’empereur  eut  été  pré- 
fent,  oncrioit  de  toutes  parts  : Prin- 
ce , nous  Remployons  envers  vous  que 
les  prières  ; nous  n avons  pas  la  témé- 
rité de  combattre  contre  vous;  mais 
aujji  nous  ne  craignons  pas  la  mdrt. 
Ecoute i nos  [applications  ; c’eft  la  re- 
ligion attaquée  qui  vous  préfente  fa 
requête.  On  fouhaitoit  que  faint  Am- 
brai fe  fe  tranfportât  à la  balilique 
neuve,  près  de  laquelle  une  autre 
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troupe  de  peuple  l’attendoit  ; il  re- 
Valenti-  fufa  d’y  aller , de  crainte  que  fa  pré- 
nienII.  fence  n’allumât  la  fédition;  & pour 

1 HEODO-  , r . o ‘ 

SE  occuper  les  elpnts,  & amortir  tant 
Arcadius  de  mouvemens  divers  dont  les  cœurs 
An.  385.  étoient  agités,  il  monta  dans  la  tri- 
bune , & fe  mit  à inftruire  fon  peu- 
ple auffi  tranquillement  que  s’il  eût 
été  en  pleine  paix. 

xlix.  Il  parloit  encore  , lorfque  l’em- 
pereur  envoya  des  officiers  pour  lui 
faire  des  reproches  , qu’il  réfuta 
avec  une  fermeté  mêlée  de  refpect. 
L’eunuque  Calligone , grand  cham- 
bellan , s’étant  approché  du  pré- 
lat ofa  lui  dire  : Quoi  ! de  mon  vi- 
vant vous  êtes  ajje%  hardi  pour  défo - 
hèïr  à V empereur  ; je  vais  vous  ab- 
battre  la  tête  : Frappe  , lui  -répon- 
dit Ambroife  ; je  fuis  prêt  à mourir  ; 
tu  fer  as  V office  d'un  eunuque,  moi 
celui  d'un  évêque . Ce  Calligone  eut 
deux  ans  après  la  tête  tranchée  pour 
un  crime  dont  il  fembloit  qu’un  eu- 
nuque ne  pût  être  foupçonné.  Dans 
cette  crife  violente , le  peuple  ne 
voulut  pas  abandonner  fon  évêque  ; 
il  paffa  la  nuit  en  prières  dans  Fé- 
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glife.  Enfin  , le  Jeudi  faint , l’empe- 
reur fit  donner  ordre  aux  foldats 
de  quitter  là  bafilique  neuve  ; & la 
tranquillité  fe  rétablit  dans  la  ville. 
Juftine  renferma  fon  reffentiment 
pour  le  faire  éclater  dans  une  au- 
tre occafion.  Valentinien,  peu  ca- 
pable de  diftinguer  entre  ce  qui  lui 
étoit  dû  & ce  qui  étoit  dû  à Dieu  » 
regarda  l’évêque  comme  fon  enne- 
mi déclaré  ; & fur  les  inftances  que 
lui  faifoient  les  feigneurs  de  fa  cour 
de  fe  rendre  à l’églife , où  le  peuple 
l’attendoit  pour  affiner  la  paix  : 
Vraiment y leur  dit-il,  je  crois  que  ji 
Ambroife  vous  V ordonnait , vous  me 
livreriez  pieds  & mains  liés  à fa  dif- 
crédon. 

Tel  étoit  alors  l’aveuglement  de 
ce  prince,  que  la  foiblefle  de  fon 
âge  affujettiffoit  aux  caprices  d’une 
mere  impérieufe.  Théodofe  étoit 
bien  capable  de  lui  ouvrir  les  yeux, 
& d’arrêter  les  emportemens  de  Juf- 
tine. Mais  il  refpeéloit  la  veuve  de 
Valentinien , & connoiffoit  afiez 
fon  cara&ere  hautain  & jaloux,  pour 
craindre  de  l’offenfer , s’il  jettoit  fes 
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regards  fur  l’Occident  quelle  goiW 
vernoit.  Il  ne  fortit  pas  cette  année 
de  Conftantmople  , & remporta  en 
Orient,  par  fes  généraux,  quelques 
victoires , dont  les  annales  de  ce 
tems-là  ne  marquent  aucune  cir- 
conftance.  Mais  cette  joie  fut  trou- 
blée dans  fa  maifon  par  deux  afflic- 
tions très  - fenfibles.  Il  perdit  d’a- 
bord fa  fille  Pulchérie.  Cette  jeune 
princefle  donnoit  dès  l’âge  de  fix 
ans,  les  plus  heureufes  efpérances. 
Elle  avoit  toutes  les  grâces  de  la 
beauté.  On  voyoit  éclore  en  elle 
de  jour  en  jour  toutes  les  vertus  de 
fa  mere.  S.  Grégoire  de  Nyffle  pro- 
nonça fon  oraifon  funebre,  & ren- 
dit bientôt  le  même  devoir  à Fiac- 
cille.  Cette  grande  & fainte  impé- 
ratrice ne  furvécut  pas  long-tems  à 
fa  fille.  Elle  mourut  à Scotume  en 
Thrace  où  elle  étoit  allé  prendre  les 
eaux  minérales.  Son  corps  fut  rap- 
porté à Conftantinople.  Elle  fut  ho- 
norée des  larmes  de  tout  l’empire , 
qui  perdoit  en  elle  un  ferme  foutien 
des  vertus  de  Théodofe.  Les  pau- 
vres fur-tout  la  pleurèrent  ; elle  les 
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aimoit  avec  tendreffe  ; ils  n’avoient 
befoin  auprès  d’elle  d’aucune  autre 
recommandation  que  de  leur  mife- 
re  3 de  leurs  infirmités  , de  leurs 
bleffures.  Sans  gardes  & fans  fuite  , 
elle  paffoit  des  jours  entiers  dans 
les  hôpitaux , fervant  eile-meme  les 
malades , & leur  rendant  les  plus 
humbles  offices  , que  fes  mains  en- 
no  bliii  oient,  Comme  on  lui  repré- 
fentoit  un  jour,  que  ces  fondions  ne 
s’accordoient  pas  avec  la  majefté 
impériale,  Ôc  qu’il  lui  fuffifoit  d’af- 
fifter  les  pauvres  de  fes  aumônes  : 
Ce  que  je  leur  donne , dit-elle , n ejî 
que  pour  le  compte  de  V.empereur , à 
qui  l'or  G*  l'argent  appartiennent . 
Il  ne  me  refte  que  le  fervice  de  mes 
mains  * pour  m acquitter  envers  celui 
qui  nous  a donné  l empire  & qui  leur  a 
tranfporté  fes  droits . Elle  vifitoit  fré- 
quemment lesprifonniers,  & travail- 
loit  à leur  délivrance.  Sa  mémoire 
eft  encore  en  vénération  dans  l’é- 
glife  Grecque , qui  célébré  fa  fete 
le  1 j.  Septembre,  qu’on  croit  être' 
le  jour  de  fa  mort.  Elle  lailfoit  deux 
fils  3 quelques  auteurs  y en  ajoutent 
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=£^53*25  un  troifieme , nommé  Gratien  ; maïs 
Valent!-  ce  dernier  3 qui  mourut  avant  fon 
nien  II.  pere  ^ nâqUit  de  ia  fécondé  femme 
^heodo  ^ Théodofe.  Arcadius  commen- 
Arcadius  çoit  fa  huitième  année;  Honorius 
An.  381.  navoit  encore  quun  an.  L’empe- 
reur le  mit  entre  les  mains  de  fa 
niece  Sérene.  Flaccille  lailïoit  en- 
core dans  le  palais  un  neveu  quelle 
avoit  pris  foin  d’élever  avec  Arca- 
dius ; c’étoit  Nébride.  Théodofe  lui 
procura  quelques  années  après  une 
alliance  illuftre , en  lui  faifantépou- 
fer  Salvine,  fille  de  Gildon,  prince 
Maure  & comte  d’Afrique.  Il  le  re- 
vêtit en  3 9 6 de  la  dignité  de  pro- 
conful  d’Afie.  S.  Jérôme  parle  avec 
éloge  de  la  vertu  de  Nébride.  Un 
palais  que  Flaccille  avoit  fait  bâ- 
tir à Conftantinople , conferva  dans 
la  fuite  le  nom  de  cette  princefTe. 
On  lui  avoit  de  fon  vivant  érigé 
une  ftatue:  elle  étoit  placée  dans 
le  fénat  avec  celle  de  fon  mari  & de 
fon  fils  Arcadius. 

LLLd  La  douleur  de  Théodofe  ne  lui 
Théodofe!  faifoit  pas  perdre  de  vûe  le  bon 
c '9d.Th.L9.  ordre  de  l’empire  & les  devoirs  du 
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fouverain.  Tifamene  gouvernoit  la 
Syrie  avec  une  dureté  infupporta- 
ble.  Il  n’avoit  aucun  égard  aux  loix 
que  l’empereur  avoit  publiées  pour 
le  foulagement  de  fes  peuples  , & 
fous  le  régné  d’un  prince  rem- 
pli d’humanité  , la  Syrie  reffentoit 
tout  le  poids  de  la  tyrannie.  Li- 
banius  en  adrefla  des  plaintes  à 
l’empereur  par  un  difcours,  où  il 
demandoit  au  nom  de  la  province , 
la  dépofition  de  ce  magiftrat  inhu- 
main. On  ne  fçait  pas  de  quelle  ma- 
niéré fut  traité  Tifamene.  Mais  nous 
avons  une  loi  du  p Décembre  de 
cette  année,  par  laquelle Théodofe 
donne  ordre  au  préfet  du  prétoire 
de  deftituer  tous  les  juges  qui  fe- 
ront devenus  odieux  par  leurs  con- 
cullions , ou  meme  inutiles  par  leur 
négligence  ou  par  une  longue  ma- 
ladie ; il  lui  permet  d’en  nommer 
d’autres  en  leur  place , & de  pu- 
nir ceux  qui  fe  trouveront  coupa- 
bles ; il  lui  ordonne  de  ne  faire  à 
l’empereur  le  rapport  de  leur  crime  , 
qu’en  lui  annonçant  leur  châtiment. 
Deux  jours  après,  il  fit  contre  l’a- 
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seskssss»  dultere  une  autre  loi , qui  ordonne 
V---  de  mettre  à la  torture  pour  tirer  la 
Thlodo-  preuve  de  ce  crime  j non-feulement 
se.  les  efclaves  du  mari  accufateur, 
Arcadius  mais  auffi  ceux  delà  femme  accufée. 

Ce  prince  témoigna  toute  fa  vie 
une  extrême  horreur  de  ce  défor- 
dre,  & de  tous  ceux  qui  fouillent 
la  pureté  des  mœurs.  Il  écarta  par 
fes  loix  tous  les  fubterfuges , tous 
les  délais  qui  pouvoient  ou  en  élu- 
der ou  en  retarder  la  punition.  Il 
défendit  aux  Juifs  la  polygamie;  & 
ordonna  que  les  abominations  con- 
traires à la  nature,  feroient  expiées 
en  place  publique  par  le  fupplice 
du  feu. 

Fin  du  Vingt- deuxieme  Livre, 
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U COMMENCEMENT  de 

l’an  38  6 s Honorius 
âgé  feulement  de  1 y à 


1 6 mois,  reçut  le  titre  Valenti- 
de  conful , qui  lui  avoit 
été  dès  fa  naiflance  deftiné  pour  cet-  S^°D°” 
te  année.  Il  eut  pour  collègue  Evo-  Arcadtus 
de  préfet  du  prétoire  de  Maxime  ; & An.  38 6. 
cette  union  prouve  que  Théodofe  T;  , 
\1v01t  en  paix  avec  le  tyran,  & de  juftmecn 
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qu’il  le  reconnoiffoit  pour  empe- 
reur. L’impérieufe  Juftine  n’avoit 
pas  renoncé  au  defFein  de  rendre  à 
l’Arianifme  la  fupériorité  dont  il 
avoit  joui  fous  le  régné  de  Confian- 
ce & fous  celui  de  Valens.  Elle  em- 
ployoit  toute  Fautorité  de  fon  fils 
pour  troubler  la  paix  des  Eglifes  ; 
elle  menaçoit  d’exil  les  évêques, 
s’ils  n’adhéroient  aux  décrets  de  Ri- 
mini  ; elle  attaquoit  Ambroife  par 
des  outrages  publics  & par  de  lour- 
des intrigues  ; elle  tâchoit  de  fe- 
mer  parmi  le  peuple  Fefprit  de 
difcorde  ; & regardant  comme  un 
affront,  le  peu  de  fuccès  de  Tes  ca- 
bales , elleexcitoit  fon  fils  à la  ven- 
ger du  mal  qu’elle  ne  pouvoit  faire. 
Les  Ariens  & les  courtifans  efclaves 
de  la  faveur  , fecondoient  fa  paf- 
fion.  Tout  étoit  odieux  dans  Am- 
broife : on  noircifToit  fes  vertus  mê- 
mes; c étoit  un  faélieux,  un  rebel- 
le , qui  ne  cherchoit  par  fes  aumô- 
nes qu’à  fe  faire  des  créatures.  Pour 
lui,  loin  de  s’en  allarmer  : Ceji  un  re - 
proche , difoit-il , dont  je  n’ai  garde 
de  rougir  j Gr  plaife  à Dieu  que  je 
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puiffe  toujours  le  mériter . Si  cejî  un 
crime  de  vouloir  acheter  par  mes  au- 
mônes VaJJiftance  & V appui  des  indi - 
gens  auprès  du  maître  des  empires  J 
je  m'avoue  coupable : cejî  en  effet  ce 
que  je  cherche.  Ces  aveugles , ces  boi- 
teux3 ces  malades , ces  vieillards  font 
de  plus  puiffans  défenfeurs  que  les  plus 
vaillans  guerriers . 

Lejeune  prince  entra  dans  la  paf- 
fîon  de  fa  rnere.  Réfolu  de  la  fé- 
conder de  toute  fa  puiffance , il  ap- 
prouva le  projet  dune  ordonnance 
dreffée  par  Auxence , évêque  de  Mi- 
lan pour  les  Ariens*  L’empereur  fe 
déclaroit  pour  la  foi  du  concile  de 
Rimini  ; il  permettoit  aux  Ariens 
de  s’affembler  ; il  défendoit  aux  ca- 
tholiques fous  peine  de  mort  de  les 
troubler  dans  l’exercice  du  culte 
public , & même  de  préfenter  contre 
eux  aucune  requête.  Pour  rédiger 
cette  difpofition  & y donner  la  for- 
me de  loi,  Juftine  s’adrefla  à Béné- 
vole , fecrétaire  des  brévets.  Celui- 
ci  né  à Brefce  en  Italie , & inftruit 
dans  la  foi  de  Nicée  par  le  faint 
évêque  Philaftre,  refufa  de  prêter 
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fon  miniftere  à l’héréfîe  : & comme 
l’impératrice  le  preffoit  d’obéïr  , en 
lui  promettant  un  emploi  plus  éle- 
vé : C'eft  en  vain , lui  dit-il,  quon 
tente  de  m éblouir  ; il  neft  point  de 
fortune  qui  mérite  d’être  achetée  par 
une  aélion  impie ; ôte7-moi  plutôt  la 
charge  dont  je  fuis  revêtu , pourvu  que 
vous  me  laiflïez  ma  foi  & ma  confcien - 
ce.  En  parlant  ainfi  il  jettaaux  pieds 
de  Juftine , la  ceinture  qui  étoit  la 
marque  de  fon  office.  Il  ne  fut  pas 
difficile  de  trouver  à la  cour  un  mi - 
niftre  plus  flexible  & plus  complai- 
fant.  La  loi  fut  publiée  le  23  de 
Janvier  ; elle  répandit  la  joie  & la 
confiance  parmi  les  Ariens,  & la 
confternation  dans  l’églife  catholi- 
que. 

La  fête  de  Pâques  approchoit. 
C’étoit  le  tems  où  les  Ariens  avoient 
coutume  de  redoubler  leurs  efforts 
pour  fe  rendre  maîtres  des  églifes. 
L’empereur  preffe  de  nouveau  Am- 
bjroife  de  leur  céder  la  bafilique  Por- 
cienne.  Le  prélat  réfifte  ; il  offre 
au  prince  de  lui  abandonneras  ter- 
res de  l’églife  ; mais  il  refufe  de  IL 
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vrer  la  maifon  de  Dieu.  Juftine  lui 
fait  donner  ordre  de  fortir  de  Mi- 
lan ; on  le  menace  de  la  mort  s'il 
n’obéït;  il  fe  détermine  à ne  point 
partir  , & à fe  laiffier  enlever  de 
force  plutôt  que  de  fe  rendre  cou- 
pable de  l’ufurpation  de  la  bafili- 
que,  Il  répond  aux  officiers  de  Juf- 
tine .*  Qu  il  refpette  V empereur  j mais 
qu’il  craint  Dieu  plus  que  le  prince  ; 
qu’il  ne  peut  abandonner  fon  églife; 
que  la  violence  pourra  bien  en  [épa- 
ter fon  corps , mais  non  pas  fon  efprit  ; 
que  fi  le  prince  fait  ufage  du  pouvoir 
impérial , il  ne  lui  oppofera  que  la  pa- 
tience épifcopale.  Le  peuple  réfolu  de 
mourir  avec  fon  évêque, accourt  à l’é- 
glife  ; il  y paffie  plufieurs  jours  & plu- 
fieurs nuits.  Les  églifes  étoient  alors 
accompagnées  d’un  vafte  enclos , 
qui  renfermoit  plufieurs  bâtimens 
pour  le  logement  de  l’évêque  6c  du 
clergé.  Tant  que  durèrent  les  atta- 
ques de  Juftine  , le  peuple  ne  fortit 
pas  de  cette  enceinte  ; 6c  il  en  ref* 
toit  toujours  un  grand  nombre  dans 
l’églife  même,  où  profternés  aux 
pieds  des  autels,  qu  ils  baignoient  de 
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leurs  larmes  3 ils  imploroient  pour 
Va  le  n Ti-  eux  & pour  leur  évêque  le  fecours 

Theodo*  C^*  ^Ut  Cn  cette  rencontre 
se.  <lue  Pour  occuper  le  peuple  & dilîi- 
Arcadius  per  l’ennui  d’une  fi  longue  réfî- 
An. 386,  dence,  faint  Ambroife  fit  pour  la 
première  fois  chanter  des  hymnes  ; 
il  en  compofa  lui-même  qui  firent 
dans  la  fuite  partie  de  l’office  de 
l’églife.  Il  introduifit  aufli  le  chant 
des  pfeaumes  à deux  chœurs  ; & 
cette  coutume  déjà  établie  dans  les 
Églifes  Orientales  fe  répandit  de 
Milan  dans  tout  l’Occident. 

Ces  chants  étoient  interrompus 
s.  Ambroife  par  les  gémifTemens  du  peuple.  Pour 
ratfïire  f0n  \Q  confoler  & le  contenir  en  même 
peupie,  tems  dans  les  bornes  de  la  foumif- 
fion  due  aux  fouverains , faint  Am- 
broife mont  oit  de  tems  en  tems 
dans  la  tribune , & tâchoit  de  faire 
palier  dans  le  cœur  des  fldeles  la 
fainte  allurance  dont  le  lien  étoit 
rempli  : Je  ne  confentirai  jamais  à 
vous  abandonner  j leur  difoit-il  ; mais 
je  nai  contre  les  foldats  & les  Goths 
d'autres  armes  que  des  prières  au  Dieu 
que  nous  ferions  : telle  ejl  la  défenfe 
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d’un  prêtre , Je  ne  puis  ni  ne  dois  com- 
battre  autrement . Je  ne  fais  ni  fuir  par  Valekti* 
crainte , ni  oppofer  la  force  à la  force,  NIEN  H- 
Vous  fçave%  que  fai  coutume  d'obéir  ggE°D°" 
nu#  empereurs , mais  je  neveux  leur Arcadius 
facrifler  ni  ma  religion  ni  ma  conf-  An.  386. 
cience,  La  mort  quon  endure  pour  Jé- 
fus-Chrifl  nef  pas  une  mort  ; c’e/?  le 
le  commencement  d’une  vie  immortel- 
le, Pendant  qu’il  parloit , l’églife  fut 
inveftie  de  foldats  que  la  cour  en- 
voyoit  pour  garder  les  portes , & 
empêcher  les  catholiques  d’en  fortir. 

J’entends , difok  Ambroife  » le  bruit 
des  armes  qui  nous  environnent  : ma 
foi  n'en  efl  pas  effrayée . Je  ne  crains 
que  pour  vous  ; laijje^-moi  combattre 
feul,  L'empereur  demande  l'églife  ô* 
les  vafes  facrés  : ô prince*  demande 
moi  mes  biens , mes  terres,  malnaifon, 
ce  que  fai  d'or  & d'argent  : je  vous  l'a- 
bandonne, Pour  les  richeffes  du  Sei-  4 

gneur , je  n'en  fuis  que  dépofitaire  ; il 
vous  efl  aujji  pernicieux  de  les  recevoir 
qu'à  moi  de  vous  les  donner.  Si  *vou$ 
me  demande^  le  tribut,  nous  ne  vous 
le  refufons  pas;  les  terres  de  l'églife 
paym  U tribut,  Si  vous  voulez  nos 
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terres , vousave^  le  pouvoir  de  les  pren« 
dre  ; nous  ne  nous  y oppofons  pas:  les 
collettes  du  peuple  Jujfiront  pour  nour- 
rir les  pauvres.  Ces  paroles  généreu- 
fes  étoient  reçues  avec  de  grands 
applaudiflemens.  Les  foldats  qui 
étoient  au-dehors , pleins  de  refpeél 
pour  celui  même  qu’ils  tenoient  af- 
ïîégé  , joignoient  leurs  acclamations 
à celles  du  peuple  ; Ôe  ce  concert 
allarmoit  Juftine. 

Valentinien  défefpérant  de  réuftir 
par  la  terreur , & n’ofant  en  venir 
aux  dernieres  violences , envoya 
fommer  Ambroife  de  fe  rendre  de- 
vant lui  pour  difputer  contre  Au- 
xence , fe  réfervant  le  pouvoir  de 
décider  parfon  autorité  fouveraine. 
Ambroife  s ’excufa  d’aller  au  palais 
y plaider  la  caufe  de  Dieu  devant 
l’empereur  ni  devant  aucuns  juges 
féculiers  : il  repréfenta  que  les  con- 
teftations  qui  concernent  la  foi  ne 
doivent  fe  traiter  qu’en  préfence  des 
évêques  , & il  oflfroit  à Auxence 
d’entrer  en  difpute  avec  lui  devant 
un  concile.  Juftine  ne  trouvant  plus 
de  reflourçe  ni  dans  fes  menaces  ni 
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dans  fes  artifices , conçut  le  defTein  «gggggggg 
de  faire  afTafliner  Ambroife.  Elle  Valenti- 
s’occupoit  de  cette  affreufe  penfée  , J*1*11* 

. r r , , • , 1 , I HEODO- 

lorique  les  miracles  qui  s opererent  SEt 
à la  découverte  des  corps  de  S..  Arcadius 
Gervais&de  S.  Protais  3 l’effraye-  An.  386. 
rent  fans  la  changer.  En  vain  les 
Ariens  s’efforçoient  de  ^tourner  en 
ridicule  des  prodiges , que  tout  le 
peuple  attribuoit  à la  fainteté  de 
l’évêque  aufîi-bien  qu’aux  mérites 
des  deux  martyrs.  L’impératrice 
n’ofa  combattre  plus  long-tems  le 
prélat.  Elle  le  laiffa  en  pofTeffion  de 
toutes  les  églifes  de  Milan. 

Les  remontrances  de  Maxime  fi-  vï. 
rent  peut-être  fur  l’efprit  de  Juftine  Maxime  s’m- 
encore  plus  d împreflion  que  les  mi-  les  cathoii- 
racles.  Elle  le  craignoit , & ne  vou-  ques. 
loit  lui  donner  aucun  prétexte  de  , 

prendre  les  armes.  Ce  tyran  fut  bien  Ruf.  1 1.  c. 
aife  de  faifîr  cette  occafion  de  faire  ^feod  t 
une  aélion  digne  d’un  prince  légiti-  c.  i4. 
me  j pour  diminuer  , s’il  étoit  pofîi-  Baronms • 
ble , l’odieux  de  fon  ufurpation.  Il 
con j ura  V alentinien  de  ceffer  la  guer- 
re qu’il  faifoit  à la  vérité.  On  a con- 
fervé  fa  lettre  dans  laquelle  il  pro-» 
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telle  de  fa  fincérité , & déclare  que 
le  feul  motif  qui  le  falTe  agir , eft  le 
vif  intérêt  qu’il  prend  à la  profpé- 
rité  de  Valentinien  : que  s’il  eût  for- 
mé quelque  defiein  fur  l’Italie , il 
ne  devroit  fonger  qu’à  entretenir  le 
feu  de  la  divifion  que  le  jeune  prin- 
ce allumoit  lui-même  dans  fes  Etats; 
C'ejl  une  chofe  infiniment  périlleufe  9 
ajoutoit-il , de  toucher  à ce  qui  regar- 
de Dieu. 

En  même  tems  que  Valentinien 
fe  déclaroit  ennemi  de  la  foi  catho- 
lique ; par  une  bifarrerie  > dont  les 
exemples  ne  font  pas  rares  > il  s’oc- 
cupoit  d’aétions  de  piété.  Il  donnoit 
ordre  de  rebâtir  & d’aggrandir  à 
Rome  la  balîlique  de  S.  Paul  fur  le 
chemin  d’Oftie.  Ce  projet  fut  enfui- 
te  exécuté  par  Théodofe  & achevé 
par  Honorius.  Placidie,  fille  de 
Théodofe , y ajouta  de  riches  orne- 
mens.  Le  jeune  prince  ne  fe  con- 
tenta pas  des  loix  déjà  établies  par 
Conftantin  & par  fon  pere  Valenti- 
nien pour  obliger  les  peuples  à fanc- 
tifier  le  dimanche  : il  défendit  de 
faire  çe  jour-là  aucune  procédures 
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aucun  a&e  , aucune  tranfaâiôn  > 
d’exiger  le  payement  d’aucune  det- 
te ; de  débattre  aucun  droit , même 
devant  des  arbitres  ; & il  déclara 
infâme  & facrilége  quiconque  ne 
s’acquitteroit  pas  en  ce  faint  jour 
des  devoirs  que  prefcrit  la  religion* 
Les  ordonnances  de  Théodofe 
s’accordoient  mieux  avec  la  pureté 
de  fa  foi.  Il  n’avoit  pas  porté  les 
derniers  coups  à l’idolâtrie  ; & dans 
chaque  province  fubfiftoit  encore 
un  pontife  fupérieur,  qui  étoit  char- 
gé de  la  police  de  toute  la  religion 
payenne.  Ce  titre  regardé  comme 
très-honorable,  étoit  conféré  aux 
perfonnes  les  plus  diftinguées  de 
l’ordre  municipal.  On  le  donnoit 
quelquefois  à des  chrétiens  malgré 
eux;  d’autres  moins  fcrupuleux  que 
Gratien , alloient  jufqu  à le  recher- 
cher : l’ambition,  qui  feait  plier  la 
confcience  au  gré  de  les  défirs , leur 
perfuadoit  que  cette  dignité  n’exi- 
geant aucun  aéie  particulier  dldo- 
latrie , n’étoit  pas  incompatible  avec 
leur  religion.  Théodofe  mieux  inf- 
truit  des  obligations  du  chrifti  anif- 
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me , ne  voulut  pas  à la  vérité  abolir 
cette  fonction  ; l’ordre  public  la 
rendoit  néceflaire  tant  que  le  paga- 
nifme  fubiîfteroit  ; mais  il  défendit 
aux  payens  d’y  contraindre  les  chré- 
tiens , & à ceux-ci  de  l’accepter. 

Depuis  cinq  ans  la  paix  n’avoit 
été  troublée  en  Orient  que  par  quel- 
ques incurfions  qu’on  avoit  facile- 
ment réprimées.  La  réputation  de 
Théodofe  rendoit  la  frontière  ref- 
peétable  à tant  de  nations  guerriè- 
res , dont  l’empire  étoit  environné  ; 
îorfqu’un  nouvel  effain  de  barbares 
vint  menacer  la  Thrace  des  mêmes 
défaftres  quelle  avoit  éprouvés  fous 
le  régné  de  Valens.  C’étoient  des 
Oftrogoths , appellés  auffi  Gruthon- 
ges , qui  dix  ans  auparavant , chalïes 
de  leur  pays  par  les  Huns  3 erroient 
dans  cette  vafte  contrée  qui  s’étend 
du  Danube  à la  mer  Baltique.  Réu- 
nis fous  un  chef  nommé  Odothée  , 
ils  entraînèrent  avec  eux  une  partie 
de  ces  nations  féroces , dont  ils  tra- 
verfoient  le  pays.  L’amour  de  la 
guerre  & l’efpérance  du  pillage  leur 
affocierent  un  grand  nombre  de 
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Huns;  & c’efl:  à caufe  du  mélange 
de  ces  deux  puiflantes  nations  que 
quelques  auteurs  donnent  à ces  bar- 
bares le  nom  de  Gothuns.  Tout  à 
coup  la  rive  feptentrionale  du  Da- 
nube parut  couverte  d’une  multitu- 
de immenfe  de  guerriers  fuivis  de 
leurs  charriots  , de  leurs  femmes  & 
de  leurs  enfans.  Ils  envoyèrent  de- 
mander le  paflage  à Promote  , gé- 
néral des  troupes  de  la  Thrace.  Ce 
capitaine  aufli  rufé  que  vaillant  s’a- 
vança auffi-tôt  avec  fon  armée  , 
qu’il  étendit  le  long  du  fleuve 
pour  en  défendre  les  bords.  En  me- 
me tems  il  choifît  entre  fes  foldats 
des  hommes  de  confiance , qui  fça- 
voient  la  langue  de  ces  barbares  ; 
il  leur  ordonna  de  pafler  le  fleuve  & 
de  tromper  les  ennemis  en  leur  pro- 
mettant de  leur  livrer  l’armée  Ro- 
maine avec  le  général.  Ceux-ci 
s’acquittèrent  adroitement  de  leur 
commiflion.  Ils  demandèrent  d’a- 
bord une  fomme  exorbitante  pour 
récompenfe  de  leur  trahifon.  On 
difputa  longtems  ; enfin  on  fe  relâ- 
cha de  part  & d’autre , & L’on  s’ac» 


V ALENTI- 
NIEK  II. 
Theodo- 

SE. 

ArcadiuS 
An.  386. 


2.10  Histoire 

— corda  fur  le  prix  dont  la  moitié  fe- 

V al  en  Ti-  ro*t  payée  fur  l’heure,  & le  refte 

Theodo-  aPres  ia  victoire.  (Jn  convint  & des 
se.  fignaux  & du  moment  de  l’attaque  ; 
Arcadius  elle  devoit  fe  faire  de  nuit.  Les  fol- 
An.386.  ^ats  revinrent  & informèrent  de 
tout  leur  général. 

x On  avoit  choifi  une  nuit  où  la  lu- 

Lcur  défaite  ne  ne  donnoit  pas  de  lumière.  L’ob- 
fcurité  fembloit  favorable  aux  bar- 
bares pour  dérober  le  pafl'age  ; elle 
l’étoit  encore  plus  à Promote,  pour 
leur  cacher  fesmouvemens.Lorfque 
cette  nuit  fut  arrivée  , les  ennemis 
jettent  dans  des  canots  faits  d’un  feul 
arbre  ce  qu’ils  avoient  de  plus  bra- 
ves foldats  : ceux-ci  dévoient  def- 
cendre  les  premiers , & égorger  les 
Romains , qu’ils  s’attendoient  à trou- 
ver endormis.  Ils  font  enfuite  em- 
barquer les  autres , afin  de  foutenir 
leurs  camarades.  Ils  laiffent  fur  le 
bord  les  gens  inutiles  au  combat, 
femmes , vieillards , enfans  , qui  ne 
dévoient  paffer  qu’après  le  fuccès. 
Cependant  Promote  inftruit  de  ces 
difpofitions , fe  préparoit  à les  rece*: 
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Ÿoir.Ayant  raiïemblé  les  jours  précé- 
dera un  très-grand  nombre  de  grof- 
fes  barques  , il  les  rangea  fur  trois 
lignes  ; & quoiqu’il  ne  laifsât  entre 
elles  qu’un  médiocre  intervalle , il 
en  eut  aflez  pour  border  le  fleuve 
dans  l’efpace  de  vingt  ftades  , c’eft- 
à-dire , de  deux  mille  cinq  cens  pas. 
On  obfervoit  un  grand  filence , & 
la  largeur  du  fleuve  empèchoit  les 
ennemis  d’entendre  le  bruit  des  bar- 
ques & des  rames.  Lorfque  tout  fut 
prêt  du  côté  des  Romains , Promote 
fit  donner  le  lignai  dont  fes  émiflai- 
res  étoient  convenus  avec  les  bar- 
bares , pour  leur  indiquer  le  mo- 
ment du  paflage.  Les  Gruthonges 
font  aufli-tôt  force  de  rames , & s’a- 
vancent avec  impatience  comme  à 
une  viétoire  allurée.  Au  même  inf- 
tant , les  deux  premières  lignes  des 
barques  Romaines  fe  détachent  afin 
d’envelopper  les  ennemis.  Celles 
qui  font  au-delfous  s’étendent  dans 
toute  la  largeur  du  fleuve  pour  for- 
mer une  barrière  : les  autres  aidées 
par  le  courant,  defcendent  avec im- 
pétuofité.  Fort  fupérieures  aux  ca- 
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nots  des  barbares  par  leur  élévations 
par  leur  maffe  & par  le  nombre  des 
rameurs,  elles  les  heurtent,  les  ren- 
verfent , les  brifent , les  coulent  à 
fond.  La  plupart  des  Gruthonges 
font  entraînés  au  fond  des  eaux  par 
le  poids  de  leurs  armes.  Ceux  qui 
traversent  le  fleuve  , font  arrêtés 
par  la  troifieme  ligne  des  barques 
qui  bordent  la  terre  ; ils  y trou- 
vent la  mort.  Eh  peu  de  tems  le  Da- 
nube n’eft  plus  couvert  que  de  ca- 
davres & de  débris.  Jamais  combat 
naval  ne  coûta  tant  de  fang.  Odo  - 
thée  y perdit  la  vie. 

Les  vainqueurs  après  avoir  dé- 
truit & enfeveli  dans  les  eaux  l’ar- 
mée ennemie , pafïent  à l’autre  rive, 
ils  s’emparent  des  bagages , & met- 
tent aux  fers  les  femmes,  les  enfans , 
& tous  ceux  qui  n’avoient  pas  trou- 
vé place  dans  les  canots.  Théodofe 
qui  fur  le  premier  avis  de  Promote , 
étoit  parti  de  Conflantinople  , arri- 
ve en  ce  moment.  Il  vient  trop  tard 
pour  vaincre , mais  aflfez  tôt  pour 
fauver  les  vaincus.  Il  juge  de  l’im- 
portance de  la  viéloire  par  la  quan- 
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tité  de  butin  & par  le  nombre  des  £_lüæ 
prifonniers.  Il  leur  fait  rendre  la  li-  Valenti- 
berté  & leurs  dépouilles  : il  y ajoute  J^ien 
même  des  libéralités  ; & par  cette  Ts^EODO“ 
généreufe  clémence  , il  les  change  Arcadius 
en  fujets  affectionnés.  Il  reçoit  dans  An.  386, 
fes  troupes  ceux  qui  font  en  état 
de  porter  les  armes , & donne  aux 
autres  des  terres  à cultiver.  Il  laiffe 
Promote  dans  la  Thrace  pour  gar- 
der la  frontière. 

Ces  barbares  difperfés  en  divers 
cantons  de  la  Thrace , confer voient 
leur  férocité  naturelle  ; ils  avoient 
peine  à s’accoutumer  à la  difcipîine 
Romaine.  Un  de  leurs  détachemens, 
compofé  des  plus  braves  & des 
mieux  faits,  campoit  aux  portes 
de  Tomes,  métropole  de  la  peti- 
te Scythie  , en-deçà  du  Danube. 
L’empereur  leur  avoit  alïlgné  une 
paye  plus  forte  qua  fes  propres 
troupes  ; il  leur  avoit  par  honneur 
donné  des  colliers  d’or.  Fiers  de  ces 
diftin&ions , ils  méprifoient  les  fol- 
dats  de  la  garnifon;  ils  les  iufultoient 
& les  maltraitoient  en  toute  oc- 
eafion.  Ils  formoient  même  des  def- 
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feins  fur  la  ville 


T O I R E 
; & Ton  avoit  fu” 


Valenti-  jet  de  tout  appréhender  de  leur  ca- 
kien  II.  ra$.ere  brutal  & impétueux.  Gé- 
SEt  ronce  commandoit  la  garnilon  ; c e- 
Arcadius  toit  l’homme  du  monde  le  moins 
An.  386,  propre  à fouffrir  ces  infultes.  Audi 
fougueux  que  les  barbares  , il  ne  leur 
cédoit  ni  en  courage  ni  en  force  de 
corps.  Il  réfolut  de  les  prévenir  ; & 
ayant  fait  part  de  fon  deffein  aux 
officiers  de  la  garnifon  ; comme  il 
les  voyoit  intimidés  & peu  difpofés 
à le  fuivre , il  ne  prend  avec  lui  que 
fa  garde  qui  formoit  un  fort  petit 
nombre,  fort  à cheval  l’épée  à la 
main  , & va  d’un  air  intrépide  char- 
ger les  barbares.  Les  autres  foldats 
faifis  de  frayeur  fe  tiennent  fur  la 
muraille , fimples  fpeéteteurs  d’un 
combat  û inégal.  Les  barbares  fe 
mocquent  d’abord  de  la  folle  témé- 
rité de  Géronce  ; c etoit  à leurs 
yeux  un  infenfé  qui  venoit  chercher 
la  mort  ; ils  détachent  fur  lui  quel- 
ques-uns de  leurs  guerriers  les  plus 
braves  & les  plus  robuftes.  Géron- 
ce s’attache  au  premier  qui  vient  à 
lui,  il  le  failït  au  corps  ; & tandis 
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qu’il  s’efforce  de  le  renverfer  de  ■■■— »— t 
cheval , un  de  fes  gardes  abbat  d’un  V alenti- 
coup  de  fabre  l’épaule  du  barbare 
qui  tombe  par  terre.  Ce  coup  faifît  ASE> 
les  autres  d’effroi.  Géronce  fe  jette  Arcadius 
tête  baiffée  au  travers  de  l’efcadron  ; An.  386, 
les  foldats  Romains  ranimés  par  fon 
exemple,  fortentde  la  ville;  ils  fon- 
dent fur  la  troupe  ennemie, ils  en  font 
un  horrible  carnage.Ceux  qui  échap- 
pèrent , fe  réfugièrent  dans  une  égli- 
fe  voifîne  qui  leur  fervit  d’afyle. 

Géronce  ayant  par  cette  a&ion  de 
valeur  réprimé  l’infolence  des  Gru- 
thonges , s’attendoit  à des  récom- 
penfes.  Mais  Théodofe  irrité  qu’il 
eût  de  fon  chef  & fans  l’avis  de  fes 
fupérieurs  entrepris  un  coup  de  cette 
importance,  fongeoit  bien  plutôt 
à le  punir.  On  l’accufa  même  de  n’a- 
voir attaqué  les  barbares  que  pour 
leur  enlever  les  colliers  d’or  qu’ils 
tenoient  de  la  libéralité  de  l’empe- 
reur. Géronce  s’en  juftifia  par  le 
foin  qu’il  avoit  eu  atifîi-tôt  après  fa 
vidoire , de  remettre  ces  colliers 
entre  les  mains  des  officiers  du  tré- 
for.  Si  l’on  s’en  rapporte  à Zofime, 
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qui  ne  rend  prefque  jamais  juftice  à 
Théodofe , Géronce  n’évita  un  trai- 
tement rigoureux  qu’aux  dépens 
de  fa  fortune , qu’il  fallut  facrifier 
pour  acheter  la  proteélion  des  eu- 
nuques du  palais. 

Théodofe  avoit  conduit  à la  guer- 
re contre  les  Gruthonges , fon  fils 
Arcadius  âgé  de  neuf  ans.  Il  revint 
avec  lui  à Conftantinople  , où  il  en- 
tra comme  en  triomphe  le  12  d’Oc- 
tobre.  Il  époufa  quelques  jours  après 
Galla,  fille  de  Valentinien  premier 
& de  Juftine.  Selon  Philoftorge , 
elle  étoit  Arienne  ainfi  quefamere. 
On  ne  voit  pas  cependant  qu’elle 
ait  caufé  aucun  trouble  dans  l’Egli- 
fe  : mais  ce  ne  feroit  pas  une  preuve 
de  la  pureté  de  fa  foi.  Elle  mourut 
avant  fon  mari  ; & fous  un  empereur 
tel  que  Théodofe , on  pouvoit  ne 
pas  s’appercevoir  que  l’impératrice 
fût  hérétique.  Zofime  recule  ce  ma- 
riage d’une  année  ; & il  en  fait  une 
avanture  romanefque  qui  ne  s’accor- 
de gueres  avec  le  cara&ere  de  Théo- 
dofe & qui  auroit  befoin  d’un, meil- 
leur garant. 


Ce 
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Ce  prince  n’avoit  d’autre  paffion 
que  de  rendre  Tes  peuples  heureux  : 
il  l’étoit  lui-mème,  îorfqu’il  trou- 
voit  occafion  d’ufer  de  clémence. 
Un  fénateur  d’Antioche  , qui  aimoit 
à donner  de  magnifiques  repas , ra- 
conta un  jour  devant  un  grand  nom- 
bre de  convives , des  fonges , qui 
ne  lui  promettaient  rien  moins  que 
l’empire.  Quoiqu’il  affedât  d’en  rire 
le  premier,  on  fentit  qu’il  étoit  la 
dupe  de  ces  vifîons  frivoles.  Les  pa- 
rafites  firent  leur  devoir  ; ce  fut  de 
le  dater  d’abord  & de  l’accufer  en- 
fuite.  Il  étoit  perdu  s’il  eût  vécu 
fous  le  régné  de  Confiance  ou  de 
Valens.  Les  juges  fe  piquoient  d’un 
zele  impitoyable;  ils  faifoient  de 
cette  extravagance  une  affaire  d’E- 
tat. Tous  les  convives , excepté  les 
délateurs , étoient  traités  de  com- 
plices. Il  y en  avoit  déjà  deux  con- 
damnés à l’exil  ; plufieurs  avoient 
fouffert  la  queftion.  Le  fecrétaiie 
de  Libanius  fut  accufé  entre  les  au- 
tres; on  prouva  qu’il  étoit  mort 
avant  le  feftin  dont  on  faifoit  tant 
de  bruit  : il  n’en  fallut  pas  moins 
Tome  V.  K, 
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pour  arrêter  les  informations  déjà 
commencées.  Théodofe  fit  cefier  & 
cafla  toute  cette  procédure.  Ne  pu- 
niffant  qu’à  regret  les  crimes  réels  , 
il  étoit  bien  éloigné  de  s’engager  à 
pourfuivre  ceux  qui  n’étoient  qu’i- 
maginaires. 

Toujours  prêt  à pardonner  les 
attentats  contre  fa  perfonne  , il  pu- 
ni flbit  féverement  les  atteintes  por- 
tées à l’honneur  des  particuliers.  Il 
ordonna  que  ceux  entre  les  mains 
de  qui  tomberoit  un  libelle  diffama- 
toire, eulfent  à le  déchirer  fur  le 
champ , leur  défendant  d’en  réciter 
à perfonne  le  contenu,  & foumet- 
tant  à la  même  peine  & celui  qui 
l’auroit  compofé  & celui  qui  l’auroit 
communiqué , à moins  qu’il  n’en  dé- 
clarât l’auteur.  Pour  donner  plus 
d’éclat  à la  ville  de  Conftantinople , 
il  voulut  que  tous  ceux  qui  étoient 
revêtus  de  dignités  civiles  ou  mili- 
taires , ne  paruffent  en  public  que  fur 
des  chars  attelés  de  deux  chevaux  : 
les  magiftrats  du  premier  ordre  , 
tels  que  les  préfets  du  prétoire  & 
ceux  de  la  ville  , avoient  des  chars 
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à quatre  chevaux.  Car  félon  une  

louable  difcipline  établie  dès  le  tems  V alenti- 
de  la  république,  il  n’étoit  pas  libre  Yheodo* 
aux  particuliers  de  fe  diftinguer  par  SE> 
la  pompe  des  équipages  : c’étoit  le  Arcadius 
rang  & non  pas  la  fortune  qui  permet-  An,  386. 
toit  l’ufage  des  voitures  d’appareil. 

Les  ftatues  des  princes  étoient  un  afy- 
le  : ceux  qui  redoutoient  la  violence 
& l’injuftice  , trouvoient  leur  fureté 
dans  Fenceinte  où  ces  ftatues  étoient 
placées.  Mais  il  arrivoit  que  certai- 
nes gens  s y réfugioient  ' par  malice 
& par  affectation  de  terreur,  afin  de 
rendre  odieufes  les  perfonnes  par 
qui  ils  fe  prétendoient  menacés. 

Théodofe  ordonna  que  ceux  qui 
auroient  recours  à ces  afyles  y de- 
meureroient  pendant  dix  jours  ; que 
durant  cet  intervalle  on  ne  pour- 
roit  les  en  arracher , & qu’ils  n’au- 
roient  pas  eux-mêmes  la  liberté  de 
s’en  écarter  ; qu’après  l’examen  des 
motifs  de  leur  crainte,  fi  elle  fe 
trouvoit  bien  fondée , les  loix  pren- 
droient  leur  défenfe  ; au  lieu  qu’ils 
feroient  punis  fi  leur  allarme  pré- 

K ij 
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tendue  nétoit  qu’un  artifice  ôc 
un  effet  de  malignité.  Conftantin 
avoit  mis  un  frein  à l’avarice  : mais 
cette  paillon , qui  veille  fans  ceffe 
pour  fe  dérober  à la  contrainte  des 
loix  , avoit  franchi  fes  barrières. 
Les  ufures  étoient  devenues  arbi- 
traires. Théodofe  fe  contenta  de  les 
renfermer  dans  leurs  anciennes  bor- 
nes , qui  n’étoient  que  trop  étendues. 
Il  permit  l’intérêt  à douze  pour  cent 
par  année , Ôc  condamna  les  ufuriers 
à rendre  le  quadruple  de  ce  qu’ils 
exigeroient  au-delà.  La  loi  de  l’é- 
vangile n’avoit  pas  encore  en  ce 
point  pris  le  deffus  fur  les  ancien- 
nes loix  Romaines, 

L’année  fuivante  eft  mémorable 
par  un  de  ces  évenemens  dont  l’hif- 
toire  a pris  foin  de  conferver  tous 
les  détails  pour  l’inftruélion  des 
princes  Ôc  des  peuples.  C’eft  la  fé- 
dition  d’Antioche.  On  connoît  les 
caufes  qui  la  firent  naître , la  manié- 
ré dont  elle  s’alluma , les  excès  aux- 
quels elle  fe  porta,  les  effets  qu  elle 
produifit,  la  conduite  des  magiffrats 
dans  la  punition,  Ôç.  celle  de  Théo- 
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dofe  dans  le  pardon  des  coupables.  ^====2 
Valentinien  étoit  conful  pour  la  qua-  V alenti- 
trieme  fois  avec  l’hiftorien  Eutrope , ^NI!N  II# 
lorlqu  une  première  etincelle  de  le-  SE# 
dition  éclata  dans  Alexandrie.  Le  ARCADiuf 
peuple  aflemblé  au  théâtre  fe  fou-  An.  387* 
leva  contre  les  magiftrats.  On  les 
accabla  d’injures,  fans  épargner  la 
perfonne  même  des  empereurs.  O11 
porta  l’audace  jufqu  à demander  Ma- 
xime pour  maître  : on  l’appeloit  à 
grands  cris  ; on  fouhaitoit  qu’il  vou- 
lût accepter  la  fouveraineté  de  l’E- 
gypte. Cette  émeute  excitée  en  un 
moment  , paffa  aufti  rapidement 
qu’un  orage.  Rien  n’étoit  plus  or- 
dinaire au  peuple  d’Alexandrie  : ra- 
rement cette  multitude  légère  & 
turbulente  fe  voyoit  réunie  dans  le 
théâtre  fans  infulter  les  magiftrats. 

La  chofe  étoit  tellement  paftee  en 
coutume , que  le  gouvernement  n’y 
faifoit  nulle  attention. 

On  ne  dit  pas  même  quel  fut  le  xvn* 
pretexte  de  cet  emportement  popu-  poc> 
laire;  comme  s’il  n’en  eût  fallu  au-  Uban.or.% j. 
cun  pour  foulever  les  Alexandrins.  l^rJifckr. 
Il  eft  cependant  vraifemblable  que 

Riij 
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ce  fut  la  même  caufe,  qui  excita 
V alenti-  vers  le  même  tems  dans  Antioche 

ThIodo*  une  > dont  ^es  fuites  furent 

SE<  beaucoup  plus  fâcheufes.  En  voici 

Arcadius  l’occafion.  Au  mois  de  Janvier  de 
An.  387.  cette  année,  il  y avoit  quatre  ans 
Pagi  ai  Ba-  révolus  depuis  qu’Arcadius  avoit 
rm  Theoi  reÇu  tïtre  d’Augufle.  Théodofe 
not.  17.  voulut  commencer  par  une  fête  ma- 
gnifique la  cinquième  année  de  l’em- 
pire de  fon  fils.  Cette  folemnité  fe 
nommoit  les  quinquennales . Pour  y 
ajouter  plus  d’éclat , il  avança  d’une 
année  fes  propres  décennales , c’eft- 
à-dire , la  fête  de  la  dixième  année 
de  fon  empire.  C’étoit  la  coutume 
de  diftrlbuer  en  cette  occafîon  de 
l’argent  aux  foldats.  Ces  largeffes 
épuiferent  le  tréfor.  Théodofe  ne 
voulant  pas  laiffer  tarir  cette  fource 
delà  profpérité  des  Etats,  fongea 
aux  moyens  de  le  remplir.  Il  impo- 
xvïit.  fa  une  contribution  extraordinaire. 
La  fédïtiôn  Les  ordres  du  prince  ne  trouve- 
Amioche.6  a rent  aucune  réfïftance  dans  le  refte 
chryfofl.  de  la  Syrie  : mais  ils  fouleverent 
Hora.  m s.  Antioche.  Cette  ville  étoit  par  fa 
t.  4.  grandeur , par  ion  opulence  , par  la 
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beauté  de  fa  fituation  & de  fes  édi— 
fices , confîdérée  comme  la  capitale  Valenti- 
de  l’Orient.  Divifée  en  quatre  quar-  NI?K  Iî* 
tiers  entourés  de  murailles  & <jui  1^ECD0" 
formoient  prefque  autant  de  villes,  Arcadiu# 
elle  renfermoit  deux  cens  mille  ha-  An.  587. 
bitans , partagés  en  dix-huit  tribus.  Liban,  or.  14. 
A ce  peuple  nombreux  fe  joignoit  ls\'r^L  l(t 
une  infinité  d’étrangers  , qui  s’y  ren- 
doient  fans  celle  de  toutes  les 
contrées  de  l’univers.  Tant  d’hu- 
meurs diverfes  étoient  une  matière 
toujours  préparée  aux  plus  violen- 
tes agitations.  On  parloit  depuis 
quelques  jours  de  la  nouvelle  im- 
pofîtion  : ce  nétoit  qu’un  bruit 
fourd  qui  trouvoit  peu  de  croyance, 
mais  qui  mettoit  déjà  les  . efprits 
dans  cet  état  d’incertitude,  où  ils 
deviennent  plus  faciles  à émouvoir. 

Les  ordres  de  l’empereur  étant  ar- 
rivés pendant  la  nuit  du  26  de 
Février  , le  gouverneur  afiembla 
de  grand  matin  le  confeiî.  La  lec- 
ture des  lettres  n’étoit  pas  achevée , 
que  les  âlfiftans  s’abandonnent  à la 
douleur  : ils  s’écrient  que  la  fournie 
eji  exorbitante , quon  peut  leur  brifer 

Kiv 
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les  os  par  les  tortures , leur  tirer  tout 
Valenti-  le  fang  des  veines  J mais  quen  ven- 
dant  6r  leurs  biens  £r  l 

iHEODO-  . 

SEm  on  ne  pourra  trouver  de 
Arcadius  à cette  exaction  cruelle . 

An. 387.  reS}  les  gémiflemens  , les  cris,  les 
marques  du  dernier  défefpoir  trou- 
blent toute  Falfemblée.  Plufieurs 
élevent  la  voix  pour  adrefTer  à Dieu 
des  prières  plus  féditieufes  encore 
que  les  murmures* 

xix.  Le  gouverneur  fait  de  vains  ef- 
Eiie  s’allume  forts  p0ur  |es  appaifer.  Ils  fortent 

«ans  toute  fa  , . rr  „ 0 rr  , 

ville.  de  la  lalle  & courent  comme  des 
forcenés  fous  le  portique.  Là  re- 
vcï\.at'  doublant  leurs  cris  en  fe  dépouillant 
Liban,  or.  14.  de  leurs  robbes , ils  appellent  les 
Moyens;  ils  leur  exagèrent  le  fujet 
de  leur  allarme.  On  accourt  de  tou- 
tes parts  : bientôt  un  peuple  innom- 
brable les  environne  : la  fureur  fe 
communique  plus  promptement  que 
leurs  paroles  ; la  plûpart  ignorent 
encore  la  caufe  du  tumulte  & fré- 
miflent  déjà  de  colere.  Tout  à coup 
fans  aucun  commandement  il  fe  fait 
un  grand  filence  ; cette  immenfe  po- 
pulace demeure  calme  & immobile  * 


eurs  personnes 
quoi  fatisfaire 
Les  murmu- 
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ainfi  que  la  mer  aux  approches  d’un 
violent  orage  ; & un  moment  après , Valent*- 
pouffant  des  cris  furieux  , & le  di-  nien  II. 
vifant  en  plufieurs  troupes  comme  Théodo* 
en  autant  de  vagues,  les  uns  le  jet-  Arcadius 
tent  dans  les  Thermes  voilines  ; ils  An,  387# 
renverfent,  ils  brifent,  ils  détruifent 
&:  les  vafes  & les  ornemens  : d’au- 
tres courent  à la  maifon  de  l’évêque 
Flavien , & ne  l’ayant  pas  trouvé 
ils  reviennent  à la  falle  du  confeil , 
d’où  le  gouverneur  n’ avoir  encore 
ofé  fortir  : ils  tâchent  d’en  enfoncer 
les  portes , & menacent  de  le  maffa- 
crer , ce  qui  n’étoit  pas  fans  exem- 
ple à Antioche.  N’ayant  pu  réuffir , 
ils  fe  difperfent  en  criant  : Tout  eji 
perdu  : la  ville  ejl  abymée  ; une  impo- 
sition cruelle  a détruit  Antioche . 

T out  ce  qu’il  y avoir  d’étrangers , xx. 
de  miférables  , d’efclaves  , grofïit  la  ^ *uaebsb^  ^ 
foule  des  féditieux.  Ce  mélange  con-  famiiieimpé- 

Ifus  ne  connoît  plus  ni  prince , ni  ma-  n^'  r „ 
giftrats , ni  patrie.  A la  vûe  des  por-  Hom. 1.  /.  j. 
traits  de  l’empereur,  qui  étoit  peint  **om. 
en  plusieurs  endroits  de  la  ville  , la  Hom’.  I’.  c!  iü 
rage  s’allume;  on  l’infulte  de  paroles  Hom • l7- 
& à coups  de  pierres  ; & comme  s’il  i^an,  & 


gi»,1  .nssas 
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refpiroit  encore  plus  fenfiblement 
dans  les  ouvrages  de  bronze , on  va 
attaquer  Tes  fiâmes  : on  n’épargne 
pas  celles  de  Flaccille  , d’Arcadius  » 
d’Honorius  , ni  la  ftatue  équeftre  de 
Théodofe  le  per e.  On  attache  des 
cordes  à leur  col  ; chacun  s’empref- 
fe  de  prêter  fon  bras  à ce  miniftere 
de  fureur  : on  les  arrache  de  leur 
bafe  ; on  les  brife  en  morceaux  en 
les  chargeant  d’opprobres  & d’im- 
précations : on  en  abandonne  les 
débris  aux  enfans  qui  les  traînent 
par  les  rues  de  la  ville. 

Ce  dernier  excès  d’infolence  ef- 
fraya les  coupables  eux-mêmes.  La.* 
vue  des  images  d’un  empereur  fi  ref- 
peclable,  brifées  & mifes  en  pièces 
les  frappa  d’horreur  , comme  s’ils 
enflent  vu  les  membres  du  prince 
même  épars  & déchirés.  Pâles  & 
tremblans  , la  plûpart  s’enfuient  & 
fe  renferment.  La  fédition  fe  rallen- 
tiffoit  ; mais  elle  n’étoit  pas  encore 
appaifée.  Une  troupe  des  plus  opi- 
niâtres s’affemble  autour  de  la  mai- 
fond’un  des  principaux  fénateurs, 
qui  fe  tenant  renfermé  chez  lui , 
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paroiffoit  condamner  la  révolte.  Ils  — ^ 
y mettent  le  feu.  Pendant  l’empor-  Valenti- 
tement  du  peuple , les  plus  fages  «p  J*' 
citoyens  n’avoient  ofé  s expofer  : SE# 
les  magiftrats  cachés  dans  leurs  mai-  Arcadius 
fons,  ne  fongeoient  qu  a conferver  An.  387. 
leur  vie.  Ne  pouvant  fe  concerter 
enfemble  ni  prendre  aucune  mefure , 
ils  en  étoient  réduits  à faire  des 
vœux  au  ciel.  Quantité  de  voix  ap- 
pelaient en  vain  le  gouverneur. 

Quoique  ce  fût  un  officier  vaillant 
& qui  s’étoit  fignalé  dans  la  gperre , 
cependant  il  n ’ofa  fe  montrer  juf- 
qu’au  moment  où  il  apprit  que  la 
plus  grande  fougue  du  peuple  étoit 
paffiée , & que  la  maifon  du  fénateur 
n’étoit  attaquée  que  par  une  poi- 
gnée de  miférables.  Il  s’y  tranfporta 
à la  tête  de  fa  garde.  Il  n’en  coûta  que 
deux  coups  de  fléchés  pour  diffiper 
ce  refte  de  féditieux.  Le  comte  d’O- 
rient  qui  commandoit  les  troupes , 

& qui  n’avoit  pas  montré  plus  de 
hardieffe , vint  alors  fe  joindre  à luu 
On  les  blâma  tous  deux  dans  la  fui- 
te de  n’avoir  pas  affronté  le  péril 
pour  défendre  les  ftatues  de  l’empe- 
* K vj 
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reur  & pour  épargner  à la  ville  un  fî 
Valenti-  criminel  attentat.Leurs  foldatspour- 
nien  II.  fuivirent  les  mutins  qui  fuyoient  de-. 

i HEODO-  ^ J 

SEt  vant  eux.  Un  en  prit  un  grand  nom- 
.Arcadius  bre  qui  furent  aufïi-tôt  enfermés 
An.  3 87.  dans  les  prifons. 

xxii.  On  remarqua  que  les  femmes  de 
huîeux^S  fa"  P^US  V^e  populace , qui  ont  cou- 
Liban.0r.14.  tume  de  fignaler  leur  rage  dans  ces 
So{.  1.  7.  c.  émeutes  foudaines , ne  prirent  au- 
cune part  à celle-ci.  L’agitation  qui 
fubfiftoit  encore  dans  les  efprits 
après  tant  de  fecouffes  violentes  > 
fit  » comme  il  arrive  fouvent , ima- 
giner des  fantômes  & des  prodiges 
bifarres.  On  ne  pouvoir  croire  que 
ce  défordre  n’eût  pas  été  produit 
par  une  puiflance  furnaturelle.  Le 
bruit  courut  que  dans  le  fort  du  tu- 
multe , on  avoit  vu  un  vieillard 
d’une  taille  gigantefque , monté  fur 
un  puiffant  cheval  ; & que  s’étant 
changé  d’abord  en  jeune  homme  * 
enfuite  en  enfant,  il  avoit  difparu» 
On  difoit  encore  que  la  nuit  d’aupa- 
ravant , on  avoit  apperçu  au-delFus 
de  la  ville , une  femme  horrible  à 
voir  & d’une  grandeur  effrayante  s 
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que  ce  fpeétre  avoit  pafle  fur  toutes 
les  rues  en  frappant  l’air  d’un  fouet 
avec  un  bruit  affreux.  Ce  n’étoit 
rien  moins  dans  l’idée  du  peuple 
qu’un  monftre  infernal  qui  excitoit 
les  efprits  à la  fureur , de  la  même 
maniéré  que  les  valets  de  l’amphi- 
théatre  animoient  à grands  coups 
de  fouet  la  rage  des  bêtes  féroces 
dans  les  fpe&acles.  Selon  faint  Jean 
Chryfoftome , il  n’étoit  pas  befoin 
que  le  démon  courût  dans  l’air  ; c’é- 
toitalfez  qu’il  entrât  dans  leur  cœur 
& qu’il  y foufflât  le  feu  de  la  révol- 
te. Elle  avoit  commencé  au  point 
du  jour  ; à midi  le  calme  étoit  réta- 
bli dans  la  ville. 

Mais  ce  calme  n’avoit  rien  que 
de  fombre  & de  lugubre.  Après  cet 
ac£ès  de  frénéfîe,  les  habitans  ab- 
battus , confternés , ne  fe  reconnoif- 
foient  qu’avec  horreur.  La  honte  y 
les  remords,  la  crainte  tenoient  tous 
les  cœurs  accablés.  La  vue  des  cour- 
riers qui  partent  pour  informer  l’em- 
pereur, leur  annonce  déjà  leur  con- 
damnation. Les  innocens  & les  cou- 
pables attendent  également  la  mort  j 
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maisperfonne  ne  veut  être  coupa- 
ble ; ils  s’accufent  les  uns  les  autres. 
Les  payens  qui  n.’étoient  pas  plus 
criminels  que  les  chrétiens,  trem- 
blent qu’on  ne  leur  impute  tout  le 
défordre.  Tous  renfermés  avec  leurs 
familles  qui  fondent  en  larmes , dé- 
plorent le  fort  de  leurs  femmes  & 
de  leurs  enfans  ; ils  fe  pleurent  eux- 
mêmes.  Par-tout  régné  une  afrreufe 
folitude.  On  voit  feulement  errer 
çà  & là  dans  les  places  & dans  les 
rues  des  troupes  d’archers , traînant 
aux  prifons  des  malheureux  qu’ils 
ont  arrachés  de  leurs  maifons. 

La  nuit  fe  paffe  dans  de  mortelles 
inquiétudes  : elle  ne  préfente  à leur 
efprit  que  des  gibets,  des  feux  , des 
échaffauds.  La  plupart  fe  détermi- 
nent à quitter  leur  patrie , qui  ne 
leur  paroît  plus  qu’un  vafte  fépuî- 
chre.  Les  riches  cachent  & enfouif- 
, fent  leurs  richeffes.  Chacun  fe  tient 
heureux  de  fauver  fa  vie.  Dès  le 
point  du  jour  les  rues  font  remplies 
d’hommes , de  femmes  , d’enfans , 
de  vieillards  qui  fuient  la  colere  du 
prince  comme  un  incendie,  Les  ma- 
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giflrats  incertains  du  fort  de  la  ville*  - 
noient  les  retenir.  A peine  peu-  Valenti- 
vent-ils  à force  de  menaces,  arrêter 
les  fénateurs  qui  fe  préparoient  eux-  ^ODO~ 
memes  à déferter  Antioche.  Les  au-  Arcadius 
très  fortent  en  foule  & fe  difperfent  An.  387. 
fur  les  montagnes  & dans  les  forêts. 

Plufîeurs.  font  mafîacrés  par  les  bri- 
gands , qui  profitent  de  cette  allar- 
me  pour  infefter  les  campagnes  voi- 
fines  ; & l’Oronte  rapporte  tous  les 
jours  dans  la  ville  quelques-uns  des 
cadavres  de  ces  malheureux  fugi- 
tifs. 

Cependant  les  magiflrats  étoient  xxv. 
afïis  fur  le  tribunal , & faifoient  InterroSa“ 

A , . A toires. 

comparoitre  ceux  qu  on  avoit  arre-  chryfofi. 

, tés  à la  fin  de  la  fédition  & la  nuit  Hom • 
fuivante.  Ils  déployoient  toute  l’hor-  Hom.  5.  c.  5. 
reur  des  fupplices.  On  pouvoit  leur  Hom.  6.  c.  5. 
reprocher  de  n avoir  riên  tait  pour  Hom.  x3.  c. 
empêcher  le  crime:  cette  crainte  1. 
les  rendoit  plus  implacables  ; ils  or'  I4’ 
croyoient  faire  leur  apologie  en  pu- 
niflant  avec  rigueur.  Les  fouets  ar- 
més de  plomb , les  chevalets , les 
torches  ardentes  , toutes  les  tortu- 
res redoutables  à l’innocence  même. 
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étoient  mifes  en  œuvre  pour  arra- 
cher l’aveu  du  crime  & des  compli- 
ces. Tout  ce  qui  reftoit  de  citoyens 
dans  la  ville  étoit  alTemblé  aux  por- 
tes du  prétoire  dont  les  foldats  gar- 
doient  l’entrée.  Là  plongés  dans  un 
morne  filence  , fe  regardant  les  uns 
les  autres  avec  une  défiance  mu- 
tuelle , les  yeux  & les  bras  levés 
vers  le  ciel,  ils  le  conjuroient  avec 
larmes  d’avoir  pitié  des  accules , Ôc 
d’infpirer  aux  juges  des  fentimens 
de  clémence.  La  voix  des  bourreaux, 
le  bruit  des  coups  , les  menaces  des 
magiftrats  les  glacent  d’effroi;  ils 
prêtent  l’oreille  à toutes  les  inter- 
rogations ; à chaque  coup , à cha- 
que gémiflement  qu’ils  entendent , 
ils  tremblent  pour  leurs  parens  , 
pour  eux- mêmes;  ils  craignent  d’ên 
tre  nommés  entre  les  complices. 
Mais  rien  n’égale  la  douleur  des  fem- 
mes : enveloppées  de  leurs  voiles  , 
fe  roulant  à terre,  & fe  traînant  aux 
pieds  des  foldats , elles  les  fupplient 
en  vain  de  leur  permettre  l’entrée  3 
elles  conjurent  les  moindres  officiers 
qui  pafTent  devant  elles , de  compâ* 
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tir  au  malheur  de  leurs  proches , & 
de  leur  prêter  quelque  fecours  : en- 
tendant les  cris  douloureux  de  leurs 
peres , de  leurs  fils , de  leurs  maris  , 
elles  y répondent  par  des  cris  la- 
mentables ; elles  reffentent  au  fond 
de  leurs  coeurs  tous  les  coups  dont 
ils  font  frappés;  & les  dehors  du 
prétoire  préfentent  un  fpe&acle  auf- 
fi  déplorable  que  les  rigueurs  qu’on 
exerce  au-dedans. 

Ce  jour  affreux  & funefte  fe  paffa 
à interroger  & à convaincre  les  cou- 
pables. La  nuit  étoit  déjà  venue; 
on  attendoit  au-dehors  dans  des 
tranfes  mortelles , la  décifion  des 
magiftrats  : on  demandoit  à Dieu 
par  les  vœux  les  plus  ardens  , qu’il 
touchât  le  cœur  des  juges  ; qu’ils 
vouluffent  bien  accorder  quelque 
délai,  & renvoyer  le  jugement  à 
l’empereur , lorfque  tout-à-coup  les 
portes  du  prétoire  s’ouvrirent.  On 
vit  fortir  à la  lueur  des  flambeaux 
entre  deux  haies  de  foldats , les  pre- 
miers de  la  ville  chargés  de  chaînes , 
1 languiffans  & fe  traînant  à peine  , 
les  tortures  ne  leur  ayant  laiffé  dé 
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vie  qu  autant  qu’il  en  falloit  pour 

Va  le k Ti-  mourir  de  la  main  des  bourreaux  à 

n te n H.-  |a  v£e  ]eurs  concitoyens.  On 
1 heodc-  . j , 

SEm  avoit  voulu  commencer  ce  terrible 

Arcadius  exemple  par  la  punition  des  plus 
An.  387.  nobles.  On  les  conduifît  a,u  lieu  des 
exécutions.  Leurs  meres  , leurs  fem- 
mes , leurs  filles,  plus  mortes  qu’eux- 
mêmes,  veulent  les  fuivre  & man- 
quent de  forces.  Le  défefpoir  les  ra- 
nime ; elles  courent , elles  voyent 
leurs  proches  tomber  fous  le  glaive 
de  tombent  avec  eux  par  la  violence 
de  leur  douleur.  On  les  emporte  à 
leurs  maifons.  Elles  en  trouvent  les 
portes  fcellées  du  fceau  public  ; on 
avoit  déjà  ordonné  la  confifcation 
de  leurs  biens  ; de  ces  femmes  dif- 
tinguées  par  leur  rang  de  par  leur 
naiffance  font  réduites  à mendier  un 
afyle , qu’elles  ne  trouvent  qu’avec 
peine  ; la  plûpart  de  leurs  pa- 
rens  de  de  leurs  amis  refufant  de 
leur  donner  retraite , de  peur  de 
partager  lejir  crime  en  foulageant 
leur  infortune.  On  continua  pendant 
cinq  jours  de  faire  le  procès  aux 
coupables  : plufieurs  innocens  fu- 
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rent  enveloppés  dans  la  condamna- 
tion, s’étant  déclarés  criminels  dans 
la  force  des  tortures.  Les  uns  péri- 
rent par  l’épée  ; d’autres  par  le  feu  ; 
on  en  livra  plufieurs  aux  bêtes  : on 
ne  fit  pas  même  grâce  aux  enfans. 
Tant  de  fupplices  ne  raffuroient  pas 
ceux  qui  reftoient  : après  tant  de 
coups  redoublés  la  foudre  fembloit 
toujours  gronder  fur  leurs  têtes  : 
ils  craignoient  les  effets  de  la  colere 
du  prince  ; & quoiqu’il  ne  pût  en- 
core être  inftruit  de  la  fédition , on 
entendoit  fans  ceffe  répéter  dans  la 
ville  : L Empereur  fait-il  la  nouvelle  ? 
Eft-il  irrité  ? U a-t-on  fléchi ? Qu  a - 
t-il  ordonné  ? Voudra-t-il  perdre  An- 
tioche ? Pour  effacer , s’il  étoit  pofli- 
ble,  la  mémoire  du  foulevement, 
chacun  s’empreffoit  de  payer  l’im- 
pôt qui  en  avoir  été  l’occafion.  Loin 
de  le  trouver  alors  infupportable , 
les  habitans  offroient  de  fe  dépouil- 
ler de  tous  leurs  biens  , & d’aban- 
donner à l’empereur  leurs  maifons 
& leurs  terres,  poürvû  qu’on  leur 
laifsât  la  vie. 

Antioche  étoit  une  ville  de  plai- 
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Histoire 
fîr  & de  dilïolution.  L’adverfité , 
cette  excellente  maîtrefle  de  la  phi- 
lofophie  chrétienne  , la  changea 
tout-à-coup.  Plus  de  jeux,  plus  de 
feftins  de  débauche , de  chanfons  & 
de  danfes  lafcives,  de  divertifle- 
mens  tumultueux.  Onn  y entendoit 
plus  que  des  prières  & le  chant  des 
pfeaumes.  Les  chrétiens , qui  fai- 
îoient  la  moitié  des  habitans,  prati- 
quoient  toutes  les  vertus  ; les  payens 
avoient  renoncé  à tous  les  vices. 
Le  théâtre  étoit  abandonné  ; on  paf- 
foit  les  journées  entières  dans  l’é- 
glife,  où  les  cœurs  les  plus  agités 
fe  repofent  dans  le  fein  de  Dieu 
même.  Toute  la  ville  fembloit  être 
devenue  un  monaftere.  Libanius  en 
gémit  ; faint  Jean  Chryfoftome  en 
félicite  les  habitans  ; il  préféré  aux 
emportemens  infenfés  de  leur  gaiété 
ordinaire  les  fruits  heureux  de  leur 
infortune  & de  leur  triftefTe. 

Ce  grand  homme  animé  de  l’ef- 
prit  de  Dieu,  fut  feul  dans  ces  jours 
d’allarme  & de  douleur , la  congéla- 
tion d’un  peuple  nombreux.  Il  étoit 
né  à Antioche  laa.347  de  parens 
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nobles.  Il  avoit  pris  les  leçons  de 
Libanius.  Mais  la  beauté  de  fon  gé-  V alenti< 
nie , le  goût  du  vrai  & du  grand , la 
ledure  afiidue  de  ces  admirables  ODO- 
modèles  que  l’ancienne  Grece  avoit  Arcadius 
enfantés,  &:  fur- tout  l’étude  de  l’é~  An.  387. 
criture  fainte,  dont  la  fublime  dm-  Hom.  z.c.  r. 
plicité  pafla  dans  fon  efprit  comme  i; 

\ r r , • 1 r Hom.  4.  c.  r. 

dans  Ion  cœur,  lui  donnèrent  un  Hom.^paf- 
ton  d’éloquence  fort  fupérieure  à •fi- 
celle de  fon  maître.  Ce  fut  une  de  4.°™*  ‘ c' 5* 
ces  âmes  choilîes  que  la  fageiïe  de  Hom.  14.0.1. 
Dieu  fe  plaît  à former  de  tems  en  L 8*  c* 
tems , & à montrer  aux  hommes  Zon.T.  i.p. 
pour  leur  apprendre  jufqu’à  quel  dé-  vitas.j0an. 
gré  peuvent  s’élever  les  forces  hu-  Chryjbji.  Se- 
maines foutenues  de  la  grâce  divi- 
ne.  Il  embraffa  d’abord  la  profellîon  eccief.  1.  1/. 
d’avocat.  L’injuftice  des  hommes  c* 7' 5# 
qu’il  voyoit  de  trop  près,  l’en  dé- 
goûta prefque  aufii-tôt.  Saint  Mé-« 
lece  le  fit  le&eur.  Il  fe  retira  dans 
la  folitude  ; & le  Démofthène  du 
chriftianifine , vécut  pendant  deux 
ans  renfermé  dans  une  caverne , où 
il  ne  s’occupoit  que  de  la  priere  Ôc 
de  l’étude.  Le  mauvais  état  de  fa 
fanté  l’en  fit  fomr  à lage  de  trente-* 
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sssszszst  trois  ans.  Il  fut  bientôt  après  ordon- 
Valenti-  né  diacre  par  faint  Mélece.  Flavien 
nien  II.  lui  conféra  la  prêtrife  en 3 8 y 0U3  8 (5, 
Théodo-  ju*  confia  je  miniftere  de  la  parole. 
Arcadius  II  etoit  alors  dans  un  âge  ou  1 on  peut 
An.  387.  être  allez  inftruit  & allez  exercé  dans 
la  pratique  de  la  morale  évangéli- 
que, pour  accepter  fans  préfomp- 
tion  le  redoutable  emploi  de  la  prê- 
cher aux  autres  hommes.  Il  parut 
comme  un  ange  chargé  d’annoncer 
les  ordres  du  ciel  ; & s’attira , fans 
y prétendre  & fans  en  vouloir  tirer 
aucun  avantage  temporel , l’admira- 
tion de  toute  la  ville  d’Antioche. 
L’éclat , la  folidité , la  force , la  pu- 
reté de  fon  éloquence,  lui  fit  don- 
ner avec  raifon  le  furnom  de  Chry- 
foftome.  Depuis  le  vendredi  26 
Février,  jour  de  la  fédition  , jus- 
qu'au jeudi  de  la  femaine  fuivante , 
il  demeura  dans  le  filence.  Enfin  , 
lorfque  les  plus  coupables  furent 
punis , que  plufieurs  de  ceux  que  la 
terreur  avoit  bannis  de  la  ville,  com- 
mençoient  à y revenir , & qu’il  ne 
reftoit  plus  que  l’inquiétude  de  la 
vengeance  du  prince,  il  monta  dans 
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la  tribune.  Pendant  tout  le  tems  du 
carême,  qui  commença  cette  année 
à Antioche  le  huitième  de  Mars , il 
continua  de  prêcher  au  peuple , dont 
il  fçut  calmer  les  craintes  & effuyer 
les  larmes  ; & Ion  doit  principale- 
ment attribuer  à ce  grand  orateur  la 
tranquillité  où  la  ville  fe  maintint 
au  milieu  des  diverfes  allarmes  qui 
furvinrent.  Il  prononça  dans  cet  in- 
tervalle vingt  difcours  comparables 
à tout  ce  qu  Athènes  & Rome  ont 
produit  de  plus  éloquent.  L’art  en 
eft  merveilleux.  Incertain  du  par- 
ti que  voudra  prendre  Théodo- 
re , il  mêle  enfemble  l’efpérance  du 
pardon  & le  mépris  de  la  mort  ; & 
difpofe  fes  auditeurs  à recevoir  avec 
foumifllon  & fans  trouble,  les  or- 
dres de  la  providence.  Il  entre  tou- 
jours avec  tendrefle  dans  les  fenth 
mens  de  fes  citoyens  ; mais  il  les  re- 
leve  & les  fortifie.  Jamais  il  ne  les 
arrête  trop  long-tems  fur  la  vûe  de 
leurs  malheurs  ; bientôt  il  les  tranf- 
porte  de  la  terre  au  ciel  : pour  les 
diftraire  de  la  crainte  préfente , il 
leur  en  infpire  une  autre  plus  vive  ; 
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il  les  occupe  du  fouvenir  de  leurs 
Valenti-  vices,  & leur  montre  le  bras  de  Dieu 

Thé*1  II#  ^ur  *eurs  t^tes  & infinirnent 

jieodo-  p|us  terrible  que  celui  du  prince. 

Arcadius  II  y avoit  déjà  huit  jours  que  les 
An.  38 7.  courriers  qui  portoient  à l’empereur 
xxix.  la  nouvelle  de  la  fédition , étoient 
pôuVfléchk  ' Par.tis  d’Antioche  , lorfqu’on  appric 
l’empereur,  qu’ils  avoient  été  arrêtés  dans  leur 
Homf^c  1 route  Par  divers  accidens , & obligés 
2.  ’ de  quitter  les  chevaux  de  pofte 

HoZ'  1’ C*  2*  Pour  Prenc^re  les  voitures  publiques. 
Hom.  ii.c.i,  On  crut  qu’il  étoit  encore  tems  de 
ïaib&n'/e  Vl~  *es  Pr^venir  > &toute  la  ville  s’adref- 
gof.  H.14'  & a l’évêque  Flavien , prélat  véné- 
rable par  fa  fainteté , & chéri  de 
l’empereur.  Il  accepta  cette  péni- 
ble commiflion  ; & ni  les  infirmités 
d’une  extrême  vieillefle , ni  la  fati- 
gue d’un  long  voyage  dans  une  fai- 
Ibn  incommode  & pluvieufe , ni  l’é- 
tat où  fe  trouvoit  une  fœur  unique 
qu’il  aimoit  tendrement  & qu’il  laif- 
foit  au  lit  de  la  mort , 11e  purent  ar- 
rêter fon  zele.  Réfolu  de  mourir  ou 
de  fléchir  la  colere  du  prince , il  part 
au  milieu  des  larmes  de  fon  peuple. 
Tous  les  coeurs  le  fuivent  par  leurs 

vœux  \ 


bu  Bas-Empire.  Liv.  XXIII.  241 
vœux  ; on-  efpere  que  la  bonté  na- 
turelle de  l’empereur  ne  pourra  fe 
défendre  d’écouter  un  prélat  lî  ref- 
peété.  Zozime  fait  honneur  de  cette 
députation  à Libanius  & à un  cer- 
tain Hilaire  diftingué , dit-il , par 
fa  naiffance  & par  fon  fçavoir.  Nous 
avons  en  effet  deux  difcours  de  Li- 
banius , qui  femblent  avoir  été  pro- 
noncés devant  l’empereur,  l’un  pour 
appaifer  fa  colere , l’autre  pour  louer 
fa  clémence.  Mais  ce  n’eft  qu’une  fic- 
tion de  déclamateur.  Si  l’on  s’en 
rapporte  à Libanius  lui-méme , il 
paroît  qu’il  ne  fortit  point  de  la 
ville.  Ce  fophifte  qui  veut  toujours 
jouer  un  grand  roile,  prétend  avoir 
beaucoup  fervi  à raffiner  les  habi- 
tans  &;  à difpofer  enfuite  à la  dou- 
ceur les  commiffaires  de  Théodofe. 
Il  y atout  lieu  de  croire  que  ce  récit 
de  Zozime  n’eft  qu’une  fable  inven- 
tée pour  dérober  aux  chrétiens  la 
gloire  d’avoir  fauvé  Antioche. 

Quoique  Flavien  fît  une  extrême 
diligence,  il  ne  put  atteindre  les 
courriers.  Ils  arrivèrent  avant  lui , 
& leur  rapport  excita  dans  TJiéo- 
Tomz  V . L 
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dofe  cette  violente  colere  , dont  les 
premiers  accès  étoient  toujours 
prompts  & terribles.  Il  étoit  moins 
irrité  du  renverfement  de  fes  pro- 
pres ftatues,  que  des  outrages  faits 
a celles  de  Flaccille  & de  fon  pere. 
L’ingratitude  d’Antioche  redou  - 
bloit  encore  fon  courroux.  Il  avoit 
diltingué  cette  ville  entre  toutes 
celles  de  l’empire  par  des  marques 
de  fa  bienveillance  : il  y avoit  ajou- 
té de  fuperbes  édifices.  On  venoit 
d’achever  par  fes  ordres  un  nouveau 
palais  dans  le  fauxbourg  de  Daphné, 

‘ & il  avoit  promis  de  venir  in- 
cefiamment  honorer  Antioche  de  fa 
préfence.  Son  premier  mouvement 
fut  de  détruire  la  ville  & d’enféve- 
lir  les  habitans  fous  fes  ruines.  Etant 
revenu  de  cet  accès  d’emportement , 
il  choilit  le  général  Hellébique , &: 
Céfaire  maître  des  offices  pour  l’e- 
xécution d’une  vengeance  plus  con- 
forme aux  réglés  de  la  juftice.  Com- 
me il  ignoroit  encore  la  punition 
des  principaux  auteurs  du  défordre , 
il  chargea  ces  commiffaires  d’infor- 
mer contre  les  coupables,  avec  pou- 
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voir  de  vie  & de  mort.  Il  leur  don- 
na ordre  de  fermer  le  théâtre , le 
cirque  & les  bains  publics  ; d’ôter  à 
la  ville  fon  territoire , fes  privilè- 
ges & la  qualité  de  métropole;  de 
la  réduire , comme  avoit  autrefois 
fait  l’empereur  Sévere,  à la  condi- 
tion d’un  fimple  bourg  fournis  à Lao- 
dicée  fon  ancienne  rivale,  qui  de- 
viendrait par  ce  changement  métro- 
pole de  la  Syrie  ; de  retrancher  aux 
pauvres  la  diftribution  de  pain  , qui 
étoit  établie  dans  Antioche  comme 
dans  Rome  & dans  Conftantinople. 

Hellébique  & Céfaire  étant  par- 
tis avec  ces  ordres- rigoureux  * ren- 
contrèrent Flavien  & redoublèrent 
fa  douleur.  Il  continua  fa  route  avec 
plus  d’emprelfement  pour  obtenir 
quelque  grâce.  Les  deux  commif- 
faires  fe  hâtèrent  d’arriver  en  Syrie. 
La  renommée  qui  les  devança  , re- 
nouvella  la  terreur  dans  Antioche, 
On  publioit  qu’ils  venoient  à la 
tête  d’une  troupe  de  foldats  qui  ne 
refpiroient  que  le  fang  & Je  pillage. 
Les  habitans  prononçoient  eux- 
mêmes  leur  propre  fentence  : On 
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égorgera  le  fénat  ; on  détruira  la 
ville  de  fond  en  comble  ; on  la  ré- 
duira en  cendres  avec  fon  peuple  ; on 
y fera  pajjer  la  charrue  ;&  pour  étein- 
dre notre  race  3 on  pourfuivra  le  fer  & 
le  feu  à la  main  jufque  dans  les  monta- 
gnes les  déferts  ceux  qui  y cherche- 
ront une  retraite.  On  attendoit  en 
tremblant  le  moment  de  leur  arrivée. 
On  fe  difpofoit  de  nouveau  à prendre 
la  fuite.  Le  gouverneur  qui  étoit 
payen , vint  à lyglife , où  une  mul- 
titude innombrable  s’étoit  affem- 
blée , comme  dans  un  afyle  ; il  y 
parla  au  peuple,  & s’efforça  de  le 
raffùrer.  Lorfqu’il  fe  fut  retiré , faint 
Jean  Chryfoftome  fit  reproche  aux 
chrétiens  d’avoir  eu  befoin  d’une 
voix  étrangère  pour  affermir  des 
Cœurs  que  la  confiance  en  Dieu  de- 
voit  rendre  inébranlables.  Enfin , , 
ceux  qui  connoiffoient  le  caraéiere  , 
des  deux  officiers,  vinrent  à bout 
de  calmer  ces  allarmes.  On  com- 
mença de  fe  perfuader  que  le  prince 
ne  vouloit  pas  ruiner  Antioche  J 
puifqu’il  confiait  fa  vengeance  à 
deux  miniftresfi  équitables  de  fi  mo? 
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dérés.  A leur  approche,  une  foule  de 
peuple  fortit  au-devant  d’eux , & les 
conduifît  à leur  demeure  avec  des 
acclamations  mêlées  de  prières  & 
de  larmes.  C’étoit  le  foir  du  29  de 
Mars. 

En  effet , les  deux  commiffaires 
n’étoient  pas  de  ces  courtifans  vils 
& mercénaires , qui , livrés  fans  ré- 
ferve  à la  pafïion  de  leur  maître , 
vont  auflî  vite  que  fon  caprice , & 
lui  préparent  d’inutiles  repentirs. 
C’étoit  des  hommes  prudens  & ver- 
tueux.' Heliébique  étoit  même  uni 
d’amitié  avec  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ; & c’eft  une  louange  pour 
Théodofe  d’avoir  choifi  dans  fa  co- 
lère, deux  miniftres  propres,  non 
pas  à la  fervir  aveuglément , mais  à 
la  diriger  & à la  retenir  dans  les  bor- 
nes d’une  exacte  juftice.  Ils  appri- 
rent en  arrivant  que  les  magiftrats 
les  avoient  prévenus , & que  la  fé- 
dition  étoit  déjà  punie  par  des  exem- 
ples aflez  rigoureux.  Cependant  par 
les  ordres  du  prince  ils  fe  voyôient 
réduits  à la  trifle  néceflité  de  rou- 
vrir les  plaies  récentes  de  cette 

L iij 
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ffsssssss  malheureufe  ville , 8c  d’en  faire  en- 
Valenti-  core  couler  du  fang.  Ils  fîgnifierent 
kien  II.  d’abord  la  révocation  de  tous  les 
se!000"  privilèges  d’Antioche. 

Arcadius  Le  lendemain  ils  firent  compa- 
An.  587.  roitre  tous  ceux  qui  compofoient  le 
xxxm.  confeil  de  la  ville.  Ils  écoutèrent  3c 
intforma-  \QS  accufations  formées  contre  eux  * 
ieS.  & leurs  reponles.  L humanité  des  j u- 

^Chryfojî.  geS  adouciffoit  autant  qu’il  leur 
j.  I7'  c * étoit  permis,  lafévérité  de  leur  mi- 
Hom.is.c.  1.  niftere  : iis  n’employoient  nifoldats 
Liban.on  1%  n*  Uéteurs  pour  impofer  fiience  ; ils 
ij.  permettoient  aux  accufés  de  plain- 

dre leur  fort',  de  verfer  des  pleurs  ; 
ils  en  verfoient  eux-mêmes  ; mais  ils 
ne  leur  laifToient  efpérer  aucune  grâ- 
ce ; ils  paroiiïôient  à la  fois  compa- 
tiffans  & inflexibles.  Sur  la  fin  du 
jour  ils  firent  renfermer  tous  ceux 
qui  étoient  convaincus , dans  une 
grande  enceinte  de  murailles,  îàils 
toit  & fans  aucune  retraite  qui  pût 
les  garantir  des  injures  de  l’air.  C’é- 
toient  les  perfonnes  les  plus  confî- 
dérables  d’Antioche , par  leur  naif- 
fance  , par  leurs  emplois  & par  leurs 
richefles.  Toutes  les  familles  nobles. 
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prirent  le  deuil  ; la  ville  perdoit 
avec  eux  tout  ce  qu  elle  avoit  d’é- 
clat & de  fplendeur. 

Le  troifieme  jour  devoit  être 
le  plus  funefte  : tous  les  habitan§ 
étoient  glacés  d’effroi.  C’étoit  le 
jour  deftiné  au  jugement  & à l’exé- 
cution des  coupables.  Avant  le  le- 
ver du  foleil  les  commiflaires  for- 
tent  de  leur  demeure  à la  lueur  des 
flambeaux.  Ils  montroient  une  con- 
tenance plus  févere  que  la  veille , & 
l’on  croyoit  déjà  lire  fur  leur  front 
la  fentence  qu'ils  alloient  pronon- 
cer. Comme  ils  traversaient  la  gran- 
de place  fuivis  dune  foule  de  peu- 
ple, une  femme  avancée  en  âge, 
Iz  tête  iîüû  » ics  che veux  épars , faifît 
la  bride  du  cheval  d’Heîlébique , & 
s’y  tenant  attachée , elle  raccompa- 
gne avec  des  cris  lamentables.  Elle 
demandoit  grâce  pour  fon  fils  , dif- 
tingué  par  fes  emplois  & par  le  mé- 
rite de  fon  pere.  En  même  tems 
Hellébique  & Céfaire  fe  voyent  en- 
vironnés d une  multitude  inconnue, 
que  des  vétemens  lugubres , des  vifa- 
ges  pâles  &;  exténués , faifoient  ref* 
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2^$  Histoire 
efssïïEïïsas  fembler  à des  fantômes  plutôt  qu’à 
Valenti-  des  hommes.  C’étoient  les  folitaires 
Theodo-  ^es  environs  d’Antioche,  qui  dans 
sf.  cette  trifte  conjonéhire  étoient  ac- 
Arcadius  Courus  de  toutes  parts  ; & tandis 
An.  387,  que  ies  phiîofophes  payens,  plus 
orgueilleux , mais  aufïî  timides  que 
le  vulgaire , étoient  allés  chercher 
leur  sûreté  fur  les  montagnes  & dans 
les  cavernes , les  moines , qui  étoient 
alors  les  vrais  phiîofophes  du  chrif- 
tianifme  & qui  portoient  ce  nom 
à jufte  titre  , avoient  abandonné 
leurs  cavernes  & leurs  montagnes, 
pour  venir  confoler  Scfecourir  leurs 
concitoyens.  Ils  s’attroupent  en 
grand  nombre  autour  des  commif- 
faires  ; ils  leur  parlent  avec  hardiet 
fe  ; ils  offrent  leurs  têtes  à la  place 
des  accufés  ; ils  proteftent  qu’ils  ne 
quitteront  les  juges  qu’ après  avoir 
obtenu  grâce  : ils  demandent  d’être 
envoyés  à l’empereur  : Nous  avons , 
difent-ils  , un  prince  chrétien  £r  reli- 
gieux; il  écoutera  nos  prières  ; nous 
ne  vous  permettrons  pas  de  tremper 
vos  mains  dans  le  fang  de  vosfreres; 
ou  nous  mourrons  avec  eux , Hellébi- 
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que  & Céfaire  tâchoient  de  les  écar- 
ter en  leur  répondant,  quils  n’é- 
toient  pas  maîtres  de  pardonner , 
& qu’ils  né  pouvoient  défobéïr  au 
prince  fans  fe  rendre  eux-mêmes 
aulïi  coupables  que  le  peuple  d’An- 
tioche. 

Ils  continuoient  leur  marche , 
lorfqu’un  vieillard  dont  l’extérieur 
n’avoit  rien  que  de  méprifabîe,  s’a- 
vança à leur  rencontre.  Il  étoit  de 
petite  taille, vêtu  d’habits  fâles  & 
déchirés.  SaifilTant  par  le  manteau 
l’un  des  deux  commilfaires , il  leur 
commanda  à tous  deux  de  defcendre 
de  cheval.  Indignés  de  cette  auda- 
ce, ils  alloient  le  repoulTer  avec  in- 
fulte,  lorfqu’on  leur  dit  que  c’étoit 
Macédone.  Ce  nom  les  frappa  d’u- 
ne vénération  profonde.  Macédone 
vivoit  depuis  long-tems  fur  le  fom- 
met  des  plus  hautes  montages  de 
Syrie , occupé  jour  & nuit  de  la 
priere.  L’auftérité  de  fa  vie  lui  avoir 
fait  donner  le  furnom  de  Critho- 
phage  , parce  qu’il  ne  fe  nourriffoit 
que  de  farine  d’orge.  Quoiqu’il  fût 
très-fimple,  fans  aucune  connoiffan- 
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2$o  Histoire 
ce  des  chofes  du  monde , de  qu’il  fe 
fût  rendu  comme  invifible  aux  au- 
tres hommes , il  étoit  célébré  dans 
tout  l’Orient.  Les  commiflaires  s’é- 
jettés  à fes  pieds,  le  prioient 
An.  387.  de  leur  pardonner  > de  de  fouffrir 
qu’ils  exécutaient  les  ordres  de 
l’empereur.  Alors  ce  folitaire  inf- 
truit  par  la  Sagefle  divine , leur  par- 
la en  ces  termes  : « Mes  amis , por- 
33  tez  ces  paroles  au  prince  : Vous 
33  n’ëtes  pas  feulement  empereur, 
33  vous  êtes  homme  , de  vous  corn- 
33  mandez  à des  hommes  de  même 
33  nature  que  vous.  L’homme  a été 
33  formé  à la  reflemblance  de  Dieu  : 
33  n’eft-ce  donc  pas  un  attentat  con- 
33  tre  Dieu  même , de  détruire  cruel- 
33  lement  fon  image  ? On  ne  peut 
33  outrager  l’ouvrage  , fans  irriter 
s®  l’ouvrier.  Confidérez  à quelle  co— 
33  lere  vous  emporte  l’infulte  faite  k 
33  une  figure  de  bronze.  Et  une  figu- 
33  revivante,  animée,  raifonnable 
33  n’eft-elle  pas  d’un  plus  grand  prix? 
33  II  nous  eft  aifé  de  rendre  à l’em- 
33  pereur  vingt  ftatues  pour  une  feu- 
3î.  le  mais  après  nous,  avoir,  ôté  la 
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w vie  , il  lui  fera  impoflible  de  réta- 
33  blir  un  feul  cheveu  de  notre  tête  33. 
Le  difcours  de  cet  homme  fans  let- 
tres fit  une  vive  impreflion  fur  les 
commifiaires.  Ils  promirent  à Ma- 
cédone  de  faire  part  à l’empereur  de 
fes  fages  remontrances. 

Ils  fe  trouvoient  dans  un  extrême 
embarras,  & n’étoient  gueres  moins 
agités  au-dedans  d’eux-mêmes , que 
les  coupables  , dont  ils  dévoient 
prononcer  la  fentence.  D'un  côté 
les  ordres  de  l’empereur  leur  fai- 
foient  craindre  d’attirer  fur  eux  tou- 
te fa  colere  ; de  l’autre  les  cris  & les 
vives  inftances  des  habitans  & fur- 
tout  des  moines , dont  les  plus  har- 
dis menaçoiènt  d’arracher  les  crimi- 
nels des  mains  des  bourreaux , & de 
fubir  eux-mêmes  le  fupplice , défar- 
moient  leur  févérité.  Dans  cet  état 
d’incertitude,  ils  arrivèrent  aux  por- 
tes du  prétoire,  ou  l’on  avoit  déjà 
conduit  ceux  qui  dévoient  être 
condamnés.  Ils  y rencontrèrent  un 
nouvel  obftacle.  Les  évêques  qui 
étoientalors  dans  Antioche,  & il  s’en 
t&ouy-oit  toujours  quelques-uns  dans 
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2.  £2  Histoire 

cette  capitale  de  l’Orient  , fe  préfen- 
tent  devant  eux  ; ils  les  arrêtent  & 
leur  déclarent  que  s’ils  ne  veulent 
leur  paffer  fur  le  corps,  il  faut  qu’ils 
leur  promettent  de  laiffer  la  vie  aux 
prifonniers.  Sur  le  refus  des  commif- 
faires , ils  s’obftinent  à leur  fermer 
le  paffage.  Enfin,  Céfaire  & Hellé- 
bique  ayant  témoigné  par  un  ligne 
de  tête  qu’ils  leur  accordoient  leur 
demande , ces  prélats  pouffent  un 
cri  de  joie , ils  leur  baifent  les  mains  * 
ils  embraflent  leurs  genoux.  Le  peu- 
ple & les  moines  fe  jettent  en  mê- 
me tems  dans  le  prétoire  , & la  gar- 
de ne  peut  arrêter  cette  foule  impé- 
tueufe.  Alors  cette  mere  éplorée, 
qui  n’avoit  pas  quitté  la  bride  du 
cheval  d’Hellébique , appercevant 
fon  fils  chargé  de  chaînes , court  à 
lui , l’entoure  de  fes  bras  , le  couvre 
de  fes  cheveux , iè  traîne  aux  pieds 
d’Hellébique,  & les  arrofant  de  fes 
larmes,  elle  conjure  ce  général  avec 
des  cris  & des  fanglots,  de  lui  ren- 
dre l’unique  foutien  de  fa  vieilleffe, 
ou  de  lui  arracher  à elle-même  la 
vie.  Les  moines  redoublent  leurs  inf- 
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tances  : ils  fupplient  les  juges  de 
renvoyer  le  jugement  à l’empereur; 
ils  offrent  de  partir  fur  le  champ  & 
promettent  d’obtenir  la  grâce  de 
tant  de  malheureux.  Les  commiffai- 
res  ne  pouvant  retenir  leurs  larmes , 
fe  rendent  enfin  ; ils  confentent  à 
furfeoir  l’exécution  jufqu  a la  déci- 
fion  de  Théodofe.  Mais  ils  ne  veu- 
lent pas  expofer  tant  de  vieillards 
atténués  par  les  auftcrités , aux  fati- 
gues d’un  long  & pénible  voyage. 
Ils  leur  demandent  feulement  une 
lettre  ; ils  fe  chargent  de  la  porter 
au  prince  & d’y  joindre  les  plus 
prenantes  follicitations.  Les  folitai- 
res  compoferent  une  requête , dans 
laquelle , en  implorant  la  clémence 
de  Théodofe  , ils  lui  mettoient  de- 
vant les  yeux  le  jugement  de  Dieu  * 
& protelf oient  que  s’il  falloit  encore 
du  fang  pour  appaifer  fon  cour- 
roux, iis  étoient  prêts  à donner  leur 
vie  pour  le  peuple  d’Antioche. 

Les  deux  commiffaires  convinrent 
qu’Hellébique  demeureroit  dans  la 
ville  , & que  Céfaire  iroit  à Conf- 
tantinopie.  Ils  firent  transférer  les 
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H r s t o i k a 

^"i- criminels  dans  une  prifon  plus  corn- 
V a lenti-  mode.  C’étoit  un  vafte  édifice , or- 

Thé  o do*  portiques  & de  jardins,  où  ,> 

SE>  fans  les  délivrer  de  leurs  chaînes, 
Arcadius  on  leur  permit  de  recevoir  toutes 
An.  3 S7.  les  confolations  de  la  vie.  Cette 
Hom.  1 8.C.4.*  nouvelle  fit  renaître  l’efpérance  , 

Eib!-or°x37m  ^ont  ^es  e^ets  diverfifioient  félon 
la  différence  des  caraéleres.  Les 
citoyens  fenfés  bénifloient  Dieu  & 
lui  rendoient  des  aélions  de  grâces 
ils  fe  flattoient  que  l’empereur  en 
confidération  de  la  fête  de  Pâque  qui 
approchait , pardonneroit  les  offen- 
fes  qu’il  avoir  reçues.  Mais  une  jeu- 
neffe  diffolue,  dont  cette  ville  vo- 
luptueufe  étoit  remplie,  s'abandon- 
nait déjà  aux  excès  d’une  joie  extra- 
vagante ; elle  avoit  en  un  moment 
oublié  tous  fes  malheurs.  Dès  le 
lendemain  du  départ  de  Céfaire  ,> 
pendant  que  les  principaux  d’Antio- 
che étoient  dans  les  fers  , & le  par- 
don encore  incertain , les  bains  pu- 
blics étant  fermés , une  troupe  de 
jeunes  libertins  coururent  au  fleuve ,, 
fautant , danfant , chantant  des  chan-- 
fbns  lafcives  entraînant  avec  eux- 
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les  femmes  qu’ils  rencontroient.  Ces 
défordres  n’échapperent  pas  aux  fé- 
veres  réprimandes  de  S.  Jean  Chry- 
foftôme  : pour  les  tirer  de  cette  fol- 
le fécurité , il  fit  de  nouveau  grom- 
der  fur  leurs  têtes  le  tonnerre  de  la 
vengeance  divine  & les  menaces  de 
celles  du  prince.. 

Céfaire  étoit  parti  dès  le  foir  mê- 
me. Une  foule  de  peuple  & fur-tout 
les  femmes , rempliffoient  le  chemin 
fur  fon  paflage  jufqu’à  la  diftance 
de  près  de  deux  lieues.  Mais  ce  fage 
officier  voulant  éviter  l’éclat  des  ac- 
clamations populaires,  attendit  que 
la  nuit  eût  obligé  cette  multitude 
de  fe  retirer.  Afin  de  faire  plus  de 
diligence,  il  n’av oit  pris  avec  lui 
que  deux  domeftiques  ; & le  foir  du 
lendemain  il  étoit  déjà  fur  les  fron- 
tières de  la  Cappadoce.  Il  ne  s’arrêta 
dans  fa  route  que  pour  changer  de 
relais;  & ne  fortit.de  fon  charriot: 
ni  pour  dormir  ni  pour  prendre  fa 
nourriture.  Il  voloit  avec  plus  d’em- 
preflement  que  s’il  fe  fut  agi  de  fa 
propre  vie.  Quoiqu’il  y eût  plus  de 
trois,  cens  lieues  d’Antioche  à Conf- 
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0.56  Histoire 
tantinople , il  arriva  dans  cette  der- 
nière ville  le  fixieme  jour  après  mi- 
di. Comme  il  étoit  fans  iuite  , il  y 
entra  fans  etre  connu  , 6c  fe  fit  fur 
le  champ  annoncer  à l’empereur. 
Il  lui  prefenta  ie  procès-verbal  qui 
contenoit  le  detail  de  la  fédition 
& de  fes  luîtes.  Il  n’y  avoit  pas  ou- 
blié la  requete  des  moines  6c  la  re- 
montrance de  IVL  cédone.  Il  en  fit 
la  leéfure  par  ordre  du  prince.  Auf- 
fi-tôt  fe  jettant  à fes  pieds,  il  lui  re- 
préfenta  le  defefpoir  des  habitans,  les 
châtimens  rigoureux  qu’ils  avoient 
déjà  éprouvés , la  gloire  qui  lui  re- 
viendrait de  la  clémence.  Théodo- 
fe  verfa  des  larmes  3 fon  cœur  co lu- 
men çoit  à s’attendrir:  maislacolere 
combattoit  encore  ces  premiers 
mouvemens  de  compaffion. 

Il  y avoit  déjà  fept  ou  huit  jours 
que  Flavien  étoit  arrivé  à Conftan- 
tinople.  Mais  foit  qu’il  crût  l’empe- 
reur encore  trop  irrité , foit  que  ce 
prince  l’évitât  à deflein , il  ne  s’étoit 
point  jufqualorâ  préfentéà Théodo- 
fe. Plongé  dans  la  douleur  la  plus 
amere,  il  ne  s’occupoit  que  des 
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maux  de  fon  peuple  ; fon  abfence 
les  lui  rendoit  plus  fenfibles , parce 
qu'il  ne  pouvoit  les  foulager.  Ses 
entrailles  étoient  déchirées  ; il  paf- 
foit  les  jours  & les  nuits  à verfer 
des  larmes  devant  Dieu , le  priant 
d’amolir  le  cœur  du  prince.  L’arrivée 
de  Céfaire  lui  rendit  le  courage  ; 
il  alla  au  palais;  & ce  fut  peut-être 
Céfaire  même  qui  lui  procura  une  au- 
dience , afin  d’appuyer  fes  prières 
de  celles  de  ce  faint  évêque.  Dès  que 
Flavien  parut  devant  l’empereur , il 
fe  tint  éloigné , dans  un  morne  fî- 
lence , le  vifage  baillé  vers  la  terre, 
comme  s’il  eût  été  chargé  de  tous 
les  crimes  de  fes  compatriotes» 
Théodofe  le  voyant  confus  & in- 
terdit, s’approcha  lui-même  , & 
levant  à peine  les  yeux , le  cœur 
ferré  de  douleur , au  lieu  de  s’a- 
bandonner aux  éclats  d’un  jufte 
courroux , il  fembloit  faire  une  apo- 
logie. Rappellant  en  peu  de  mots 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  Antio- 
che , il  ajoutoit  à chaque  trait  : Cefi 
donc  ainji  que  f ai  mérité  tant  d'ou- 
trages♦ Enfin , après  le  récit  des  bien» 
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2j*S  Histoihe 
faits  dont  il  avoit  comblé  cette  ville 
ingrate  : ce  Quelle  eft  donc  l’injuf- 
33  tice  dont  ils  ont  prétendu  fe  ven- 
33  ger  ? continua-t-il  : Pourquoi  non- 
33  contens  de  m’infulter,  ont-ils  por- 
33  té  leur  fureur  jufque  fur  les  morts  ? 
33  Si  fétois  coupable  à leur  égard, 
33  pourquoi  outrager  ceux  qui  ne 
33  font  plus  & qui  ne  les  ont  jamais 
33  offenfes  £ N ai- je  pas  donné  à leur 
33  ville  des  marques  de  préférence 
33  fur  toutes  les  autres  de  l’empire  ? 
33  Je  défirois  ardemment  de  la  voir; 
33  j’en  parlois  fans  celle  : j’attendois 
33  avec  impatience  le  moment  où 
33  je  pourrois  en  perfonne  recevoir 
33  les  témoignages  de  leur  affeétion, 
33  Scient1  en  donner  de  rilâ  tendreiie», 
Flavien  pénétré  de  ces  juftes  re- 
proches & pouffant  un  profond  fou- 
pir,  rompit  enfin  le  filence,  & d’u- 
ne voix  entre-coupée  de  fanglots  ; 
« Prince,  dit-il,  notre  ville  infortu- 
33  née  n’a  que  trop  de  preuves  de 
33  votre  amour , & ce  qui  faifoit  fa 
33  gloire,  fait  aujourd’hui  fa  honte 
33  & notre  douleur.  Détruifez-lajuf- 
33  qu’aux  fondemens , réduifez-la  en 
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33  cendres , faites  périr  jufqu’à  nos 
« enfans  par  le  tranchant  de  l’épée  ; 
» nous  méritons  encore  de  plus  fé- 
« veres  châîtimens  ; & toute  la  terre 
^ épouvantée  de  notre  fiipplice  , 
« avouera  cependant  qu’il  efl:  au- 
» deffous  de  notre  ingratitude.  Nous 
33  en  fommes  même  déjà  réduits  à 
33  ne  pouvoir  être  plus  malheureux. 
33  Accablés  de  votre  difgrace,  nous 
>3  ne  fommes  plus  qu’un  objet  d’hor- 
33  reur.  Nous  avons  dans  votre  per- 
33  fonne  ofFenfé  l’univers  entier  ; il 
33  s’élève  contre  nous  plus  fortement 
33  que  vous-même.  Il  ne  refte  à nos 
33  maux  qu’un  feul  remede.  Imitez 
33  la  bonté  de  Dieu  : outragé  par  fes 
33  créatures  , il  leur  a ouvert  les 
33  deux.  J’ofe  le  dire , grand  prince  ; 
33  fi  vous  nous  pardonnez  , nous  de- 
33  vrons  notre  falut  à Notre  indul- 
33  gence , mais  vous  devrez  à notre 
33  oirénfë  fcClât  d’une  gloire  nou- 
33  velle  : Nous  vous  aurons  par  no- 
33  tre  attentat  préparé  une  couronne 
33  plus  brillante  que  celle  dont  Gra- 
33  tien  a orné  votre  tête  ; vous  ne  la 
33  tiendrez  que  de  votre  vertu.  On  a 
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33  détruit  vos  ftatues  : ah  ! qu’il  vous 
33  eft  facile  d’en  rétablir  qui  foient 
3d  infiniment  plus  précieufes!  Ce  ne 
33  feront  pas  des  ftatues  muettes  & 
33  fragiles , expofées  dans  les  places 
33  aux  caprices  & aux  injures  : ou- 
33.  vrages  de  la  clémence  , & aufii 
33  immortelles  que  la  vertu  même  , 
33  celles-ci  feront  placées  dans  tous 
33  les  cœurs  ; & vous  aurez  autant 
33  de  monumens  qu’il  y a d’hommes 
33  fur  la  terre  & qu’il  y en  aura  ja- 
33  mais.  Non,  les  exploits  guerriers , 
33  les  tréfors , la  vafte  étendue  d’un 
33  empire  ne  procurent  pas  aux  prin- 
33  ces  un  honneur  aufii  pur  & aufii 
33'  durable  , que  la  bonté  & la  dou- 
33  ceur.  Rappeliez- vous  les  outra- 
33  g es  que  des  mains  féditieufes  fi- 
33  rent  aux  ftatues  de  Conftantin,  de 
33  les  confeils  de  ces  courtifans  qui 
33  l’excitoient  à la  vengeance  : vous 
33  fçavez  que  ce  prince  portant  alors 
33  la  main  à fon  front,  leur  répon- 
33  dit  en  fouriant , RaJJürez-vous , je 
33  ne  fuis  point  blejjé . On  a oublié 
33  une  grande  partie  des  viéloires  de 
33  cet  illuftre  empereur  ; mais  cette 
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33  parole  a furvécu  à fes  trophées  ; 
33  elle  fera  entendue  des  fîecles  à ve^ 
33  nir  ; elle  lui  méritera  à jamais  les 
33  éloges  & les  bénédi&ions  de  tous 
33  les  hommes.  Qu’eft-il  befoin  de 
33  vous  mettre  fous  les  yeux  des 
33  exemples  étrangers  ? Il  ne  faut 
33  vous  montrer  "que  vous-même. 
33  Souvenez- vous  de  ce  foupir  gé- 
33  néreux , que  la  clémence  fit  fortir 
33  de  votre  bouche  , lorfqu’aux  ap- 
33  proches  de  la  fête  de  Pâque  , an- 
33  nonçant  par  un  édit  aux  criminels 
33  leur  pardon,  &:  aux  prifonniers 
33  leur  délivrance  , vous  ajoutâtes  : 
33  Que  n ai-je  auffi  le  pouvoir  de  ref- 
33  fuj citer  les  morts  ! Vous  pouvez 
33  faire  aujourd’hui  ce  miracle  : An- 
33  tioche  n’efi:  plus  qu’un  fépulchre  ; 
33  fes  habitans  ne  font  plus  que  des 
33  cadavres;  ils  font  morts  avant  le 
33  fupplice  qu’ils  ont  mérité  : vous 
33  pouvez  d’un  feul  mot  leur  rendre 
33  la  vie.  Les  infidèles  s’écrieront  : 
33  Qu'il  efl  grand  le  Dieu  des  chré - 
33  tiens  ! Des  hommes , il  en  fçait  faire 
33  des  anges;  il  les  affranchit  de  la 
33  tyrannie  de  la  nature . Ne  crai- 
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w gnez  pas  que  notre  impunité  cor- 
m rompe  les  autres  villes  : hélas  ! 
33  notre  fort  ne  peut  qu’effrayer. 
33  Tremblans  fans  ceffe,  regardant 
33  chaque  nuit  comme  la  derniere , 
33  chaque  jour  comme  celui  de  no- 
33  tre  fupplice,  fuyant  dans  les  dé- 
33  ferts , en  proye  aux  bêtes  féroces , 
33  cachés  dans  les  cavernes , dans  les 
33  creux  des  rochers , nous  donnons 
33  au  refte  du  monde  l’exemple  le 
33  plus  funefte.  Détruifez  Antioche  3 
33  mais  détruifez-la  comme  le  Tout- 
33  puiffant  détruifit  autrefois  Nini- 
33  ve  ; effacez  notre  crime  par  le 
33  pardon  3 anéantiffez  la  mémoire 
33  de  notre  attentat , en  faifant  naî- 
33  tre  l’amour  ôc  la  reconnoiffance* 
33  II  eft  aifé  de  brûler  des  maifons  , 
33  d’abbattre  des  murailles  : mais  de 
33  changer  tout-à-coup  des  rébelles 
33  en  fujets  fideies  & affedionnés , 
33  c’eft  l’effet  d’une  vertu  divine. 
*3  Quelle  conquête  une  feule  parole 
33 -peut  vous  procurer  ! Elle  vous 
33  gagnera  les  coeurs  de  tous  les 
33  hommes.  Quelle  récompenfe  vous 
23  recevrez  de  l’Eternel  ! Il  vous 
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53  tiendra  compte  non-feulement  de  ^vsossssb 

33  votre  bonté,  mais  auflî  de  toutes  V alenti- 

33  les  adions  de  miféricorde  que 

1 J • j 1 Theodo- 
33  votre  exemple  produira  dans  la  SE^ 

33  fuite  des  fiecles.- Prince  invincible.  An.  387. 

33  ne  rougifiez  pas  de  céder  à un 

33  foible  vieillard,  après  avoir  réfif- 

33  té  aux  prières  de  vos  plus  braves 

33  officiers  ; ce  fera  céder  au  Souve- 

33  rain  des  empereurs , qui  m’en- 

33  voye  pour  vous  préfenter  l’évan- 

>3  gile , & vous  dire  de  fa  part  : Si 

33  vous  ne  remette^  pas  les  offenfes 

33  commises  contre  vous  , votre  Pere 

33  célejie  ne  vous  remettra  pas  les  vô- 

33  très.  Repréfentez-vôus  ce  jour  ter- 

33  rible , dans  lequel  les  princes  & 

33  les  fujets  comparoîtront  au  tribu- 

33  nal  de  la  fuprême  juftice  ; & faites 

33  réflexion  que  toutes  vos  fautes  fe- 

33  ront  alors  effacées , par  le  pardon 

33  que  vous  nous  aurez  accordé. 

33  Pour  moi,  je  vous  le  protefte , 

33  grand  prince , fi  votre  jufte  indi- 

33  gnation  s appaife , fi  vous  rendez 

33  à notre  patrie  votre  bienveillance, 

33  j’y  retournerai  avec  joie  ; j’irai 

33  bénir  avec  mon  peuple  la  bonté 
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33  divine,  & célébrer  la  vôtre.  Mais 
33  fi  vous  ne  jettez  plus  fur  Antio- 
33  che  que  des  regards  de  colere, 
33  mon  peuple  ne-fera  plus  mon  peu- 
35  pie  ; je  ne  le  reverrai  plus;  j’irai 
33  dans  une  retraite  éloignée  cacher 
33  ma  honte  & mon  affliction  ; j’irai 
33  pleurer  jufqu’à  mon  dernier  fou- 
33  pir , le  malheur  d’une  ville  qui  au- 
33  ra  rendu  implacable  à fon  égard 
33  le  plus  humain  & le  plus  doux 
33  de  tous  les  princes  33. 

Pendant  le  difcours  de  Flavien , 
l’empereur  avoit  fait  effort  fur  lui- 
même  pour  refferrer  fa  douleur.  En- 
fin , ne  pouvant  plus  retenir  fes  lar- 
mes : Pourrions-nous  j dit-il , refufer 
le  pardon  à des  hommes  femblables  à 
nous , après  que  le  Maître  du  monde 
s’étant  réduit  pour  nous  à la  condition 
àéefclave  , a bien  voulu  demander 
grâce  à fon  pere  pour  les  auteurs  de 
fon  fupplice  quil  avoit  comblés  de  fes 
bienfaits  ! Flavien  touché  de  la  plus 
vive  reconnoiffance , demandoit  à 
l’empereur  la  permiflion  de  demeu 
rer  à Conftantinople,  pour  célébrer 
avec  lui  la  fête  de  Pâque  : Allez, 

mon 
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• mon  perey  lui  dit  Théodofe  ; hâtez- 
vous  de  vous  montrer  à votre  peuple  y V al-enti- 
rendei  le  calme  à la  ville  d' Antioche  ; 'PhéodoL 
elle  ne  fera  parfaitement  raffurée  après  SEt 
une  fi  violente  tempête  y que  lorfquelle  ArcadicS 
reverra  fon pilote.  L’évcque  le  fup-  An.  387. 
plioit  d’envoyer  fon  £ls  Arcadius  ; 
le  prince  , pour  lui  témoigner  que 
s’il  lui  refufoit  cette  grâce , ce  n’é- 
toit  par  aucune  imprefiion  de  reffen* 
timent , lui  répondit  : Priez  Dieu, 
quil  me  délivre  des  guerres  dont  je 
fuis  menacé , vous  me  verrez  bientôt 

moi-meme.Lorfque  le  prélat  eut  pafle 
le  détroit,  Théodofe  lui  envoya  en- 
core des  officiers  de  fa  cour  pour  le 
preffer  de  fe  rendre  à fon  troupeau 
avant  la  fête  de  Pâque.  Quoique 
Flavien  ufât  de  toute  la  diligence 
dont  il  étoit  capable  , cependant 
pour  ne  pas  dérober  à fon  peuple 
quelques  momens  de  joie , il  fe  fit 
devancer  par  des  courriers , quipor* 
terent  la  lettre  de  l’empereur  avec 
une  promptitude  incroyable. 

Depuis  que  Céfaire  étoit  parti 
d’Antioche  , les  efprits  flottoient  eft  annoncé 
entre  l’efpérance  & la  crainte.  Les  aux  habicaR* 
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prifonniers  fur-tout  recevoient  fans 
celle  des  allarmes  par  les  bruits  pu- 
blics qui  fe  répandoient , que  V em- 
pereur étoit  inflexible  ; quil  perjîfloit 
dans  la  réfolution  de  ruiner  la  ville • 
Leurs  pareils  & leurs  amis  gémif- 
fant  avec  eux , leur  difoient  tous  les 
jours  le  dernier  adieu  ; & l'éloquen- 
te charité  de  faint  Jean  Chryfoftô- 
îiie  pouvoità  peine  les  ra{furer.  En- 
fin, la  lettre  de  Théodofe  arriva 
pendant  la  nuit  & fut  rendue  à Hel- 
lébique.  Cet  officier  généreux  fentit 
le  premier  toute  la  joie  qu’il  alloit 
répandre  dans  Antioche.  Il  attendit 
le  jour  avec  impatience  ; & dès  le 
matin  il  fe  tranfporta  au  prétoire. 
L’allégreffe  peinte  fur  fon  vifage 
annonçoit  le  falut  ; il  fut  bientôt  en- 
vironné d’une  foule  de  peuple  qui 
pouffoit  des  cris  de  joie;  de  ce  lieu 
arrofé  de  tant  de  larmes  quelques 
jours  auparavant , retentiffoit  d’ac- 
clamations & d’éloges.  Tous  ceux 
que  la  crainte  avoit  jufqu’alors  tenu 
cachés , accouroient  avec  tranfport  ; 
tous  s’efforçoient  d’approcher  d’Hel- 
lébique.  Ayant  impofé  filence , il  fit 
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lui-même  la  le&ure  de  la  lettre  ; 
elle  contenoit  des  reproches  tendres 
& paternels  : Théodofe  y paroifToit 
plus  touché  des  infultes  faites  à Flac- 
cille  & à fon  pere , que  de  celles  qui 
tomb oient  fur  lui-même.  Il  y cenfu- 
roit  cet  efprit  de  révolte  & de  mu- 
tinerie qui  fembloit  faire  le  cara&e- 
re  du  peuple  d’Antioche  ; mais  if 
ajoutoit  qu’il  étoit  encore  plus  na- 
turel à Théodofe  de  pardonner.  Il 
témoignoit  être  affligé  que  les  ma- 
giftrats  euffent  ôté  la  vie  à quelques 
coupables  ; & finifîoit  par  révoquer 
tous  les  ordres  qu’il  avoit  donnés 
pour  la  punition  de  la  ville  & des 
habitans. 

A ces  mots,  il  s’élève  un  cri  gé- 
néral. Tous  fe  difperfent  pour  aller 
porter  cette  heureufe  nouvelle  à 
leurs  femmes  & à leurs  enfans.  La 
veille  on  accufoitde  lenteur  & Fla- 
vien  & Céfaire  ; aujourd’hui  on  s’é- 
tonne qu’une  affaire  fi  importante , 
fi  difficile,  ait  été  fi  promptement 
terminée.  On  ouvre  les  bains  pu- 
blics ; on  orne  les  rues  & les  places 
de  feftons  & de  guirlandes  ; on  y 
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drefle  des  tables  ; Antioche  entière 
Valenti-  n’eft  plus  qu’une  falle  de  feftin.  La 
nienII.  nuit  fuivante  égale  la  lumière  des 
^heodo-  plus  beaux  jours  ; la  ville  eft  éclai- 
-Arcadîus  de  flambeaux;  on  bénit  l’Etre 
An.  g 87,  Souverain  qui  tient  en  fa  main  le 
cœur  des  princes  ; on  célébré  la 
clémence  de  l’empereur  ; on  com- 
ble de  louanges  Flavien,  Hellébi- 
qtie  3c  Céfaire.  Hellébique  prend 
part  à la  réjouilfance  publique  ; il 
fe  mêle  dans  les  jeux , dans  les  fef» 
tins.  Les  jours  fuivans  on  lui  drefla 
des  ftatues  ainfi  qu’à  Céfaire , 3c 
lorfqu’il  fut  enfuite  rappelle  par 
l’empereur,  il  fut  conduit  hors  de 
la  ville  avec  les  vœux  3c  les  accla- 
mations de  tout  le  peuple.  Flavien 
reçut  à fon  arrivée  des  témoignages 
de  reconnoiflance  encore  plus  pré- 
cieux 3c  plus  dignes  d’un  évêque  ; il 
fut  honoré  comme  un  ange  de  paix „ 
3c  toutes  les  églifes  retentirent  d’ac- 
tions de  grâces.  Il  eut  même  la  con- 
folation  de  retrouver  encore  fa 
fœur,  à qui  Dieu  avoir  prolongé  la 
vie  jufqu’à  fon  retour,  3c  de  rece- 
voir fes  derniers  foupirs.  Plufieurs 
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villes  s’étoient  intéreflees  en  faveur  '-ïïîT—a 
d’Antioche  : le  fénat  & le  peuple  de  V alenti- 
Conftantinople  avoient  joint  leurs  TNIEN 
inftances  à celles  de  Céfaire  & de  S^°D° 
Flavien.  Séleucie,  fituéefurla  mer  Arcadius 
à quarante  ftades  de  l’embouchure  38?* 
de  l’Oronte,  avoit  aulîi  envoyé  une 
députation  à l’empereur.  Cette  ville 
célébré autrefois  appellée  la  fœur 
d'Antioche  s avoit  beaucoup  perdu 
de  fon  ancien  luftre.  Antioche  après 
en  avoir  été  long-tems  jaloufe , af- 
fectait alors  de  la  méprifer  ; & fes 
habitans  enivrés  d’un  infolent  or- 
gueil au  milieu  même  de  leurs  dé- 
faftres  , difoient  hautement , qu’ils 
aimoient  mieux  voir  périr  leur  pa- 
trie , que  de  devoir  fon  falut  à de 
pareils  intercefleurs.  Il  paroît  que 
les  habitans  d’Antioche  ayant  ob- 
tenu leur  pardon  , oferent  deman- 
der à Théodofe  la  permiffion  de 
donner  à leur  ville  le  nom  d’Arca- 
dius.  Mais  on  ne  voit  pas  que  ce 
prince  ait  eu  égard  à leur  demande. 

Ainfi  fe  terminèrent  les  fuites  d une 
fédition,que  la  politique  fe  feroitcru 
obligée  de  châtier  à la  rigueur  ^ pour 
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donner  un  exemple  terrible.  Celui 
qui  veille  en  même  tems  à la  sûreté 
& à la  gloire  des  monarques  qui  le 
fervent , ne  voulut  armer  contre  les 
coupables  que  le  bras  de  leurs  pro- 
pres magiftrats  ; il  ne  laifla  au  prince 
que  rhonneur  de  pardonner. 

L’état  de  l’Occident  donnoit  alors 
à Théodofe  de  grandes  inquiétudes. 
Maxime  fe  préparoit  à la  guerre , & 
faifoit  des  levées  d’hommes  & d’ar- 
gent. Ses  exa&ions  défoloient  la 
Gaule  ; il  épuifoit  les  provinces  ; 
Sc  renonçant  à cette  feinte  douceur 
qu’il  avoit  jufqu’alors  afre&ée,  il 
s’enricliifloit  par  les  exils  & les  prof- 
criptions.  Lorfqu’il  eut  rempli  fes 
tréfors,  déguifant  fon  ambition  fous 
le  mafque  d’un  zele  hypocrite,  il 
lignifia  à Valentinien , que  s’il  n’a- 
bandonnoit  la  proteélion  desAriens, 
pour  favorifer  la  foi  catholique  que 
fon  pere  avoit  profeflee,  il  alloit  l’y 
contraindre  par  la  force  des  armes. 
Cette  déclaration  allarma  Juftine  & 
toute  la  cour.  On  fentoit  aifément 
que  la  religion  n’entroit  pour  rien 
dans  les  vûes  de  Maxime , & que  fon 
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unique  deflein  étoit  d’ufurper  ce 
qui  reftoit  à Valentinien.  Plufieurs 
des  principaux  officiers  craignant 
que  Maxime  ne  les  demandât  pour 
les  faire  mourir,  & que  le  jeune 
prince  neut  la  foiblefte  de  les  livrer 
au  tyran  , fe  retirèrent  auprès  de 
Théodofe. 

Pour  écarter  Forage  dont  l’Italie 
étoit  menacée , Juftine  s’adrefta  en- 
core une  fois  à S.  Ambroife.  Elle 
l’avoit  employé  quatre  ans  aupara* 
vant  à négocier  un  accommode- 
ment avec  Maxime  ; & quoiqu’elle 
n’eût  payé  ce  fervice  que  de  traite- 
mens  injurieux , elle  comptoit  afîez 
fur  fa  générofïté  pour  lui  confier  de 
nouveau  fes  plus  grands  intérêts. 
D’ailleurs  c’étoit  fermer  la  bouche 
au  tyran,  qui  fe  couvroit  du  pré- 
texte de  la  religion , que  de  lui  op- 
pofer  le  prélat  qui  en  étoit  le  plus 
ardent  défenfeur.  Ambroife  accepta 
cette  commiffion  difficile  ; il  s’em- 
prefTa  de  montrer  à Juftine  & à tou- 
te la  terre , que  la  perfécution  ne 
relâche  pas  les  nœuds  facrés  qui  at- 
tachent les  vrais  chrétiens  à leur 

Miv 


Valenti- 
nien II. 
Theodo- 

SE. 

Arcadius 
An.  387* 


XLV. 

On  lui  dépis- 
te faint  Am- 
broife. 

Ambr . ep.z4. 
Idemdeobitu 
Valent.  . 
Paulin  vit, 
Ambrof. 
Hermant  vit 
de  S.  Ambr « 
l.  f.c.  3.4. 
TilLvie  de$, 
Ambr.  art, 

fi. 


V ÀLENTI- 
KXEN  H, 

Theodo- 

SE» 

Arcadius 
An,  3 87. 


XL  VI. 

S.  Ambroife. 
dlevancMaxi- 

JÜIC. 


272  Histoire 
prince  : & ne  croyant  pas  qu’il  lui 
lût  permis  de  vendre  à Ton  fouve- 
rain  les  fervices  quil  lui  devoit , il 
.regarda  comme  une  baflefle  de  pro- 
fiter du  befoin  qu’on  avoit  de  faper- 
fonne , pour  exiger  aucune  condi- 
tion meme  en  faveur  de  l’églife  ca- 
tholique. Il  partit  après  Pâque  pour 
fe  rendre  à Treves  auprès  de  Maxi- 
me. Il  avoit  ordre  de  fonder  les  dif- 
pofitions  du  tyran  , de  renouveller 
avec  lui  le  traité  de  paix , & de  lui 
demander  les  cendres  de  Gratien  , 
pour  leur  donner  une  fépulture  ho- 
norable. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  , il 
alla  au  palais  & demanda  une  audien- 
ce particulière.  L’eunuque  grand 
chambellan  lui  répondit  , qu’il  no 
pouvoir  être  admis  qu’en  préfence 
du  confeil.  Ambroife  ayant  répli- 
qué que  ce  n’étoit  pas  ainfi  qu’on 
avoit  coutume  de  recevoir  les  évê- 
ques, & que  d’ailleurs  il  étoit  char- 
gé d’une  commiilion  fecrette  ; l’eu- 
nuque alla  en  informer  Maxime  & 
revint  avec  la  même  réponfe.  Le 
prélat  çonfentit  à tout  pour  ne  pas 
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rompre  la  négociation.  Lorfqu’ii  fut  t-ssssssss. 
entré  dans  le  confeil,  il  refufa  le  Valfnti- 
baifer  de  Maxime  : Vous  êtes  en  co-  t^eodoI 
lere,  évêque,  lui  dit  le  tyran  : N’eji-  sï# 
ce  pas  ainjî  que  je  vous  ai  reçu  dans  Arcadius 
votre  précédente  ambaJJ'ade  ? IL  ejl  An.- 387. 
vrai y répondit  Ambroife*  que  vous 
avei  dès  ce  tems-là  manqué  à La  digni- 
té épijcopale  : mais  alors  je  demandois 
la  paix  pour  un  inférieur  ; aujourd’hui 
je  la  demande  pour  un  égal . Et  qui 
lui  donne  cette  égalité,  répartit  fiè- 
rement Maxime  f Le  Tout-puiJJant , 
répliqua  Ambroife,  qui  a confervé  à 
Valentinien  V empire  quil  lui  avait 
donné . Cette  fermeté  irrita  le  tyran  ; 
il  s’emporta  en  inventives  contre 
Valentinien  & contre  le  comte  Bau- 
ton  , qui  avoient , difoit-il  , amené 
jufque  fur  les  frontières  de  la  Gaule 
les  Huns  & les  Alains  : il  reprocha 
au  prélat  de  l’avoir  trompé  la  pre- 
mière fois  & d’avoir  arrêté  le  cours 
rapide  de  fes  conquêtes.  Ambroife 
juftifia  le  comte  & l’empereur  ; il  fit 
voir  que  loin  d’attirer  les  barbares 
dans  la  Gaule , ils  les  en  avoient 
écartés  à force  d’argent,  Il  fe  difcul- 
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pa  lui-même  en  rappellant  à Maxi- 
me la  bonne  foi  & la  franchife  dont 
il  avoit  ufé  dans  la  première  négo- 
ciation : il  le  fit  fouvenir  que  Valen- 
tinien étant  le  maître  de  venger  la 
mort  de  Gratien  fur  Marcellin,  fre- 
re  de  Maxime  , qu’il  tenoit  alors  en 
fon  pouvoir , il  le  lui  avoit  renvoyé  : 
il  demandoiten  récompenfeles  cen- 
dres du  défunt  empereur.  Maxime 
alléguoit  pour  raifon  de  fon  refus , 
que  la  vûe  des  cendres  de  ce  prince 
animeroit  les  foldats  contre  lui  : 
« Et  quoi  ? répondit  Ambroife , dé- 
33  fendront-ils  après  fa  mort  celui 
33  qu’ils  ont  abandonné  pendant  qu’il 
33  vivoit  ? Vous  craignez  ce  prince 
33  lorfqu’il  n’eft  plus  ! Qu’avez-vous 
33  donc  gagné  à lui  ôter  la  vie  ? Je  me 
33  fuis  défait  d’1111  ennemi  , dites- 
33  vous  : Non,  Maxime,  Gratien  n’é- 
33  toit  pas  votre  ennemi  ; c’étoit  vous 
33  qui  étiez  le  lien.  Il  n’entend  pas 
33  ce  que  je  dis  en  fa  faveur;  mais 
» vous,  foyez-en  le  juge.  Si  quel- 
33  qu’un  s’élevoit  aujourd’hui  contre 
33  votre  puiffance , diriez-vous  que 
33  vous  êtes  fon  ennemi,  ou  qu’il  efb 
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3)  le  vôtre  ? SI  je  ne  me  trompe  , 

33  c’eft  l’ufurpateur  qui  eft  l’auteur  Va  lent  i- 
33  de  la  guerre  ; l’empereur  ne  fait  ^eoJo* 
33  que  défendre  fes  droits.  Vous  re-  SE# 

33  fufez  donc  les  cendres  de  celui  Akcadius 
33  dont  vous  ne  pourriez  retenir  la  An.  3 87. 
33  perfonne , s’il  étoit  votre  prifon- 
33  nier!  Donnez  à Valentinien  ce 
33  triftegage  de  votre  réconciliation. 

33  Comment  ferez-vous  croire  que 
33  vous  n’avez  pas  attenté  à la  vie 
33  de  Gratien  , fi  vous  le  privez  de 
33  la  fépulture  ? 33  II  convainquit  en- 
fuite  Maxime  d’être  l’auteur  de  la 
mort  du  comte  Vallion , qui  n’étoit 
coupable  que  de  fidélité  envers  fon 
maître.  Ambroife  entre  les  mains 
&:  fous  le  pouvoir  du  tyran  fembloit 
être  fon  juge;  & Maxime  confus 
ne  fe  tira  d’embarras  qu’en  ren- 
voyant le  prélat  & en  lui  difant  qu’il 
délibéreroit  fur  les  demandes  de 
Valentinien.  Ambroife  avoit  eu 
trop  davantage  fur  Maxime  pour 
efpérer  aucun  fuccès.  Il  aigrit  enco- 
re le  tyran  en  refufant  de  commu- 
niquer avec  les  évêques  de  fa  cour  , 
qui-  avoient  fait  mourir  Prifcillien, 
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Maxime  faifit  ce  prétexte  pour  lut 
donner  ordre  de  s’en  retourner  fans 
délai.  Le  faint  évêque  plus  propre 
à foutenir  avec  force  & avec  fran- 
chife  La  vérité  & la  juftice,  qu’à  fe 
démêler  avec  foupleffe  des  détours 
obliques  d’une  négociation  épineu- 
fe,  partit  malgré  les  avis  qu’on  lui. 
donnoit  fécrettement  qu’il  feroit  af- 
fadi né  en  chemin.  S’il  eft  vrai  que. 
Maxime  eût  formé  ce  deffein,  Dieu 
préfer  va  l’évêque.  Il  revint  à Milan  v 
& rendit  compte  à Valentinien  de 
fon  ambadade  qui  n’a  voit  fervi  qu’à 
démafquer  le  tyran. 

Le  jeune  empereur  ne  perdit  pas. 
encore  l’efpérance  de  prévenir  une 
rupture  ouverte.  Ses  courtifans  lui, 
perfuadoient  que  la  roideur  inflexi- 
ble du  prélat  avoir  rebuté  Maxime^ 
& celui-ci  donnoit  à entendre  qu’iL 
n’étoit  pas  éloigné  de  renouer  la  né- 
gociation. Domnin  s’offrit  à condui- 
re cette  affaire;  c’étoit  un  Syrien  qui 
s’étant  introduit  à la  cour  du  jeu- 
ne prince  , étoit  devenu  fon  confi- 
dent & fon  principal  miniftre.  On. 
le  regardoit  comme  un  profond  po?- 
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Iitique  , & il  avoir  lui-même  la  plus 
haute  idée  de  fa  propre  capacité.  Valent!- 
Maxime  le  reçut  à bras  ouverts;  il  mhn  II. 
accepta  fans  réfiftance  toutes  Tes  Thcgdo- 
propofitions , & flata  fa  vanité  en  ArÉadius 
le  comblant  d’honneurs  Ôc  de  pré-  An.  387. 
lens.  Le  minifire  s’applaudifibit  d’un 
fuccès  fi  brillant;  il  ne  doutoit  pas 
qu’il  n’eût  fait  de  Maxime  le  meil- 
leur ami  de  Valentinien.  Le  tyran, 
profitant  de  fon  imprudence , le  fit 
au  retour  accompagner  d’une  partie, 
de  fon  armée  : c’étoit , difoit-il , des 
troupes  qu’il  prêtoit  à fon  collègue 
pour  dompter  les  barbares  qui  me- 
naçoient  la  Pannonie.  Domnin  par- 
tit de  Treves  vers  la  fin  du  mois 
d’Août,  fort  glorieux  des  préfens 
qu’il  avoit  reçus  & du  nombreux, 
renfort  qu’il  conduifoit  à fon  maî- 
tre. Maxime  le  fuivit  de  près  avec 
le  refie  de  fes  troupes;  il  fe  faifoit 
précéder  d’un  grand  nombre  de 
batteurs  d’efirade  ,.pour  arrêter  tous 
ceux  qui  pouvoient  donner  des  nou- 
velles de  fa  marche.  Il  trouva  le. 
pas  de  Suze  ouvert  par  le  pafiage. 
d.e  Domnin  ; &.  s’étant  joint  à fes. 
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troupes  avancées , qui  avoient  aban- 
donné l’ambafiadeur  pour  garder 
l’entrée  de  l’Italie , il  prit  le  chemin 
de  Milan. 

Valentinien  furpris  de  cette  ir- 
ruption imprévue , fe  fauva  en  dili- 
gence à Aquiiée.  Bientôt  ne  s’y 
croyant  pas  en  fureté,  & n’atten- 
dant pas  un  meilleur  fort  que  celui 
de  Gratien,  s’il  tomboit  entre  les 
mains  de  l’ufurpateur,  il  s’embar- 
qua avec  fa  mere  & gagna  Thefl an- 
ionique , pour  y trouver  un  afyle 
fous  la  proteélion  de  Théodofe.. 
Probe  que  fes  grandes  richeffes  ex- 
po foie  nt  à un  grand  danger , accom- 
pagna le  jeune  empereur  dans  fa 
fuite.  Dès  qu’ils  furent  arrivés  dans 
cette  capitale  de  l’Xllyrie,  ils  firent 
fçavoir  à Théodofe  qui  étoit  alors 
à Conftantinople , l’extrémité  à la- 
quelle ils  étoient  réduits.  Ce  prince 
écrivit  aufii-tôt  à Valentinien , quil 
ne  devoit  s'étonner  ni  de  fes  malheurs 
ni  des  fuccès  de  Maxime  : que  le  fou- 
ver  ain  légitime  combattoit  la  vérité ,, 
(y  que  le  tyran  faifoit  gloire  de  lafou- 
tenir:  que  Dieu  fe  déclaroit  contre  Ven - 
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nemi  de  fort  Eglife . En  même  tems  .-——g 
il  partit  de  C-onftantinople , ac  - y a lent  1» 
eompagné  de  plufieurs  fénateurs,  nie n II. 
Lorfqu’il  fut  à ThelTalo  nique  , üThecdo- 
tint  eonfeil  furie  parti  qu’il  devoir  Arcadies 
prendre.  Tous  les  avis  alloient  à An.  3.87. 
tirer  de  Maxime  une  prompte  ven- 
geance : Qiiil  nefalloit  pas  laijjer  vi- 
vre plus  long- tems  un  meurtrier  * un 
ufurpateur , qui , accumulant  crime  fur 
crime  j venoit  dé  enfraindre  des  traités 
folemnels.  Théodofe  étoit  plus  tou- 
ché que  perfonne  du  fort  déplora- 
ble de  deux  empereurs,  l’un  cruel- 
lement maflacré , l’autre  chaffé  de 
fes  Etats  : 'il  étoit  bien  réfolu  de 
venger  fon  bienfaiteur  & fon  beau- 
frere.  Mais  comme  l’hiver  appro- 
choit , & que  la  faifon  ne  permettoit 
pas  de  commencer  la  guerre , il  crut 
qu’au  lieu  de  la  déclarer  avec  une 
précipitation  inutile,  il  étoit  plus 
à propos  d’amufer  Maxime  par  des 
efpérances  d’accommodement.  Il 
fut  donc  d’avis  de  lui  propofer  de 
rendre  à Valentinien  ce  qu’il  avoit 
de  nouveau  ufurpé,  & de  s’en  tenir 
au.  traité  de  partage , le  menaçant 
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de  la  guerre  la  plus  fanglante  , s’il 
refufoic  des  conditions  fi  raifonna-- 
blés. 

Au  fortir  du  confeil  Théodofe 
tira  Valentinien  à l’écart,  &;  l’ayant 
tendrement  embrafle  : ce  Mon  fils* 
33  lui  dit-il,  ce  n’eft  pas  la  multitu- 
33  de  des  foldats , c’eft  la  protection 
33  divine  qui  donne  les  fuccès  dans 
33  la  guerre.  Liiez  nos  hiftoires  de- 
33  puis  Conftantin  : vous  y verrez 
33  louvent  le  nombre  & la  force  du 
33  coté  des  infidèles  * & la  victoire 
33  du  coté  des  princes  religieux. 
33  C’eft  ainfi  que  ce  pieux  empereur 
33  a terrafle  Licinius,  & que  votre 
33  pere  s’efi:  rendu  invincible.  Va- 
33  lens  votre  oncle  attaquoit  Dieu  ; 
33  il  avoit  proferit  les  évéques  or- 
33  thodoxes  ; il  avoit  verfé  le  fang 
33  des  faints.  Dieu  a raflemblé  con- 
33  tre  lui  une  nuée  de  barbares  ; il 
33  a choifi  les  Goths  pour  exécu- 
» teurs  de  fes  vengeances;  Valens  a 
33  péri  dans  les  flammes.  Votre  en- 
33  nemi  a fur  vous  l’avantage  de  fui- 
33  vre  la  vraie  doCtrine  : c’efl:  votre’ 
33  infidélité  qui  le  rend  heureux».  Si 
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3>  nous  abandonnons  le  fils  de  Dieu , sssssss 

quel  chef,  malheureux  déferteurs,  Valenti- 
» quel  défenfeur  aurons-nous  dans  TNIEN  If# 
33  les  batailles  33.  ? Dieu  parloit  au  S^GD°~’ 
cœur  de  Valentinien  en  même  tems  Arcadius 
que  la  voix  de  Théodofe  frappoit  An.  387* 
fes  oreilles.  Fondant  en  larmes,  le 
jeune  prince  abjura  fon  erreur , & 
protefta  qu’il  feroit  toute  fa  vie  in- 
violablement  attaché  à la  foi  de  fon 
pere  & de  fon  bienfaiteur.  Théodo- 
fe le  confola;  il  lui  promit  le  fe- 
cours  du  ciel  & celui  de  fes  armes. 
Valentinien  fut  fidele  à fa  parole; 
il  rompit  dès  ce  moment  tous  les 
engagemens  qu’il  avoit  contractés 
avec  les  Ariens  ; il  embrafia  fincere^ 
ment  la  foi  de  l’Eglife  ; & fa  mere 
Juftine,  qui  mourut  l’année  fuivan- 
te  toujours  obftinée  dans  fon  erreur , 
n’ofa  même  entreprendre  d’effacer 
les  heureufes  imprefiions  des  paro- 
les de  Théodofe. 

L’hiver  fe  paffa  en  négociations  L. 
infruéhieufes.  Maxime  envoya  des  Masx“““  ae 
députés  à Théodofe  qui  les  retint  Ambr.  ep.4o, 
long-tems  à Thelfalonique  fans  leur  d”erJ- 
donner  ni  audience  ni  congé*  Ce  racàtïç.  J7* 
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prince  profitent  de  cet  intervalle 
pour  faire  fes  préparatifs.  Cepen- 
dant Maxime , qui  avoit  fixé  fa  ré- 
fîdence  dans  Aquilée,  achevoit  de 
foumettre  à fa  puifTance  tous  les 
Etats  de  Valentinien.  Rome  ne  fut 
pas  la  derniere  à lui  rendre  homma- 
ge. Les  payens  fe  déclarèrent  pour 
lui  avec  empreffement  ; ils  efpéroient 
obtenir  de  lui  le  rétabliflement  du 
culte  de  leurs  Dieux.  Ce  fut  fans 
doute  une  fi  flatteufe  efpérance  qui 
aveugla  Symmaque.  Cet  illuftre  fé- 
nateur,  qui  avoit  paru  jufqu  alors 
un  modèle  de  fagefïe  & d’attache- 
ment à fes  maîtres  légitimes,  fe 
déshonora  en  cette  occafîon  par  un 
difeours  qui!  prononça  à la  louange 
du  tyran.  La  ville  d’Emone , aujour- 
d’hui Laubach  dans  la  Carniole, 
foutint  un  long  fîége  : on  ne  fçait  fî 
elle  fut  prife.  Bologne  fe  fîgnala  en 
faveur  du  nouveau  prince  ; elle  lui 
érigea  des  monumens  fur  lefquels 
elle  lui  donnoit  à lui  & à fon  fils 
Viélor,  tous  les  titres  que  la  flate- 
rie  avoit  inventés  pour  les  fouve- 
rains.  L’Afrique  fe  fournit  à fes  lieu- 
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tenans,  & fut  bientôt  épuifée  par 
fes  exactions.  Avant  la  fin  de  l’hiver 
tout  l’Occident  le  reconnoiiToit 
pour  maître. 

La  terreur  de  fon  nom  s'étoit  ré- 
pandue jufqu’au-delà  du  Rhin  & du 
Danube  ; plufieurs  nations  de  la 
Germanie  lui  payoient  tribut.  En 
effet  fes  forces  étoient  redoutables  : 
le  nombre  & le  courage  de  fes  trou- 
pes femblcient  lui  promettre  la 
conquête  de  l’Orient.  A la  tête  de 
fon  armée  étoient  fon  frere  Marcel- 
lin & Andragathe , tous  deux  aufil 
méchans  que  lui,  mais  plus  braves  & 
plus  intrépides.  Andragathe  pour  fer- 
mer à Théodofe  l’entrée  de  l’Italie, 
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s’occupa  pendant  l’hiver  à fortifier 
les  Alpes  Juliennes  de  le?  paffages 
des  rivières.  Maxime  ayant  choifi  A- 
quilée  pour  faréfidence , gouvernoit 
delà  tout  l’Occident  : réfolu  de  ne 
pas  hafarder  fa  perfonne , il  s’atten- 
doit  à voir  bientôt  à fes  pieds  Théo- 
dofe chargé  de  fers.  Il  avoir  établi 
pour  préfet  de  Rome,  Rufticus  Ju- 
lianus , que  fes  partifans  avoient 
onze  ans  auparavant  fongé  à élever 
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à l’empire  pendant  une  maladie  de 
Valentinien.  C’étoit  un  homme 
cruel  & fanguinaire  ; mais  incertain 
du  fuccès  de  la  guerre  , il  fe  ména- 
gea une  reffource  auprès  de  Théo- 
dofe , en  fe  conduifant  avec  une  dou- 
ceur & une  humanité  qui  ne  lui 
étoient  pas  naturelles.  Le  peuple  de 
Rome  ayant  brûlé  la  fynagogue  des 
Juifs , Ru fticus  attendit  à ce  fujet 
les  ordres  de  Maxime,  Celui-ci  en- 
voya des  foldats  pour  contenir  le 
peuple  & rétablir  la  fynagogue.  La 
prote&ion  qu’il  accordoit  à cette  na- 
tion odieufe,  acheva  de  lui  faire 
perdre  l’afFeéiion  des  chrétiens,  dont 
tous  les  vœux  fe  réunifiaient  en  fa- 
veur de  fon  ennemi. 

Théodofe  avoit  pris  le  confulat 
pour  la  fécondé  fois , & s’étoit  don- 
né pour  collègue'  Cynégius  , qui 
étoit  depuis  quatre  ans  revêtu  de  la 
dignité  de  préfet  du  prétoire  d’O- 
rient. Ce  fage  magifhrat  avoit  fécon- 
dé avec  zele  , mais  fans  éclat  & 
fans  violence , le  deffein  formé  par 
, Théodofe  d’abolir  l’idolâtrie.  Il 
mourut  à Çonftantinople  dans-  Le 
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mois  de  Mars  de  cette  année.  Le 
peuple  dont  il  étoit  chéri  aftifta  en 
foule  à fes  funérailles,  3c  les  honora 
de  fes  larmes.  Son  corps  fut  dépofé 
dans  l’églife  des  Saints  Apôtres , 3c 
l’année  fuivante  fa  femme  Acantia 
le  fit  tranfporter  en  Efpagne  où  il 
étoit  né.  Théodofe  délibéra  long- 
tems  fur  le  choix  d’un  préfet  du  pré- 
toire. Cette  place  devenoit  plus  im- 
portante pai  la  nécefiité  où  fe  trou- 
voit  l’empereur  de  s’éloigner  de 
l’Orient , pour  aller  combattre  Ma- 
xime. Son  fils  Arcadius  qu’il  avoit 
labié  à Conftantinople , n’étoit  pas 
en  âge  de  foutenir  le  poids  des  af- 
faires. Enfin , il  jetta  les  yeux  fur 
Tatien , connu  par  fa  capacité  3c 
par  les  charges  qu’il  avoit  exercées 
fous  Valens.  C’étoit  lui  qui  en  3 6j, 
étant  préfet  d’Egypte  , avoit  traité 
durement  S.  Athanafe  3c  les  catho- 
liques d’Alexandrie,  Le  change- 
ment de  prince  avoit  fans  doute 
changé  la  religion  du  magiftrat.  Son 
fils  Proculus  fut  fait  en  meme  tems 
préfet  de  Conftantinople. 

L’empereur  prenoit  toutes  les 
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mefures  que  la  prudence  lui  infpî- 
roit  pour  le  fuccès  d’une  expédition 
fi  périlleufe.  Afin  de  ne  laiflér  der- 
rière lui  aucun  fujet  d’inquiétude , il 
renouvella  les  alliances  avec  les 
princes  voifins  de  fes  Etats.  Les 
provinces  n’étant  pas  encore  remi- 
fes  des  maux  quelles  avoient  fouf- 
ferts  fous  le  régné  malheureux  de 
Valens , il  ne  pouvoit , fans  les  dé- 
peupler entièrement , en  tirer  toutes 
les  troupes  qu’il  falloit  oppoferaux 
nombreufes  armées  de  Maxime.  Il 
attira  donc  les  barbares  qui,  en  fon 
abfence  , auroient  pû  infulter  la 
frontière.  Les  habitans  du  Caucafe, 
du  mont  Taurus , des  bords  du  Da- 
nube & du  Tanaïs,  Goths,  Huns, 
Alains,  nations  endurcies  à toutes 
les  fatigues  , vinrent  en  foule  lui 
offrir  leurs  fer  vices.  Il  ne  leur  man- 
quoit  que  la  difcipline  : Tfiéodofe 
les  y drefla  en  peu  de  tems  fous  des 
capitaines  expérimentés.Bientôt  ces 
barbares  apprirent  à obéir  à l’ordre 
fans  confufion  & fans  tumulte , à ré- 
lifter à l’attrait  du  pillage , à épar- 
gner les  vivres , & à fouft'rir  patiem- 
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ment  la  difette , à préférer  l’honneur 
au  butin.  L’amour  & l’admiration 
que  les  vertus  de  Théodofe  leur  inf- 
pirerent , en  firent  des  Romains.  Il 
y en  eut  cependant  qui  conferverent 
leur  ancienne  férocité , & qui  aban- 
donnèrent fon  armée  comme  nous 
le  verrons  bientôt.  Théodofe  fe  fit 
accompagner  dans  cette  expédition 
par  quatre  généraux,  que  leur  valeur 
& leur  expérience  militaire  avoient 
déjà  rendu  célébrés.  Promote , re- 
nommé par  la  défaite  des  Gruthon- 
ges , avoit  le  titre  de  général  de  la 
cavalerie.  Timafe,  qui  s’étoit  dis- 
tingué dès  le  tems  de  Valens , coin- 
mandoit  d’infanterie.  Ricomer  & 
Arbogafte,  François  de  naifîance  , 
& pleins  de  cette  bravoure  impé- 
tueufe  qui  plaît  fur-tout  aux  barba- 
res , eurent  la  plus  grande  part  aux 
opérations  de  cette  campagne.  Ces 
officiers  formoient  fon  confeil.  Mais 
avant  que  de  partir , il  voulut  con- 
fulter  Dieu  même  par  l’organe  d’un 
de  fes  plus  faints  ferviteurs.  Jean 
l’anachorete  vivoit  dans  les  déferts 
de  la  Thébaïde  près  de  Lycopolis. 
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îesssss?  H étoit  fameux  par  fes  miracles, 
Valenti-  Théodofe  lui  écrivit  pour  lui  de- 

Théodo  manc*er  clue^  ^ero^t  Ie  Succès  de  fes 
SE#  * armes.  Jean  lui  promit  la  victoire; 
Arcadius  & ce  prince  ne  forma  depuis  ce  tems*» 
An.  388,  là  aucune  entreprife  importante  fans 
avoir  confulté  ce  faint  folitaire. 

Il  n’oublia  pas  de  faire  les  re- 
glemens  néceflaires  pour  maintenir 
pendant  fon  abfence  le  bon  ordre 
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fendit  de  nouveau  aux  hérétiques 
de  tenir  des  affemblées.  Il  déclara 
nuis  & adultérés  les  mariages  entre 
les  Chrétiens  & les  Juifs.  Les  hom- 
mes puifians , fur-tout  en  Egypte 
<k  dans  Alexandrie } ville  turbulen- 
te & pleine  de  défordres  , s’attri- 
buoient  l’autorité  d’arrêter  leurs  en- 
nemis & de  les  tenir  en  chartre  pri- 
vée > quoique  cette  violence  fût  dès 
les  tems  anciens  prohibée  par  les 
loix  Romaines.  Théodofe  adrefta 
au  préfet  d’Egypte  une  loi  plus  ri- 
goureufe  que  les  précédentes  ; il  fou- 
rnit cet  abus  aux  peines  du  crime  de 
lefe-majefté.  Ce  prince  fi  jufte  & fi 
religieux  fe  laifla  cependant  alors 

entraîner 
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entraîner  à une  violence  également 
contraire  à la  religion  & à la  juftice. 
Olympiade,  fortie  d’une  famille  très- 
illuftre , & connue  dans  l’hiftoire  de 
l’Eglife  par  la  fainteté  de  fa  vie , 3c 
par  fon  attachement  à S,  Jean-Chry- 
loftome  perfécuté , étoit  alors  dans 
fa  première  jeunefle.  Ayant  perdu 
.fon  mari  Nébride  qui  avoit  été  pré- 
fet de  Conftantinople , elle  renonça 
à un  fécond  mariage , 3c  fe  confa- 
cra  au  fervice  de  Dieu.  Elpide , fei- 
gneur  Efpagnol,  coufin  de  Théo- 
dofe , après  de  vaines  follicitations , 
s’adreffa  à l’empereur  pour  la  con- 
traindre de  l’époufer.  Le  prince  fut 
piqué  du  refus  d’Olympiade , com- 
me d’un  mépris  quelle  faifoit de  fon 
alliance  ; il  commanda , il  menaça  : 
tout  fut  inutile.  Voulant  vaincre  la 
confiance  de  cette  femme  , il  or- 
donna au  préfet  de  Conftantinople 
de  tenir  tous  fes  biens  en  faifie , jufi 
qu’à  ce  quelle  eût  atteint  l’âge  de 
trente  ans,  dont  elle  étoit  encore 
éloignée.  Olympiade  écrivit  à l’em- 
pereur quelle  le  remercioit  de  l’a- 
voir déchargée  d’un  fardeau  fi  oné- 
Tome  V.  N 
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reux  ; 3c  que  s’il  vouloit  l’obliger 
tout-à-fait,  elle  le  prioit  de  diftri- 
buer  fes  biens  aux  pauvres  & aux 
églifes.  Le  préfet  gênoit  beaucoup 
Olympiade , & la  tenoit  dans  une 
forte  de  fervitude  : un  fi  dur  traite- 
ment n’ébranla  pas  fa  réfolution. 
Enfin,  Théodofe  au  retour  de  la 
guerre  contre  Maxime  , admirant 
lui-même  la  fermeté  de  cette  veuve 
chrétienne , lui  fit  rendre  fes  biens 
& fa  liberté. 

L’empereur  étoit  prêt  à partir  de 
Theflalonique , lorfqu’il  fut  averti 
qu’un  grand  nombre  de  barbares 
incorporés  à fes  légions,  s’étoient 
laifle  corrompre  par  les  émiffaires 
fecrets  de  Maxime.  Ces  traîtres  s’é- 
tant apperçus  que  leur  perfidie  étoit 
découverte , prirent  la  fuite  vers  les 
lacs  & les  marais  de  la  Macédoine , 
de  s’allerent  cacher  dans  les  forêts. 
On  envoya  après  eux  des  détache- 
mens,  qui  les  pourfuivirent  dans 
leurs  retraites.  On  en  mafficra  plu- 
fieurs  ; mais  il  en  échappa  affez  pour 
faire  dans  la  fuite  de  grands  défor- 
dres.  L’empereur  fe  mit  en  marche 
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avec  toutes  fes  troupes,  & prit  la 
route  de  la  Pannonie  fupérieure , 
conduifant  avec  lui  Valentinien. 

Les  opérations  de  la  guerre  n’é- 
toient  pas  encore  commencées,  & 
déjà  on  publioit  à Conftantinopîe 
quelle  étoit  finie , & que  Maxime 
avoit  défait  Théodofe  dans  une 
grande  bataille;  Ce  faux  bruit  fe 
chargeant  toujours  de  nouvelles  cir- 
conftances  en  pafiant  de  bouche  en 
bouche,  on  citoit  le  nombre  des 
morts  & des  bielles  ; on  ajoutoit  que 
l’empereur  étoit  pourfuivi  de  près , 
& qu’il  ne  pouvoir  échapper.  Ceux 
qui  avoient  le  matin  inventé  cette 
fable , l’entendoient  débiter  le  foir 
revêtue  de  tant  de  particularités  & 
avec  tant  d’aflurance , qu’ils  deve- 
noient  eux-mêmes  les  dupes  de  leur 
propre  menfonge.  Les  Ariens  irrités 
de  voir  les  églifes  de  la  ville  en  la 
pofTefiion  de  ceux  qu’ils  en  avoient  fi 
long-tems  exclus,  crurent  aifément 
ce  qu’ils  défiroient.  Ils  s’afiemble- 
rent  & coururent  mettre  le  feu  à la 
maifon  de  l’évêque  Neclaire.  Elle 
fut  réduite  eu  cendres  avec  le  toîc 
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de  l’églife  de  Sainte  Sophie,  que 
Valenti-  Rufin  fit  réparer  dans  la  fuite  par 

ThÏodo  ■ orc^re  femPereur'  La  fureur  au- 

SEm  roit  été  plus  loin,  s’il  ne  fût  arrivé 
Arcadius  des  nouvelles  certaines,  qui  détrom* 
An.  3 88.  perent  les  féditieux.  Il  fallut  deman* 
der  pardon  de  cette  infulte.  Arca- 
dius en  écrivit  à fon  père,  &:  obtint 
grâce  pour  les  coupables.  Mais  afin 
de  réprimer  à l’avenir  l’infolence  des 
hérétiques , Théodofe  étant  arrivé 
àStobes,  fur  les  frontières  de  la 
Macédoine,  renouvella  par  une  loi 
du  14  de  Juin,  les  défenfes  qu’il 
leur  avoir  faites  tant  de  fois  de  s’af- 
fembler,  de  prêcher,  de  célébrer 
les  myftères.  Il  chargea  le  préfet  du 
prétoire  de  veiller  à l’obfervation 
de  cette  ordonnance , & de  punir 
les  contrevenant.  Deux  jours  après, 
étant  encore  dans  la  même  ville  , il 
ordonna  au  préfet  d’employer  les 
plus  féveres  châtimens  pour  impo- 
ser filence  à tous  ceux  qui  difpute- 
roient  publiquement  fur  la  doétrh* 
ne , & qui,  foit  par  des  prédications, 
foit  par  des  confeils , échauftéroient 
fur  ce  point  l’efprit  des  peuples» 
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Théodofe  faifoit  diligence  ; le  2 1 
de  Juin  il  étoit  à Scupes  enDardanie, 
ville  éloignée  de  3 y lieues  de  Sto- 
bes.Son  armée  marchoit  fur  trois  co- 
lonnes. Il  n’avoit  pu  établir  de  ma- 
gafins  dans  un  pays  dont  Maxime 
venoit  de  fe  rendre  maître  : mais  la 
providence  divine  lui  applaniffant 
toutes  les  difficultés,  les  magafins 
du  tyran  lui  furent  ouverts  par  les 
troupes  mêmes  qui  avoient  ordre 
de  les  garder.  Il  ne  lui  reftoit  qu’une 
inquiétude.  Il  fembloit  impoffible 
de  forcer  les  Alpes  Juliennes,  dé- 
fendues par  Andragathe , capitaine 
habile  , vaillant,  déterminé.  Maxi- 
me eût  été  invincible , s’il  fe  fût  te- 
nu derrière  cette  chaîne  de  monta- 
gnes , dont  il  pouvoit  aifément  fer- 
mer tous  les  paffages.  Son  aveugle- 
ment lui  fit  perdre  cet  avantage , & 
leva  cet  obftacle  aux  fuccès  de  fon 
ennemi* Le  tyran  fe  perfuada  que 
Théodofe  faifoit  prendre  à Valen- 
tinien & à Juftine  la  route  de  la 
mer  pour  débarquer  en  Italie.  Sur 
une  fi  foible  conjecture , il  raffembla 
tout  ce  qu’il  put  de  vaifleaux  légers 
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«■'".ssa*  & en  donna  le  commandement  à 
Valentï-  Andragathe  avec  ordre  de  fe  faifïr 
nien  II«  .du  jeune  empereur  & de  fa  mere. 

1 HEODO-  ^ * , , ! r . J , . r 

se.  Le  general  ayant  abandonne  le  pol- 
Arcadius  te  important  qu’il  occupoit,  perdit 
An.  388.  fon  tems  à courir  vainement  les 
mers  de  l’Italie  & de  la  Sicile. 
lvhi.  Après  le  départ  d’ Andragathe , 
Bataille  de  l’armée  de  Maxime  fe  partagea  en 
Pccaû  c.  34.  deux  corps,  dont  chacun  furpaffoit 
Ambr.ep.40.  en  nombre  les  troupes  de  Théodo- 
fe;  & ayant  traverfé  les  montagnes , 
elle  entra  dans  les  plaines  de  la  Pan- 
nonie. Pour  enfermer  l’ennemi , qui 
ayant  palfé  la  Save , marchoit  entre 
cette  riviere  & celle  de  la  Drave  » 
l’un  des  deux  corps  s’arrêta  près  de 
Sifcia,  ville  alors  confidérable,  qui 
n’eft  plus  qu’un  bourg  nommé  Sifzek, 
fur  le  bord  méridional  de  la  Save. 
L’autre  corps  compofé  des  troupes 
d’élite  & commandé  par  Marcellin» 
frere  du  tyran , alla  camper  à Petau 
fur  la  Drave.  Théodofe  avançoit 
avec  tant  de  diligence,  qu’il  arriva 
à la  vue  du  camp  de  Sifcia,  beau- 
coup plutôt  qu’on  ne  l’y  attendoit. 
Aufîi-tôt  profitant  de  la  furprife* 
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fans  donner  à fes  foldats  le  tems  de  «"'i1  1 

fe  repofer , ni  aux  ennemis  celui  de  Valentin 
fe  reconnoître,  il  paffe  à la  nage  à nien  II. 
la  tête  de  fa  cavalerie , gagne  les  Th]éodcm 
bords , tombe  avec  furie  fur  les  trou-  Arcadiu» 
pes  de  Maxime  qui  accouroient  en  An.  3889 
défordre  pour  difputer  le  paflage. 

Elles  font  renverfées , foulées  aux 
pieds  des  chevaux,  taillées  en  pièces. 

Ceux  qui  échappent  au  premier  mat 
facre,  veulent  fe  fauver  dans  la  ville; 
les  uns  font  précipités  dans  les  fof* 
fés  ; les  autres  âveuglés  par  la  ter- 
reur , donnent  dans  les  pieux  armés 
de  fer  qui  défendent  l’entrée  ; la  plu- 
part s’écrafent  mutuellement  dans 
la  foule  ou  périment  par  le  fer  enne- 
mi ; le  relie  fuit  vers  la  Save.  Là 
tombant  les  uns  fur  les  autres , ils 
s’embarraflent  & fe  noyent  : bientôt 
le  fleuve  ell  comblé  de  cadavres.  Le 
général , qui  n’efl:  pas  nommé  dans 
l’hilloire , fut  englouti  dans  les  eaux. 

Marcellin  étoit  arrivé  le  même  LIX 
jour  à Petau.  Théodofe  s’étant  re-  Bataille  a® 
mis  en  marche  le  lendemain,  vint  c 5 
le  troilieme  jour  fur  le  foir  camper  3 s. 
en  fa  préfence.  Les  deux  généraux  Amir> 
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& les  deux  armées  ne  refpiroleni 
que  le  combat  ; le  fuccès  animoit  les 
uns  ; la  rage  & le  défir  de  la  ven- 
geance enflammoit  les  autres.  Ils 
paflerent  la  nuit  dans  une  égale  im- 
patience. Dès  que  le  jour  parut,  on 
fe  rangea  en  bataille.  C’étoit  des 
deux  côtés  la  même  difpofition;  les 
cavaliers  fur  les  ailes,  l’infanterie 
au  centre  ; à la  tête  des  pelotons  de 
troupes  légères.  On  s’ébranla,  & 
après  quelques  décharges  de  traits 
& de  javelots , on  s* avança  de  part 
& d’autre  avec  une  égale  fierté  pour 
fe  charger  l’épée  à la  main.  La  vic- 
toire fut  quelque  tems  difputéè* 
Marcellin  fçavoit  la  guerre  ; il  avoir 
un  courage  digne  d’une  meilleure 
caufe.  Ses  foldats  fe  battoient  en  dé- 
fefpérés.  Enfin,  enfoncés  de  toutes 
parts,  ils  fe  débandèrent  & prirent  la 
fuite.  Ce  ne  fut  plus  alors  qu’un  af- 
freux carnage.  La  plûpart  mortelle- 
ment blefles,allerent  mourir  dans  les 
forêts  voifînes  , ou  fe  précipitèrent 
dans  le  fleuve.  La  nuit  mit  fin  au 
maflacre  & à la  pourfuite.  Au  com- 
mencement de  la  déroute , un  grand 
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corps  de  troupes  baiffa  fes  enfeignes,  — 

& demanda  quartier  : les  foldats  jet-  V alenti- 
tant  leurs  armes  fe  tinrent  profter- 

/ \ j I HEODO-* 

nés  a terre , comme  pour  attendre  SEt 
leur  fentence.  L’empereur  doux  & Arcadius 
tranquille  dans  l’ardeur  même  de  la  Am  $88, 
bataille,  leur  ordonna  avec  bonté 
de  fe  relever  & de  fe  joindre  à fon 
armée  fes  ennemis  devenus  tout- 
à-coup  fes  foldats , partagèrent  avec 
leurs  vainqueurs  la  joie  de  leur  pro- 
pre défaite.  L’hiftoire  ne  parle  plus 
de  Marcellin , qui  périt  apparem- 
ment au  milieu  du  carnage. 

Maxime  n’avoit  pas  eu  le  coura-  lx. 
ge  de  fe  trouver  en  perfonne  à l’une  Théodore 
ni  à l’autre  bataille.  Il  s’étoit  tenu  à ^fult  Ma~ 
quelque  diftance  de  fes  armées.  A Pacat.  c.  37. 
la  nouvelle  de  la  double  vi&oire  de 
Théodofe , il  prit  la  fuite  fans  tenir  Orof,  1. 7.  <v 
de  route  certaine:  détefté  des  vain- 
eus  , pourfuivi  par  les  vainqueurs , 
déchiré  au-dedans  par  les  remords 
de  fon  crime , il  ne  voyoit  nulle  re- 
traite allurée.  Conduit  par  la  crainte, 
le  guide ‘le  plus  infidèle,  il  alla  fe 
jetter  dans  Aquilée.  C’étoit  fe  ren- 
fermer lui-mêma  dans  une  prifon  3 

N'v 
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pour  y attendre  le  fupplice.  La  ville 
Valent^  n’étoit  pas  en  état  de  tenir  contre: 
KiEN  II.  une  armée  viétorieufe.  Théodofe 
^0D0-  marchoit  avec  fes  troupes  légères. 
Arcadius  Lorfqu’il  approchoit  d’Emone,  qui 
An, 3 88.  venoit  de  refTentir  tous  les  maux 
d’un  long  fiége  , les  habitans  forti- 
rent  au-devant  de  lui  avec  les 
démonftrations  de  la  joie  la  plus 
vive.  Les  fénateurs  vêtus  d’habits 
blancs , les  prêtres  payens  couverts 
de  leurs  plus  riches  ornemens  9 
étoient  fuivis  de  tout  le  peuple  qui 
faifoit  retentir  l’air  de  chants  de 
viétoire.  L’entrée  du  prince  fut  un 
triomphe*  Les  portes  étoient  ornées 
de  fleurs  les  rues  de  riches  tapis  : 
par-tout  brilloient  des  flambeaux 
allumés.  Une  multitude  de  tout  fexe 
& de  tout  âge  s’emprefïbit  autour 
du  vainqueur  : tous  le  félicitoient 
& prioient  le  ciel  de  couronner  fes 
fuccès  par  la  mort  du  tyran. 

LXÎ  Théodofe  ayant  traverfé  la  ville-, 
Mon  de  Ma-  franchit  fans  peine  les  Alpes  Julien- 
*,me*  nés , dont  Maxime  avoit  laiffé  les 

Facat.  c.  45‘  /r  0 » ^ v ^ • 

44. 4Î.  paliages  ouverts;  & s arrêta  a trois 
£kud.  in  f.  mjUes  d’Aquüée.  Arbogafte  à la  tête: 
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d’un  gros  détachement  s’étant  avan-  "hses* 
céjufqu’à  la  ville,  força  les  portes  Valenti- 
qui  n’étoient  défendues  que  par  une  t^éodc)" 
poignée  de  foldats.  Maxime  encore  SEt 
plusdépourvû  deconfeil  que  de  for-  Arcadius 
ces , étoit  fi  peu  inftruit  des  mouve-  An*  38S* 
mens  de  fon  ennemi , qu’on  le  trou-  Confui.  Ho- 
va  occupé  à diftribuer  de  l’argent  pfôf.i.  7.  e. 
aux  troupes  qui  lui  reftoient.  On  le  5 5. 
jette  en  bas  du  tribunal , on  lui  ar-  jU^’eiâm 
rache  le  diadème , on  le  dépouille , visi.  efu. 

& les  mains  liées  derrière  le  dos,  z^c z j 4*  e 
on  le  conduit  au  camp  du  vainqueur,  î4, 
comme  un  criminel  au  lieu  du  fup-  L IO' 
plice.  L empereur  apres  lui  avoir  re-  prqfp.chron. 
proché  fon  ufurpation  & l’aflaffinat  ddac- chro 7I- 
de  Gratien  , lui  demanda  fur  quel j^u,  Theod* 
fondement  il  avoit  ofé  publier,  que  nor. 37. 
dans  fa  révolte  il  agifloit  d’intelli- 
gence avec  Théodofe.  Maxime  ré- 
pondit en  tremblant , qu’il  n’avoit 
inventé  ce  menfonge  que  pour  atti- 
rer des  partifans , & s’autorifer  d’un 
nom  refpeétable.  Cet  aveu  & l’état 
déplorable  du  tyran  défarmerent  la 
colere  de  Théodofe  : la  compaffiom 
follicitoit  déjà  fa  clémence,  lorfque 
fes  officiers  enlevèrent  Maxime  d® 

N.vj, 
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ssss  devant  fes  yeux , 8c  lui  firent  tran^ 
Valenti-  cher  la  tête  hors  du  camp.  Ainfi  pé- 
kien  II.  rjt  cet  ufurpateur  le  28  de  Juillet , 
^héodo-  Qu  fe}on  d’autres,  le  27  d’Aout, 
ApxCadius  cinq  ans  après  qu’il  eût  fait  périr  fon 
An,  5 88,  prince  légitime.  On  fit  mourir  enfui- 
te  deux  ou  trois  de  fes  partifans  les 
plus  opiniâtres , 8c  quelques  foldats 
Maures,  miniftres  de  fes  cruautés. 
Théodofe  fit  grâce  à tous  les  au- 
tres. 


Lxn.  Andragathe  après  avoir  inutile- 
d^ol't  d’An"  ment  cherché  Valentinien  fur  les 
mers  d’Italie  8c  de  Grece  , avoit  reçu 
fur  les  côtes  de  Sicile  un  échec  dont 
on  ignore  les  circonftances.  Il  fai- 
foit  voile  vers  Aquilée  pour  rejoin- 
dre Maxime , lorfqu’il  apprit  fa  dé- 
faite 8c  fa  mort  Ce  furieux,  qui 
ayant  trempé  fes  mains  dans  le  fang 
de  Gratien,  ne  pouvoit  efpérer  de 
pardon,  prévint  fon  fupplice  en  fe 
précipitant  lui-même  dans  la  mer. 
txiïï.  Viéior,  fils  de  Maxime,  qui  dan& 
Guerre  des  un  âge  encore  tendre,,  portoit  déjà 
liants.  le  titre- d’Augufte  , étoit  demeuré 
dans  la  Gaule.  Son  pere  avoit  con- 
fié le  foin  de  fa  perfonne  , 8c  la  dé- 
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fenfe  du  pays  à Nannien  & à Quen-  ggg» 
tin , qu’il  avoit  établi  maîtres  de  la  Valent  r- 
milice.  Tandis  que  Maxime  étoit  J;IEN 

r ] 1 <-n  ^ Iheodo- 

occupe  de  la  guerre  contre  Iheo-SE> 

dofe , ces  généraux  en  avoient  deux  Arcadius 
à foutenir  contre  les  Saxons  & con-  An.  388* 
tre  les  Francs.  Les  premiers  avoient 
fait  une  defcente  fur  les  côtes  de  la 
Gaule  : ils  furent  aifémentrepouffés.. 

Il  n’en  fut  pas  de  meme  des  Francs.- 
Conduits  par  trois  princes , Géno- 
baude  , Marcomir  & Sunnon,  ils 
p allèrent  le  Rhin  , ravagèrent  le 
pays,  malfacrerent  les  habitans,  8t 
donnèrent  l’allarme  à Cologne.  La 
nouvelle  en  étant  venue  à Treves  , 

Nannien  & Quentin  alfemblerent 
des  troupes  & marchèrent  à l’enne- 
mi. A leur  approche  la  plûpart  des 
Francs  repalferent  le  Rhin  avec  leur 
butin.  Ceux  qui  demeurèrent  en-de- 
çà , furent  taillés  en  pièces  près  de 
la  foret  Carbonniere;  c’étoit  une 
partie  de  la  forêt  d’Ardenne  qui  s’é- 
tendoit  entre  le  Rhin  & l’Efcaut.. 

Après  ce  fuccès , les  deux  généraux 
fe  féparerent.  Nannien  refufa  de 
pourfuivre  les  Francs  dans  leur 
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pays , perfuadé  qu  on  les  trouveroit 
en  état  de  fe  bien  défendre  : il  fe  re- 
tira à Mayence.  Quentin , plus  té- 
méraire , prit  feul  le  commandement 
de  l’armée  , & paffa  le  Rhin  près  de 
Nukz.  Au  fécond  campement,  il 
trouva  de  grands  villages  abandon- 
nés. Les  Francs  feignant  d’être  ef- 
frayés, s’étoient  retirés  dans  des 
forêts  dont  ils  avoient  embarrafle 
les  chemins  par  de  grands  abbatis 
d’arbres. Les  foldats  Romains  mirent 
le  feu  aux  habitations  & palier  en  t 
la  nuit  fous  les  armes.  Au  point  du 
jour , Quentin  entra  dans  les  forêts* 
où  il  s’égara.  Enfin , trouvant  toutes 
les  routes  fermées , il  prit  le  parti 
d’en  fortir , &:  s’engagea  dans  des 
marais  dont  ces  bois  étoient  bordés. 
On  apperçut  d’abord  un  petit  nom- 
bre d’ennemis,  qui,  élevés  fur  les 
monceaux  d’arbres  abbattus  comme 
fur  des  tours , lançoient  des  fléchés 
empoifonnées  , dont  la  moindre 
bleflure  portoit  la  mort.  Leur  nom^ 
bre  croillant  à chaque  moment,  les 
Romains  tentèrent  d’abord  de  tra- 
verfer  les  marais  pour  gagner  la 
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plaine.  Mais  ils  reconnurent  bientôt  £5=^55 
que  c’étoit  chercher  une  perte  aflu-  Valpnti- 
rée.  Les  hommes  & les  chevaux  rpNI5N 
s enfonçant  de  plus  en  plus  a cha-  SE> 
que  pas  dans  une  vafe  molle  & pro-  Arcadius 
fonde,  y demeuroient  engagés  & An. 388; 
immobiles , expofés  à tous  les  coups 
des  ennemis.  Il  fallut  donc  retour- 
ner fur  leurs  pas  à travers  une  grêle 
de  traits.  Dans  ce  défordre  toute 
l’armée  fut  détruite.  Plufieurs  péri- 
rent dans  les  marais.  Ceux  qui  ga- 
gnèrent les  bois , cherchant  en  vain 
une  retraite , trouvèrent  par- tout 
l’ennemi  & la  mort.  Héraclius , trh- 
bun  des  Jo viens,  & prefque  tous  les 
officiers  y laifferent  la  vie.  Il  n’y 
eut  que  très-peu  de  foldats  qui  le 
fauverent  à la  faveur  de  la  nuit. 

Quentin  revint  en  Gaule  couvert  de 
honte.  Il  y apprit  la  mort  de  Maxi- 
me , & fe  vit  lui-même  en  grand 
danger  de  fubir  le  même  fort.  Ar- 
bogafte , envoyé  par  Théodofe  en 
cette  province , fit  mourir  le  jeune 
Viétor.  Nannien  & Quentin  dépouil- 
lés du.  commandement , ne  confère 
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verent  leur  vie  que  par  la  démence 
du  vainqueur. 

Jamais  viéloire  après  une  guerre 
civile  ne  fut  moins  fanglante  ni 
plus  défintéreffée.  Théodofe  pou- 
voit  regarder  comme  fa  conquête  , 
tout  l’Occident,  & fur-tout  les  pro- 
vinces que  Maxime  avoir  enlevées 
à Gratien  & que  le  jeune  Valenti- 
nien n’avoit  jamais  polfédées.  La 
perfidie  de  ceux  qui  s etoient  livrés 
au  tyran  & qui  avoient  fécondé  fon 
ufurpation , le  mettoit  en  droit  de 
les  punir.  Il  rendit  à Valentinien 
tout  ce  qu’il  avoir  perdu  ; il  y ajouta 
le  relie  de  l’Occident  ; & n’écouta 
point  les  confeils  d’une  politique, 
avide  & ambitieufe , qui  auroit  bien 
fçu  lui  établir  des  droits  fpécieux  fur 
la  Gaule, l’Efpagne  & laGrande-Bre- 
tagne.  Il  accorda  une  amnillie  géné- 
rale à ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti 
de  Maxime  ; il  leur  conferva  leurs 
biens  & leur  liberté.Enles  dépouil- 
lant des  dignités  qu’ils  tenoient  de  la 
main  du  tyran , il  les  laiffa  jouir  de 
celles  qu’ils  poffédoient  avant  la 
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volte.  Toutes  les  inimitiés  cefTerent — 

avec  la  guerre.  Théodofe  oublia  Valent  r- 
qu'il  avoit  vaincu  ; de  ce  qui  eft  plus  nien  II. 
difficile  encore  de  plus  avantageux  Théodo- 
pour  affurer  la  paix , les  vaincus  ou-  Arcadius 
blierent  quils  avoient  été  fes  enne-  An.  3 83. 
mis.  On  vit  alors , ce  qui  félon  la 
remarque  d’un  auteur  payen,  ne 
peut  être  que  l'effet  d’une  vertu  rare 
de  fublime , un  prince  devenir  meil- 
leur lorfqu'il  n’eût  plus  rien  à crain- 
dre , de  fa  bonté  croître  avec  fa  gran- 
deur. Théodofe  veilla  plus  que  ja- 
mais à entretenir  fes  fujets  dans  la 
profpérité  de  dans  l’abondance  : de 
tandis, que  les  autres  princes  croyent 
faire  beaucoup  après  une  guerre  ci- 
vile, en  rendant  aux  légitimes  pof- 
feffeurs  leurs  terres  dépouillées  & 
ravagées,  il  tira  de  fon  propre  tré- 
for  de  quoi  reflituer  aux  particuliers 
les  fommes  d’or  de  d’argent  qui  leur 
avoient  été  enlevées  par  le  tyran. 

Il  prit  foin  de  la  mere  & des  filles 
de  Maxime,  de  leur  affigna  des  pen- 
fions  pour  fubfifter  avec  honneur. 

La  femme  de  ce  tyran  avoit  appa- 
remment fini  fes  jours  ; autrement 
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l’hiftoire  nauroit  pas  oublié  le  trafc 
tement  que  lui  auroit  fait  Théodofe* 
Ce  caraâere  de  clémence  étoit  fou- 
tenu  par  les  confeils  de  S.  Ambroife  a 
qui  n’employoit  fon  crédit  auprès 
du  prince  que  pour  combattre  la 
flatterie  toujours  cruelle , & les  paf- 
fions  des  courtifans  toujours  baffes 
& intéreffées. 

Cependant  il  étoit  de  la  juftice 
de  ne  pas  étendre  l’indulgence  juf- 
qu  a laiffer  fublifter  les  a êtes  injuftes 
du  tyran.  C’efl:  pourquoi  Théodofe 
caffa  les  loix  que  Maxime  avoit  pu- 
bliées , & déclara  fes  jugemensnuls 
& fans  effet.  Il  obligea  ceux  qu’il 
avoit  revêtus  de  jurifdiétion  de  ren- 
dre leurs  brevets  ; il  ordonna  que 
les  fentences  qu’ils  avoient  pronon- 
cées, fuffent  rayées  de  tous  les  re- 
giftres  publics  , comme  étant  fans 
autorité.  Il  excepta  les  aétes  & les 
conventions  civiles  , paffées  fans 
fraude  & fans  contrainte  entre  les 
particuliers.  On  voit  même  par  une 
loi  de  l’année  fuivante  qu’il  confif- 
qua  les  biens  de  ceux  qui  avdient 
abufé  de  la  faveur  de  Maxime  pou* 
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exercer  dans  la  Gaule  des  concuf-  »■ 1 ■■■■  - 
fions  & des  violences.  C’eft  ainfi  Valentî- 
que  Théodofe  rendit  la  paix  à l’em-  J^en 
pire.  La  mort  de  Julline  affura  celle  jgfOD°" 
l’Eglife.  Cette  princeffe  Arienne  Arcadius 
n’eut  pas  la  fatisfaélion  de  voir  fon  An.  3 S 3. 
fils  rétabli  dans  fes  Etats  : avant 
que  la  guerre  fut  terminée  , elle  alla 
rendre  compte  à Dieu  des  perfécu- 
tions  quelle  avoit  fufeitées  aux  ca- 
tholiques. Théodofe  après  s’être 
arrêté  deux  mois  à Aquilée , vint  à 
Milan  , où  il  pafla  le  refte  de  l’année 
& les  cinq  premiers  mois  de  la  fuh- 
vante.  Il  demeura  trois  ans  en  Italie 
pour  rétablir  l’ordre  dans  l’Occi- 
dent, & pour  inftruire  dans  l’art  de 
régner  le  jeune  Valentinien,  dont  il 
gouverna  les  Etats  avec  le  zele  de 
l'autorité  d’unpere.  Ce  grand  prince 
ne  croyoit  au-deffous  de  lui  aucun 
des  détails  qui  pouvoient  contribuer 
au  fuccès  des  affaires.  Les  provinces 
qui  abondoient  en  mines  de  fer , 
étaient  obligées  d’en  fournir  une 
certaine  quantité  pour  forger  les 
épées  & les  autres  armes  : elles  ac- 
quittaient ainfi  leur  tribut»  On  en 
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tiroit  beaucoup  des  mines  du  mont 
Taurus  & de  la  Cappadoce.  Mais 
on  voit  que  les  fraudes  il  préjudicia- 
bles à l’Etat  dans  ce  qui  regarde  la 
fourniture  des  armées , étoient  dès- 
lors  connues  & pratiquées.  Des  en- 
trepreneurs infidèles  &:  avares  fe 
faifoient  donner  de  l’argent  au  lieu 
de  fer  ; & employoient  pour  les  ar- 
mes des  foidats,  des  matières  de 
jnauvaife  qualité  , qui  leur  cou- 
-toient  beaucoup  moins  qu’ils  n’a- 
voient  reçu.  Ces  miférables  pour 
le  plus  léger  profit  * auroient  fait 
perdre  vingt  batailles.  Théodofe 
dans  fon  expédition  contre  Maxi- 
me s’étant  apperçu  de  cette  fraude , 
la  défendit  par  une-loi  du  1 8 Oc- 
tobre de  cette  année , & ordonna 
que  les  provinces  fourniroient  en 
nature  le  meilleur  fer.  Il  n’eft  pas 
dit  qu’il  ait  puni  ; & par  conféquent 
l’abus  dut  continuer. 

L’inclination  bienfaifante  de  Théo* 
dofe  fut  pour  les  fénateurs  payens 
un  motif  de  faire  une  nouvelle  ten- 
tative en  faveur  de  l’idolâtrie.  Ma- 
xime leur  avoit  donné  lieu  d’efpéren 
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le  rétabliflement  de  l’autel  de  la 
Viétoire.  Ils  députèrent  à Théodo- 
fe  pour  demander  cette  grâce.  Ils 
trouvèrent  encore  auprès  du  prince 
un  obftacle  invincible  dans  le  zele 
de  faint  Ambroife.  Le  prélat  s’op- 
pofa  à leur  requête  avec  fon  coura- 
ge ordinaire  ; & comme  Théodofe 
fembloit  flatté  du  defir  de  fatisfaire 
le  fénat  de  Rome , Ambroife  cefla 
de  le  voir  & fe  tint  pendant  quel- 
ques jours  éloigné  de  la  cour.  Son 
abfence  donna  un  nouveau  poids  à 
fes  remontrances  ; & Théodofe  re- 
jetta  la  demande  des  fénateurs.  Sym- 
maque,  qui  avoit  peut-être  encore 
cette  fois  plaidé  la  caufe  du  paga- 
nifme , voulut  profiter  de  l’occafion 
pour  fe  laver  du  reproche  qu’on  lui 
faifoit  avec  juftice , d’avoir  desho- 
noré fon  éloquence  en  faveur  de 
Maxime.  Il  prononça  un  éloge  de 
Théodofe,  dans  lequel  il  faifoit  fa 
propre  apologie  , & montroit  qu’il 
s’étoit  perfonnellement  reflenti  des 
injuftices  de  l’ufurpateur.  Mais  com- 
me il  eut  la  hardiefle  de  revenir  en- 
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core  fur  la  demande  dufénat , Théo- 
dofe  irrité  de  cette  opiniâtreté  im- 
portune j le  fit  fur  le  champ  arrêter 
avec  ordre  de  le  conduire  à cent 
milles  de  Rome.  Symmaque  s’é- 
chappa & fe  réfugia  dans  une  églife  ; 
& le  prince  fe  laifïa  bientôt  adoucir 
par  les  prières  de  plufieurs  perfon- 
nés  diftinguées.  Il  pardonna  à Sym- 
maque , & lui  rendit  même  toute  la 
faveur  dont  il  l’honoroit  depuis 
long-tems. 

Quoique  Théodofe  fût  ennemi 
de  l’erreur,  il  exigeoit  des  chrétiens 
la  modération  & la  douceur  qui  fait 
le  plus  beau  caraétere  de  la  religion 
qu’ils  profeflent.  Callinique  étoit 
une  ville  épifcopale  de  l’Ofrhoëne 
fous  la  métropole  d’Edeffe  ; elle  fut 
depuis  nommée  Leontopolis.  Les 
Juifs  y avoient  une  fynagogue,  & 
les  hérétiques  Valentiniens,  un  tem- 
ple enrichi  d’un  grand  nombre  d’of- 
frandes. Leshabitans  chrétiens  brû- 
lèrent la  fynagogue  ; & les  moines 
troublés  dans  l’exercice  de  leurs  cé- 
rémonies religieufes  par  les  héréti- 
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ques,  mirent  le  feu  au  temple  dont 
les  richefles  furent  confumées.  Le  Valenti~ 
Comte  d’Orient  en  écrivit  à Théo-  TNI?N 
dofe  qui  étoit  à Milan } & accufa  l’é-  S^0D0" 
vêque  d avoir  confeillé  ces  violen-  Arc  ad  rus 
ces.  Le  prince  ordonna  que  levé-  An.  388» 
que  rebâtiroit  la  fynagogue  à fes 
dépens.,  que  les  moines  feroient  fé- 
verement  punis , èc  qu’on  dédom- 
mageait les  Valentiniens  de  la  per- 
te qu’ils  avoient  faite.  Ambroife 
étoit  alors  à Aquilée.  Ayant  appris 
l’ordre  de  l’empereur , il  lui  écrivit 
pour  en  obtenir  la  révocation.  Il  fe 
plaigno.it  qu’on  eût  condamné  l’é- 
vêque fans  l’avoir  entendu  : il  repré- 
fentoit  que  les  ordres  du  prince  al - 
loient  faire  ou  des  prévaricateurs , Jl 
les  chrétiens  y obéijfoient  ou  des  mar~ 
tyrs , s ils  aimoient  mieux  obéir  à la 
loi  de  Dieu  de  leur  confcience  : que 
l’on  avoit  laiffé  impunies  les  violences 
tant  de  fois  exercées  contre  l’Eglife9 
frnt  par  les  Juifs , foit  par  les  héréti- 
ques : quelle  honte  fer  oit  ce  pour  un 
empereur  chrétien  , quon  eut  fujet  de 
.dire  que  fon  bras  ne  s’armoit  que  pour. 


3ï2  Histoire 
venger  les  hérétiques  & les  Juifs  f 
Valenti-  Cette  lettre  n’ayant  pas  produit  l’ef- 
nien  II.  fet  qu’il  défiroit , il  retourna  promp» 
tement  à Milan  ; & l’empereur  étant 
Arcadius  venu  à l’églife , l’évêque  prit  le  ton 
An.  388.  du  prophète  Nathan , en  faifant  par- 
ler Dieu  à Théodofe  en  ces  termes  : 
Cejl  moi  qui  vous  ai  choiji  pour  vous 
élever  à V empire  ; je  vous  ai  livré 
V armée  de  votre  ennemi  ; je  V ai  ré - 
duit  fous  votre  puijfance  ; fai  placé 
vos  enfans  fur  le  trône  ; je  vous  ai  fait 
triompher  fans  peine  ; & vous  faites 
triompher  de  moi  mes  ennemis  ! Com- 
me il  defcendoit  de  la  tribune  , 
Théodofe  lui  dit  : Mon  pere,  vous 
ave%  bien  parlé  aujourd’hui  contre 
nous  : Non  pas  contre  vous , prince , 
repartit  Ambroife  , mais  pour  vous . 
L’empereur  avoua  qu’il  étoit  trop 
dur  d’obliger  l’évêque  à la  répara- 
tion de  la  fynagogue  ; mais  ajouta- 
t-il,  les  moines  font  coupables  de  beau- 
coup de  défordres . Comme  Timafe, 
maître  delà  milice , naturellement 
hautain  & infolent , qui  étoit  pré- 
fent  à cet  entretien , s’emportoit  en 

inve&ives 
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invedives  contre  les  moines  : Je 
parle  à V empereur  > lui  dit  Ambroife  ; 
avec  vous  je  traiterois  autrement.  Il 
obtint  que  Tordre  fût  révoqué , &: 
ne  consentit  à célébrer  les  faints 
myfteres  , qu’après  avoir  tiré  de 
Théodofe  une  parole  réitérée.  Ce 
n’eft  pas  que  ce  laint  prélat  autorisât 
les  procédés  violens  en  matière  de 
religion  : il  avoit  montré  le  con- 
traire dans  l’affaire  de  Prifcillien. 
Mais  il  regardoit  comme  un  cri- 
me , de  forcer  des  chrétiens  à ré- 
tablir des  édifices  dans  lefquels  Dieu 
étoit  outragé.  Cependant  comme 
les  chrétiens,  trop  fouvent  animés 
contre  les  Juifs  d’une  haine  que  le 
chriftianifme  n’autorife  pas,  coati- 
nuoient  en  Orient  de  détruire  ou  de 
piller  leurs  fynagogues,  cinq  ans 
après  Théodofe  ordonna  de  punir 
féverement  ces  excès  ; déclarant  que 
la  fede  Judaïque  n’étoit  profcrite 
par  aucune  loi,  & quelle  devoir 
avoir  par  tout  fon  empire  le  libre 
(exercice  de  fa  religion. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  l’Etat  de 
Tome  Vo  O 
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pour  l’Eglife  d’avoir  en  même  tems 
un  évêque  dont  la  liberté  héroïque 
retenoit  dans  de  juftes  bornes  la 
puiOance  fouveraine,  & un  fouve- 
rain  dont  la  généreufe  docilité  fe 
prétoit  aux  confeils  falutaires  de  l’é- 
vêque. C’étoit  une  coutume  intro- 
duite par  la  flatterie  & tolérée  par 
la  timide  complaifance  des  prélats, 
que  les  empereurs  pendant  la  célé- 
bration de  l’office  fuffent  affis  dans 
le  fan&uaire  , où  les  prêtres  feuls 
avoient  leur  place , félon  l’ancienne 
difcipline.  Un  jour  que  Théodofe  y 
étoit  refté  après  avoir  fait  fon  of- 
frande, Ambroife  s’en  étant  apper- 
çu  j lui  envoya  demander  ce  qu’il 
attendoit  ; T attends,  répondit  l’em- 
pereur 3 le  moment  de  participer  aux 
faints  my fier  es.  Alors  i’évëque  lui 
fit  dire  par  un  de  fes  diacres , que  le 
f annuaire  étoit  réfervé  aux  feuls  prê- 
tres ; que  la  pourpre  donnoit  droit  à 
V empire , mais  non  pas  au  facerdoce  , 
& qu’il  devoit  prendre  place  avec  les 
autres  laïques . Théodofe  reçut  cet 
avis  avec  refpeéi,  & fe  retira  hors 
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de  la  baluftrade , en  difant , quil  n’a- 
voit  eu  dejjein  de  rien  entreprendre 
contre  les  canons  de  VEglife  ; qu’il 
avoit  trouvé  cette  coutume  établie  Û 
Conflantinople , qu’il  remercioit 
Vévéque  de  l’avoir  instruit  de  fon  de- 
voir, Il  retint  fi  fidèlement  cette  le- 
çon , qu’étant  retourné  à Conftanti- 
nople , la  première  Fois  qu’il  vint  à 
l’églife,  il  fortit  du  fanduaire , après 
avoir  porté  Fon  offrande  à l’autel. 
L’évêque  Nedaire  lui  ayant  en  voyé 
demander  pourquoi  il  ne  reftoit  pas 
dans  l’enceinte  Facrée  : Hélas  ! dit-il 
en  loupirant , f ai  appris  bien  tard  la 
différence  d’un  évêque  £r  d’un  empe- 
reur ! Que  de  tems  il  m’a  fallu  pour 
trouver  un  homme  qui  osât  me  dire  la 
vérité!  Je  neconnois  qu  Ambre  if e qui 
foit  digne  du  nom  d’évêque.  Depuis 
ce  tems  les  empereurs  prirent  leur 
place  dans  l’égliFe  à la  tête  du  peu- 
ple , hors  de  l’enceinte  deftinée  aux 
prêtres;  & cette  coutume  fubfifta 
fous  les  Fucceffeurs  de  Théodofe  ; 
juFqu  a ce  que  les  princes  uFurpe- 

O ij 
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rgnt  une  partie  des  fondions  eo 
V al  -NTi-  défïaftiques;  & que  par  un  mêlarn 

1"heodo-  §e  ^^arre>  voulant  être  tout  à la. 
SE#  fois  empereurs  & évêques  > ils  n© 

Arcadius  furent  ni  évêques  ni  empereurs, 

An.  388. 


Fin  du  Vingt-troijicmz  Livre* 
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VALENTINIEN  IL  THÉODOSE, 
ARCADIUS. 

imase  & Promote  qui 
venoient  de  fervir  l’E- 
tat avec  zele  dans  la 
guerre  contre  Maxime  s 
en  furent  récompenfés 
par  le  confuîat  de  l’année  fui  vante. 
Les  dépenfes  qu’avoit  entraînées 
une  expédition  fi  importante  , ne 
rendirent  pas  Théodofe  moins  fcru- 
puleux  fur  les  moyens  d’acquérir* 
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II  {ça voit  que  la  fraude  deshonore 
les  particuliers,  & que  le  flmple  Valentin 
foupçon  d’intérêt  fuffit  pour  avilir  Nr^N  ÎI# 
la  majefté  fouveraine.  En  confé-  s^:ODO" 
querrce  de  ce  principe,  il  abandon-  Arcadius 
na  un  droit  légitime , qui  pouvoit  An.  385». 
quelquefois  devenir  fufpe«5b  II  pu-  symm'  1 • 2- 
blia  le  23  de  Janvier  une  loi,'  par  ç'oi.TkJ. 4. 
laquelle  permettant  à fes  fujets  de  tïu  4.  kg. 
profiter  des  codicilles  & des  fidéi- 
commis , il  y renonçoit  pour  lui  & 
pour  fa  famille;  & décîaroit  que 
tout  ce  qui  lui  feroit  légué  de  cette 
forte  5 demeureroit  aux  enfans  du 
défunt  ou  à fes  autres  héritiers.  Il 
acceptoit  cependant  les  donations 
qui  lui  feroient  faites  par  des  tefta- 
mens  revêtus  de  leur  forme  ; mais 
il  rejettoit  toute  diftinction , tout 
privilège,  qui  s’écarteroit  du  droit 
commun.  Par  cette  généralité,  il 
donnait  aux  particuliers  un  exem- 
ple, que  les  princes  mêmes  fes  fuc~ 
ceffeurs  n ont  pas  fuivi.  Juftinien 
n’a  pas  inféré  cette  loi  dans  fon 
code. 

Après  avoir  fait  rentrer  FOcci- 
O v 
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dent  fous  l’obéifîance  de  fon  prince 
V alenti-  légitime , Théodofe  partit  de  Milan 

Théodo  Polir  a^er  ^ ^ome*  l°ngue  ab- 
SE'  ’ fence  des  empereurs , & les  troubles 

Arcadius  des  dernieres  années  avoient  intro- 
An.  3 8p.  duit  dans  cette  derniere  ville  un 
il.  grand  nombre  de  déiordres.  L’ido- 
RoïtJievient  a Iztne  , malgré  les  atteintes  qu  elle 
Pacat.paneg.  avoit  reçues,  s y maintenoit  avec 
ch  \ 47'  P^us  ^ertd  que  dans  le  refte  de 
Confuiat.Xt°  l’empire.  Théodofe  touché  de  ces 
^5r*  maux,  voulut  y remédier  en  per- 
chr!  fonne.  Accompagné  de  Valentinien 

Marcel,  chr.  & de  fon  fils  Honorius  qui  n’avoit 
Chron.  Alex.  • r o 

Socr.i.  5 mC.  pas  encore  cinq  ans  accomplis , & 

24*  qu’il  avoit  fait  venir  de  Conflanti- 

Soi- 1.  7.  c.  nop}e  après  la  mort  de  Maxime , il 
Philo1},  i.  io.  entra  dans  Pvome  le  treizième  de 
Silôn  i s ^u*n  » & cette  entrée  fut  un  magni- 
€ÿ,u\  * ’ fique  triomphe.  On  portoit  devant 
fon  char  les  reprélentations  des 
batailles  gagnées  & des  villes  re- 
ptiles fur  les  rebelles.  Mais  rien 
n’attiroit  les  regards  autant  que 
Théodofe  lui-meme,  qui  renonçant 
à fa  propre  grandeur,  voulut  faire  à 
pied  une  partie  du  chemin  j fe  lait» 


du  Bas-Empire.  Liv.  XXIV.  323 
Tant  librement  aborder , s entrete-  '«g 
nant  avec  les  citoyens,  partageant  Valenti- 
leur  joie  ; écoutant  avec  gaieté  ces  'pJéodo 
chanfons  folâtres  & fatyriques , dont  SE> 
la  liberté  Romaine  avoit  confervé  Arcadius 
l’ufage  dans  les  triomphes.  Il  alla  An.  38 p« 
d’abord  au  fénat  , & préfenta  aux 
fénateurs  affemblés  fon  fils  Hono- 
rius.  De-là  , il  fe  rendit  à la  grande 
place  , où  il  fe  montra  fur  la  tribune 
aux  harangues , & fit  des  largeflfes  au 
peuple.  Les  jours  fuivans  il  prit  plai- 
fir  à fe  promener  dans  la  ville  , fans 
gardes  & fans  autre  efcorte  que  la 
foule  dont  il  étoit  environné  ; vifi- 
tant  les  ouvrages  publics  , entrant 
dans  les  maifons  des  particuliers 
avec  lefquels  il  converfoit  familie- 
ment.  Il  lui  fallut  entendre  dans  le 
fénat  fon  propre  panégyrique  pro- 
noncé par  Latinus  Pacatus  Drepa- 
nius  , le  plus  fameux  orateur  de  ce 
tems-là.  C’étoit  un  Gaulois  de  la 
ville  d’Agen  : car  depuis  long-tems 
l’éloquence  fembloit  s’etre  retirée 
dans  la  Gaule , & fur-tout  dans  l’A- 
qu  taine  , où  perdant  l’ancienne  ma* 
jefté  Romaine  , elle  avoit  pris  le  ton 
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de  faillie , 8c  cette  délicateffe  affec- 
tée qui  dégénéré  en  féchereflé , 8c 
ramene  enfin  la  barbarie.  On  vit 
quelques  jours  après  arriver  à Rome 
des  ambaffadeurs  Perfes  , qui  ve- 
noient  delà  part  de  Sapor  III  of- 
frir des  préfens  à l’empereur  & re* 
nouveller  le  traité  d’alliance. 

Il  s’appliqua  enfuite  à corriger 
les  défordres.L’hiftoire  en  cite  deux, 
dont  on  ne  trouveroit  point  d’e- 
xemple dans  les  nations  les  moins 
policées.  On  avoir  bâti  depuis  long- 
tems  de  vaftes  édifices,  où  l’on  fai- 
foi  t le  pain  qu’on  diftribuoit  au  peu- 
ple. Ce  travail  étoit  attaché  à cer- 
taines familles  à titre  de  fervitude. 
C’étoit  auffi  la  punition  des  moin- 
dres crimes , que  d’être  condamné 
à tourner  la  meule  ; car  alors  on 
écrafoit  encore  le  grain  à force  de 
bras.  Comme  le  nombre  des  travail- 
leurs diminuoit  tous  les  jours  , les 
entrepreneurs,  pour  y fuppléer , eu- 
rent recours  à un  expédient  crimi- 
nel & barbare.  Ils  établirent  à côté 
de  leurs  boullangeries  des  cabarets, 
où  des  femmes  perdues  attiroient 
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les  paffans.  On  y avoit  ménagé  des  zsssasssa 
trappes,  qui  communiquoient  à de  Valent r«* 
profonds  fouterreins,  où  les  moulins  J*IEN  II# 
étoient  placés.  Les  malheureux  qui  1s”^ODO“î 
s’engageoient  dans  ces  lieux  de  dé-  Arcadius 
bauche , tombant  dans  ces  cachots  An.  38^ 
ténébreux  , y étoient  détenus  & 
condamnés  à tourner  la  meule  toute 
leur  vie , fans  efpérance  de  revoir 
le  jour.  Cette  cruelle  fupercherie  , 
ignorée  de  tout  autre  que  de  ceux 
qui  la  pratiquoient , s’exerçoit  de- 
puis plufieurs  années  ; & quantité  de 
perfonnes  , fur-tout  d’étrangers  , 
avoient  ainfi  difparu.  Enfin , un  fon- 
dât de  Théodofe  ayant  donné  dans 
ce  piège  , & fe  voyant  environné  de 
ces  fpeélres  hideux  , fe  jetta  fur 
eux  le  poignard  à la  main  , en  tua 
plufieurs , & força  les  autres  à le  lait- 
fer  fortir.  L’empereur  en  étant  in- 
formé , punit  féverement  les  entre- 
preneurs, détruifît  ces  repaires  de 
brigands  ; & afin  de  ne  pas  laiffer 
manquer  le  fer  vice  du  peuple  , il 
fit  un  réglement  pour  y attacher  un 
nombre  fuffifant  de  travailleurs. 

L’autre  défordre  étoit  un  fcandale 
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public.  Lorfqu’une  femme  étoit 
convaincue  d’adultère , on  lui  im- 
pofoit  pour  châtiment  la  nécellité 
de  multiplier  fes  crimes.  Renfer- 
mée dans  une  cabanne  deflinée  à 
la  débauche  , elle  étoit  obligée 
de  fe  proftituer  à tous  venans , 

6 de  fonner  une  cloche  toutes  les 
fois  quelle  recevoit  un  nouvel  hô- 
te, afin  que  le  voiiïnage  fût  averti 
de  fes  horreurs.  L’empereur  abo- 
lit cette déteflable  coutume,  fit  ab- 
battre  ces  cabannes,  & condamna 
les  femmes  adultères  à de  rigoureu- 
fes  punitions. 

lî  ne  montra  pas  moins  de  zele 
à réprimer  les  abominations  des 
Manichéens.  Il  les  chafia  de  Rome  9 
• & les  déclara  incapables  de  tefter  ni 
de  recevoir  par  teftament  , comme 
étant  exclus  du  commerce  des  hom- 
mes. Il  ordonna  qu’après  leur  mort 
leurs  biens  feroient  faifis  & diftri- 
bués  au  peuple.  Le  pape  Sirice  joi- 
gnit à cette  fé vérité  du  prince  les 
rigueurs  de  la  difcipline  eccléfiafti- 
que.  Comme  plufieurs  d’entre  eux  9 
pour  fe  déguifer3  fe  méloient  parmi 
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les  Catholiques , il  défendit  de  re- 
cevoir  à la  communion  aucun  de  ^ ALFNTI" 
ceux  qui  auroient  jamais  été  infec-  7 
tes  de  cette  héréfie:  mais  s’ils  étoient  SE. 
véritablement  convertis  , il  com- Ap'odius 
manda  de  les  renfermer  dans  des  An.  385* 
monafteres  pour  y faire  une  rude, 
pénitence , de  ne  leur  accorder 
l’euchariftie  qu’à  la  mort.  Théodofe 
fut  plus  indulgent  à l’égard  des  No- 
vations & des  Donatiftes  , qui  conti- 
nueront d’avoir  leurs  évoques.  Il  ne 
fit  aucune  grâce  aux  magiciens  : il 
voulut  qu’on  les  déférât  aux  tribu- 
naux , dès  qu’on  en  auroit  connoif- 
fance.  Mais  comme  ces  malheureux 
fanatiques  étoient  cenfés  profcrits  * 

& que  chacun  fe  croyoit  en  droit  de 
les  tuer  d’autorité  privée,  l’empe- 
reur le  défendit  fous  peine  de  mort» 

Il  femble  qu’il  ait  ignoré  la  vérita- 
ble raifon  qui  rend  ces  homicides 
criminels  ; celle  qu’il  apporte , c’eft 
qu’il  craint , que  leurs  complices  ne 
prennent  ce  moyen  de  fe  fouftraire 
eux-mêmes  à la  juftice , ou  qu’on 
n’abufe  de  ce  prétexte  pour  fatisfaire 
des  inimitiés  particulières» 
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Le  fénat  n’avoit  pas  moins  bè* 
foin  de  réforme , que  le  peuple.  Les 
richefîes  y avoient  ufurpé  le  rang 
au-deffus  des  dignités.  Sans  égard 
au  grade  fupérieur  que  donnoient 
les  magiftratures , c etoient  les  plus 
opulens  qui  opinoient  les  premiers. 
Cet  avantage  les  rendant  redouta- 
bles,ils  captivoient  les  avis  ; enforte 
qu’on  n’ofoit  les  contredire , & que 
la  fortune  faifant  taire  la  prudence, 
décidoit  dans  tous  les  confeils.Théo- 
dofe  rappella  l’ancien  ufage  qui  ré- 
gloit  l’ordre  des  avis  fur  celui  des 
dignités.  Il  voulut  même  rétablir  la 
cenfure  depuis  long-tems  abolie. 
Cette  magiftrature  fembloit  nécef- 
faire  pour  reflerrer  la  difcipline  qui 
fe  relâchait  de  jour  en  jour  dans 
toutes  les  parties  de  l’Etat.  Cepen- 
dant Symmaque  s’y  oppofa.  Entre 
les  raifons  qu’il  pouvoit  apporter , 
nous  fçavons  feulement  qu’il  allé- 
gua , que  dans  des  te  ms  où  la  ca- 
bale emportait  prefque  toutes  les 
charges,  c’étoit  ouvrir  aux  hommes 
puilTans  une  porte  à la  tyrannie.  Le 
fénat  fut  de  Ion  avis  , 8c  Théodofe 
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fe  défifta  de  fon  deiTein.  Il  fut  plus 
heureux  dans  la  réforme  d’un  abus 
qu’avoit  introduit  la  mollefTe.  Dès 
avant  rétabliflement  des  empereurs, 
le  barreau  étoit  fermé  pendant  une 
grande  partie  de  l’année.  Augufte 
& fes  fuccefleurs  avoient  été  de  tems 
en  tems  obligés  de  retrancher  des 
fêtes  & des  jeux  publics,  pour  lait 
fer  un  cours  plus  libre  aux  affaires. 
Marc  Aurele  avoit  fixé  dans  l’année 
deux  cens  trente  jours  pour  l’exer- 
cice de  la  juftice-.C’étoit  plus  qu’il  n’y 
en  avoit  jamais  eu  depuis  les  tems  de 
l’ancienne  république.  Ce  nombre 
fe  trouvoit  fort  diminué  fous  Théo- 
dofe;  & il  étoit  à craindre  que  la 
pareiTe,  qui  trouve  alternent  des  pré- 
textes, fouvent  même  religieux  > 
pour  fe  difpenfer  du  travail,  ne  le 
diminuât  de  plus  en  plus.  Pour  y re- 
médier , l’empereur  fit  une  loi  félon 
laquelle  le  barreau  devoir  être  ou- 
vert tous  les  jours,  excepté  dans  les 
tems  quelle  marquoit  expreflement  : 
c’étoient  trente  jours  dans  la  faifon 
de  la  moiffon  ; autant  dans  celle 
des  vendanges  ; le  premier  & le  der- 
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nier  jour  de  chaque  année  ; le  troi- 
fieme  de  Janvier , qui , félon  une  an- 
cienne coutume,  étoit  confacré  à des 
vœux  pour  le  falut  des  empereurs  ; 
le  2 1 d’ Avril  & le  1 1 de  Mai , jours 
de  la  fondation  de  Rome  & de  Conf» 
tantinople  ; la  quinzaine  de  Pâques, 
tous  les  Dimanches  de  l’année , & 
i’anniverfaire  de  la  naiffance  & de 
1 a vènement  au  trône  des  empereurs 
actuellement  régnans.  C’étoient-là 
les  feules  vacations  du  barreau.  Ainfi 
il  reftoit  deux  cens  quarante  jours 
employés  fans  exception  aux  actes 
judiciaires.  On  voit  que  ni  la  fête  de 
Noël,  ni  celle  de  l’Epiphanie  , ni  la 
Pentecôte , n’étoient  même  excep- 
tées , quoiqu’elles  fuflênt  dès  lors  au 
nombre  des  fetes  les  plus  folemnel- 
les  des  chrétiens. 

Mais  Théodofe  méditoit  depuis 
long  tems  une  entreprife  bien  plus 
importante  & plus  difficile.  C’étoit 
la  deftruction  de  l’idolâtrie.  Il  étoit 
réfervé  à ce  prince  & à fes  enfans  de 
confommer  ce  grand  ouvrage  , & 
d accomplir  dans  toute  l’étendue  de 
l’empire  ces  oracles  fameux  qui  tant 
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de  fiécles  auparavant  avoient  an- 
nonce  la  chûte  des  idoles.  Rome  Valenti- 
étoit  déjà  remplie  de  chrétiens  ; ils  NIEN  R* 
compofoient  la  plus  grande  partie  Is^0I>0* 
du  peuple  & même  du  fénat.  Mais  Arcadius 
les  facrifices  abolis  dans  plufieurs  An.  387. 
provinces, s’étoient  jufqu’aiors  main-  zof.  1.  4. 
tenus  dans  Rome.  S y mm  a que  les  fou-  Suid.Qioê'  «r- 
tenoit encore  par  fon  éloquence, par  Q^ïm/crip- 
fon  crédit , par  une  réputation  écla-  CCLXXXV.  8. 
tante  de  probité  & de  vertu.  Albin  CCL*X*VI*  r* 
préfet  de  Rome  , qui  avoit  fuccédé 
dat*s  cette  charge  à l’hiftorien  Aure- 
lius  Vidor,  avoit  auffi  une  grande 
autorité  ; & quoiqu’il  eût  deux  filles 
Læta  & Albîne  , qui  font  devenues 
célèbres  dans  l’églife  par  leur  piété, 
il  étoit  confidéré  comme  un  des 
principaux  chefs  de  la  religion  * 
payenne,  La  fuperbe  architedure 
des  temples , la  richefie  de  leurs  or-* 
nemens,  la  beauté  des  ftatues  des  Di- 
vinités forties  de  la  main  des  plus 
célèbres  ouvriers  de  l’ancienne  Grè- 
ce , en  un  mot , tout  le  brillant  ap- 
pareil de  la  Tuperfiition  attachoit  le 
peuple , dont  l’efprit  fe  laifle  aifé- 
ment  féduire  par  les  yeux.  On  pré^ 
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féroit  à une  religion  férieufe&:  toute 
fpirituelle  un  culte  qui  refpiroit  la 
joie  & les  plaifirs.  Les  fêtes  intro- 
duifoient  les  divertifïemens,  fouvent 
même  les  diflfolutions  y les  cérémo- 
nies les  plus  auguftes  étoient  égayées 
de  danfes , de  feftins  & de  fpe&acles, 
Théodofe  affembla  le  fénat  : il 
expofa  en  peu  de  mots  la  folie 
du  paganifme  ; il  exhorta  les  fé- 
nateurs  à embraffer  une  religion 
fainte , émanée  de  Dieu  même  y dont 
les  dogmes  étoient  autorifés  par  tant 
de  miracles , & dont  la  morale  pure , 
Jimple  Or  fublime  élevoit  fans  recher- 
che & fans  étude ,les  derniers  des  hom- 
mes au-dejfus  des  plus  grands  philofo - 
phes  ,fupér ieurs  eux-mêmes  aux  Dieux 
qu'ils  ador oient.  Il  permit  enfuite  de 
parler>&  il  écouta  les  raifons  de  ceux 
qui  défendoient  la  caufe  du  paga- 
nifme.  Ce  qu’ils  difoient  déplus  fort 
fe  réduifoit  à ceci  ;•  Que  le  culte  qu'on 
vouloit  profer  ire  étoit  auff  ancien  que 
Rome  ; que  leur  ville  fuhfifloit  avec 
gloire  depuis  près  jle  douve  cens  ans 
fous  la  protection  de  leurs  Dieux  ; qu'il 
y auroit  de  l'imprudence  à les  aban - 
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donner  pour  adopter  une  religion  nou- 
velle y dont  les  effets  feroient  peut-être 
moins  heureux . Théodofe  les  voyant 
obfiinésjeur  déclara^we  Valentinien s 
aujfi  bien  que  lui , ne  regardant  qu  a - 
vec  horreur  le  culte  impie  dont  ils 
étaient  entêtés  y on  ne  devait  plus  s’at- 
tendre à tirer  du  tréfor  public  les  frais 
néceffaires  pour  les  facrifices',  que  d'ail- 
leurs ce  fardeau  devenait  infupporta - 
bk  à l'Etat  y qui  étant  environné  de 
barbares  avait  plus  befoin  de  foldats 
que  de  vibiimes,  Après  ces  paroles  il 
les  congédia. 

Comme  félon  les  maximes  Ro- 
maines , c’étoit  le  tréfor  public  qui 
devoir  fournir  aux  dépenfes  de  la 
religion  5 les  facrifices  çefierent  dès 
que  le  tréfor  fut  fermé.  Les  temples 
furent  abandonnés.  Une  grande  par- 
tie de  leurs  ornemens  furent  trans- 
portés dans  les  églifes  chrétiennes* 
Les  fêtes  des  Dieux  tombèrent  dans 
l’oubli , & les  facerdoces  dans  le 
le  mépris.  On  permit  au  peuple  d’a- 
battre les  objets  de  la  vénération 
payenne  ; car , félon  S.  Auguftin , 
les  chrétiens  ne  les  détruifoient  qu’a? 
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: vec  la  permiflion  du  prince  : Non* 
fongéons,  dit-il,  à brifer  les  idoles 
dans  le  cœur  des  payens , avant  que  de 
les  renverfer  de  leurs  autels . Mais 
l'empereur  réferva  pour  l’ornement 
de  la  ville  & fit  placer  en  différens 
lieux  les  ftatues  faites  par  d’excel- 
lens  Artiftes.Dans  cette  profeription 
de  l’idolâtrie  il  y eut  peu  d’opiniâ- 
tres. Les  grands  & les  petits  cou- 
roient  en  foule  à l’églife  de  Latran, 
pour  y recevoir  le  baptéme.Plufieurs 
fénateurs  reconnurent  leur  aveugle- 
ment. L’empereur  n’employa  jamais 
les  fupplices  ; il  n’exclut  pas  même 
les  payens  des  dignités  ; & la  diffé- 
rence de  religion  n’effaçoit  pas  dans 
fon  efprit  le  mérite  des  talens  ni  des 
fer  vices.  L’idolâtrie  terraffée  dans 
Rome  par  Théodofe , affoiblie  en- 
core dans  la  fuite  par  fon  fils  Ho- 
norius  , ne  fut  cependant  tout-à-fait 
étouffée  qu’en  45*1  par  l’édit  de 
Valentinien  III  & de  Marcien. 

Alexandrie  étoit  dans  l’empire  le 
fécond  rempart , où  l’idolâtrie  con- 
tinuoit  à fe  défendre.  La  fuperftition 
Egyptienne  la  plus  ancienne  de  tou- 
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tes  Ôc  la  plus  chargée  des  chimères  -—■■■■  - 

que  l’efprit  humain  fçait  produire , Valenti- 
y dominoit  encore,malgré  les  efforts 
de  tant  de  faints  évêques.  Cynégius  s^0D0“' 
qui  avoit  été  envoyé  en  Egypte  Arcadius 
cinq  ans  auparavant , n’avoit  ofé  en-  An.  3 
treprendre  de  détruire  le  paganifme 
dans  une  ville  fanatique  & féditieu- 
fe.Maisla  découverte  d’une  horrible 
impofture  , toute  femblable  à celle 
qui,  dutems  de  Tibere  avoit  excité 
une  indignation  générale,  aida  beau- 
coup à décréditer  les  idoles.  Un 
prêtre  de  Saturne  , nommé  Tyran  , 
abufoit  des  femmes  les  plus  quali- 
fiées de  la  ville,en  perfuadant  à leurs 
maris  que  le  Dieu  exigeoit  quelles 
paflaflent  la  nuit  dans  fon  temple. 

Les  maris  s’eftimoient  honorés  de 
la  préférence  ; ils  paroient  eux-mê- 
mes leurs  époufes  & les  condui- 
foient  au  rendez-vous.  La  nuit  ve- 
nue , le  prêtre  caché  dans  la  ftatue 
du  Dieu  , faifoit  parler  l’idole  ; il 
éteignoit  les  lampes  au  moyen  de 
certaines  cordes  difpofées  à ce  def- 
fein  , & contentoit  fes  défirs  impurs. 

Une  femme  moins  crédule  que  les 
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autres  le  reconnut  à fa  voix.  Elle 
en  avertit  fon  mari.  Le  fourbe  ap- 
pliqué à la  queftion  avoua  fes  cri- 
mes ; il  fut  puni  ; mais  la  honte  de 
fon  impiété  rejaillit  fur  tous  les 
payens  d’Alexandrie. 

L’évêque  Théophile  acheva  de 
les  couvrir  de  confufion.  Ce  prélat 
étoit  depuis  quatre  ans  affis  fur  le 
fîége  de  cette  capitale  de  l’Egypte. 
C’étoit  un  homme  de  beaucoup 
d’efprit  & de  fçavoir  ; hardi  dans  fes 
entreprifes  , confiant  & intrépide 
dans  l’exécution.  Il  y avoit  dans  la 
ville  un  ancien  temple  de  Bacchus , 
dont  il  ne  refloit  rien  de  folide  que 
les  murailles.  Confiance  l’avoit  au- 
trefois donné  à ces  faux  évêques  , 
qu’il  envoyoit  pour  prendre  la  place 
d’Athanafe.  Théophile  le  demanda 
à l’empereur  pour  ouvrir  une  nou- 
velle églife  au  peuple  Catholique  , 
dont  le  nombre  croiffoit  tous  les 
jours.  Pendant  qu’on  travailloit  à la 
réparation  de  cet  édifice , on  décou- 
vrit  des  fouterreins  plus  propres  à 
receler  des  crimes , qu’à  fervir  à des 
cérémonies  de  religion,  C’étoit  le 
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dépôt  des  myftères  fecrets.  On  y sss  ssas 
trouva  un  grand  nombre  de  figures  V alfnti- 
bifarres,  ridicules,  infâmes  , que  la  NIEN 
fuperftition  diffolue  avoit  autrefois  ^E0D0~ 
expofées  à la  vénération  des  peu-  Arcawu$ 
pies  ; mais  qu’elle  cachoit  avec  foin.  An.  3 89, 
depuis  que  le  Chriftianifme  avoit  TilL  Tkeod. 
ouvert  les  yeux  aux  hommes.  Théo-  noU 

phile  plus  ardent  que  circonfpeéf.  af-  4?.  41.  &• 
fecfa  de  les  produire  au  grand  jour,,  ™u*7[ 

3c  de  les  faire  promener  dans  la  vil-  La  Croie 
le , pour  décrier  l’idolâtrie.  Ckrijhani ç. 

Les  payens  irrites  qu  on  dévoilât  Menu  Acad. 
leurs  honteux  myfteres , entrèrent  d^sLIn^c’  ** 
en  fureur.  Ils  s’animèrent  à la  ven-  l97’^fu{v\ 
geance  ; 3c  s’attroupant  dans  tous  les  Schmidt,  difî. 
quartiers  de  la  ville  , ils  fe  jetterent  tera^it'm^ 
à main  armée  furies  Chrétiens.  C’é-  XI# 
toit  à chaque  inftant  des  combats  ; Fureur  de» 
le  fang  ruiffeloit  dans  toutes  les  payens* 
tues.  Les  Chrétiens  étoient  fupé- 
rieurs  pour  le  nombre  3c  la  qualité 
des  perfonnes.  Mais  leur  religion 
ennemie  de  la  violence  & du  car- 
nage leur  infpiroit  la  modération. 

Les  payens  avoient  fait  du  temple 
de  Sérapis  leur  fort  3c  leur  citadelle. 

De-là  fortant  avec  rage  iis  blelToient 

Tome  V*  Ë 
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ou  tuoient  les  uns,  ils  entraînoient 
Valenti-  les  autres  avec  eux  & les  forçoient 

N IE  N II.  “ - - 

Theodo- 


nien  II.  a facri£er.  Ceux  qui  refufoient 


SE'  étoient  mis  à mort  par  les  plus  cruels 

.Arcadius  tourmens:  on  les  attachoit  en  croix  ; 

An,  $89,  on  leur  brifoit  les  jambes  ; on  les 
précipitoit  dans  les  foffes  conf- 
truites  autrefois  pour  recevoir  le 
fang  des  vidimes  5c  les  autres  im- 
mondices du  temple*  L’églife  ho- 
nore entre  fes  martyrs  ceux  qui 
dans  cette  occafion  préférèrent  la 
mort  à l’apoftaffe. 

xii.  Les  féditieux  devenus  plus  hardis 

Olympe  fe  ^ force  d’attentats  & de  meurtres , 

mec  a leur  r \ ^ i , r T- 

^éce,  longèrent  a le  donner  un  cher,  rentre 
les  prêtres  de  Sérapis  étoit  un  im- 
pofteur  nommé  Olympe.  Il  étoit 
venu  de  Cilicie  pour  fe  confacrer 
au  culte  de  ce  Dieu,  Un  extérieur 
de  philofophe,  une  grande  taille» 
un  air  impofant , joint  à un  efprit 
pénétrant , avifé , infînuant  & à un 
caradère  affable  5c  officieux  à l’é- 
gard de  ceux  de  fa  religion  , le 
faifoient  regarder  dans  Alexandrie 
comme  le  héros  du  parti.  Il  avoit 
cette  éloquence  ardente  & empha~ 
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tique  qui  fçait  enyvrer  le  peuple 

allumer  dans  les  cceurs  le  feu  du 
fanatifme.  Il  prenoit  le  ton  de  pro- 
phète ; & fe  difant  infpiré  de  Séra- 
pis,  il  avoit  prédit  à fes  plus  intimes  Àrc^diuS 
confidens,  que  ce  Dieu  alloit  bien*-  An. 
tôt  quitter  fon  temple.  Dans  le  tems 
que  Cynégius  renverfoit  les  idoles 
en  diverfes  provinces  de  l'Orient  , 

Sc  que  les  payens  concernés  fem- 
bloient  douter  de  L puifiance  de 
leurs  Dieux , il  les  affermi  doit  dans 
leur  religion,  en  leur  repréfentant 
que  ces  Jiatues  netoient  quune  matière 
corruptible ; mais  que  les  intelligences 
éternelles  qui  les  avoient  habitées  , jY* 
toient  retirées  dans  les  cieux . Ce  fut 
cet  enthoufiafte  que  les  rebelles  mi- 
rent à leur  tête , pour  les  comman- 
der dans  les  attaques , & pour  régler 
la  défende  , fi  on  entreprenoit  de  les 
forcer. 

En  effet,  Evagre  préfet  d’Egypte, 

Romain  qui  commandoit  les  trou- 
pes de  la  province  avec  la  qualité 
de  Comte,  voyans  que  cette  fédi- 
tion  n’étoit  pas  une  de  ces  émeutes 
çafiageres , fi  fréquentes  dans  Ale»« 

P ij 
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aux  niagii^ 
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xandrie , mais  que  l’acharnement  Bi 
Valenti-  la  lureur  croiffoient  de  jour  en  jour, 
ni  en  II.  crurent  qU’ü  étoit  tems  d’employer 
SE#  leur  autorité,  ils  le  preienterent  aux 
Arcadius  portes  du  temple  de  Sérapis  ; & sV 
Am*$8s>.  drelTant  aux  féditieux  qui  fe  mon- 
troient  aux  fenêtres  & fur  le  haut 
des  toits , ils  leur  demandèrent  com- 
ment ils  étoient  allez  hardis  pour 
prendre  les  armes , & allez  barbares 
pour  égorger  leurs  concitoyens  fur 
les  autels  de  leurs  Dieux.  On  ne  leur 
répondit  que  par  des  cris  confus.. 
En  vain  , iis  leur  remontrèrent  que 
leur  attentat  étoit  un  crime  d’état  ; 
qu’un  brigandage  li  atroce  alloit  arr 
iner  contre  eux  toute  la  puilîance 
de  l’empire  & toute  la  rigueur  des 
loix  : ils  ne  furent  pas  écoutés , & ils 
fe  retirèrent  perfuadés  qu’on  ne  pour- 
voit réduire  que  par  la  force  desef- 
prits  li  opiniâtres.  Mais  comme  ils 
craignaient  qu’il  n’en  coûtât  beau- 
coup de  fang,  ils  en  écrivirent  à 
l’empereur  & attendirent  fes  ordres, 
■Cependant  la  fureur  des  féditieux 
s’embrafoit  de  plus  en  plus , par  la 
vue  de  leurs  crimes  pafTçs  & par  les 
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difcours  d’OIympe.  Après  avoir  im- 
molé les  impies > leur  difoit-il , vous 
devez , s'il  en  ejl  befoin  , vous  facri- 
fier  vous  memes . En  mourant  pour  la 
défenfe  de  vos  dieux , vous  vous  ren - 
drez  immortels  comme  eux . 

Cet  impofteur  infpiroit  aux  autres 
plus-  de  courage  & de  réfolution 
qu'il  n’en  avoit  lui-même.  Lorfqu’il 
fçut  que  les  ordres  de  l’empereur 
alloient  arriver,  il  fortit  fecrette- 
ment  du  temple  pendant  la  nuit,  & 
s’étant  jette  dans  un  v aideau  il  paflfa 
en  Italie,  où  il  demeura  caché. Pour 
juftiher  fa  fuite , il  racontoit  qu’é- 
tant cette  nuit-là  dans  le  temple  de 
Sérapis  dont  les  portes  étoient  fer- 
mées , pendant  que  tous  fes  compa- 
gnons étoient  endormis  , il  avoit 
entendu  une  voix  qui  chantoit  Al- 
léluia ; & qu’il  avoit  jugé  que  les 
ordres  de  l’empereur  alloient  don- 
ner l’avantage  aux  Chrétiens.  Le 
jour  étant  venu  les  courriers  arri- 
vèrent; & les  payens  ayant  quitté 
les  armes  , comme  s’ils  enflent  efpé- 
ré  que  le  refcrit  de  Théodofe  leur 
ferait  favorable,  vinrent  fe  rendre 
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dans  la  place  devant  le  temple* 
pour  en  entendre  la  leéture.  A peiner: 
eut-on  lû  les  premiers  mots,ou  F em- 
pereur marquoit  l’horreur  qu’il  avoit 
du  paganifme  , que  les  chrétiens, 
pouffèrent  un  cri  de  joie*  ôc  que  les 
payens  glacés  de  frayeur  oublièrent 
leur  fureur  paffée  & leur  Sérapis  5 
& ne  fongerent  plus  qu  a cacher  leur 
honte.Quelques-uns  fe  confondirent- 
dans  la  foule  des  chrétiens  ; d’autres 
fe  difperferent  dans  la  ville  & dans 
les  campagnes , où  ils  cherchèrent 
les  retraites  les  plus  fecrettes.  Cha- 
cun d’eux  ne  voyoit  plus  que  la  pu- 
nition qu’il  avoit  méritée.  Plulieurs: 
abandonnèrent  l’Egypte.  Deux  pon** 
tifes , Heliade  & Ammone , fe  réfu- 
gièrent à Conftantinople , où  n’étant 
pas  connus  ils  ouvrirent  une  école 
de  grammaire.  Ammone  avoit  été 
prêtre  d’un  linge  adoré  comme  di- 
vinité par  les  Egyptiens.  Heliade 
avoit  fait  la  fonétion  de  prêtre  de 
Jupiter:  il  continua  toute  fa  vie  à 
gémir  fur  le  défafhre  de  l’idolâtrie  ; 
ôc  il  fe  vantoit  à fes  amis  d’avoir 
tué  de  fa  main  neuf  Chrétiens  dans 
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la  fédition  d’Alexandrie. 

L’empereur  dans  fa  lettre  rele-  V alenti- 
voit  le  bonheur  des  chrétiens  qui  j^qdo- 
par  ce  mafl'acre  impie  avoient  reçu  SEt 
la  couronne  du  martyre.  Il  décla-  Akcad  us 
roit  que  ce  feroit  déshonorer  ces  ^n* 
glorieufes  viélimes  que  de  venger  ^ xv. 
leur  mort  : qu’il  ne  prétendait  pas  0^3e“de 
mêler  avec  leur  fang  celui  de  leurs  détruire  tous 
meurtriers  : qu’il  pardonnoit  aux,^^"^63 
payens , pour  leur  apprendre  quelle  drie. 
étoit  la  douceur  de  ceux  qu’ils  égor- 
geoient,  & pour  les  porter  à ern- 
b rafler  une  religion  à laquelle  ils 
ferolent  redevables  de  la  vie.  Mais 
il  ordonnait  de  détruire  tous  les 
temples  d’Alexandrie  , four  ce  mal- 
heureufe  de  forfaits  & de  féditions. 

Il  commettoit  Théophile  à l’exécu- 
tion de  cet  ordre , & chargeoit  le 
préfet  & le  comte  de  foutenir  l’évê- 
vêque.  Il  faifoit  préfent  à l’églife 
de  tous  les  ornemens  & de  toutes 
les  ftatues  des  temples,  dont  le  prix 
devoit  être  employé  au  foulagement 
des  pauvres. 

Théophile  armé  de  ce  refcrit , Def^ion 
commença  par  le  temple  de  Sera-  du  temple  & 

V iv 
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pis.  Ce  Dieu  étoit  le  plus  révéré 
de  tous  ceux  qu’adoroit  Alexandrie. 
Dès  la  fondation  de  cette  ville  ce 
culte  y avoit  palTé  de  Memphis 


ou 
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Arcadius  il  étoit  établi  de  toute  antiquité.  Sé~ 
rapis  étoit  le  fouverain  des  enfers* 
que  les  Grecs  , difciples  de  l’idolâ- 
trie Egyptienne  , reconnoifîbient 
fous  le  nom  de  Pluton.  Dans  la  fuite 
des  temSj  il  avoit  été  décoré  des 
attributs  de  prefque  toutes  les  divi- 
nités. Jupiter^  Neptune  , le  Soleil 
le  Dieu  du  Nil , Efculape  étoient. 
confondus  avec  lui  ; tout  le  Ciel 
fembloit  réuni  dans  fa  perfonne,  fé- 
lon la  fuperftition  des  Egyptiens. 
Quelques  Chrétiens  fe  font  imaginé 
que  c’étoit  dans  l’originele  patriar- 
che Jofeph  , qui  ayant  comblé  l’E- 
gypte de  biens  pendant  fa  vie  s fe- 
roit  devenu  après  fa  mort  l’objet 
d’une  vénération  facrilége.  Mais 
cette  opinion  eft  mal  fondée.  Jamais 
les  anciens  Egyptiens  n’ont  mis  les 
hommes  au  nombre  des  Dieux.  La. 
ftatue  étoit  d’une  grandeur  déméfu- 
rée  ; elle  atteignoit  de  fes  deux  bras 
les  deux  murs  oppofés  du  temple*. 
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Sur  fa  tête  s’élevoit  un  calque  an- 
tique , que  fa  forme  a fait  prendre 
tantôt  pour  un  boiffeau , tantôt  pour 
une  corbeille.  A côté  du  Dieu  pa- 
roiffoit  le  chien  cerbere , dont  les 
trois  têtes  étoient  entortillées  des 
replis  d’un  énorme  ferpent  * qui  po- 
foit  fa  tête  fur  la  main  droite  du 
Dieu.  Cen’étoit  pas  cette  ftatue  qui 
fous  le  régné  du  premier  des  Pto- 
lémées avoir  été  apportée  de  Sino- 
pe  ; elle  étoit  plus  ancienne  ; & peut- 
être  avoit-elle  été  tranfportée  de 
Memphis  à Alexandrie, lorfque  cette 
derniere  ville  fut  bâtie.  S.  Clément 
dit  que  Séfoftris  l’avoit  fait  faire  de 
toute  forte  de  métaux  ; qu’il  entroit 
aulîï  dans  fa  compofition  des  pier- 
res & du  bois , & que  de  ce  mélange 
réfultoit  une  couleur  bleue.  Il  en 
nomme  l’ouvrier  Bryaxis  , qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  fculpteur 
Athénien  beaucoup  plus  moderne  , 
qui  travailla  au  fameux  tombeau  de 
Maufole.  Le  temple  étoit  d’une 
ftruci'ure  encore  plus  admirable  que 
la  ftatue.  C’étoit  un  ouvrage  d’A- 
lexandre 3 ou,  félon  d’autres,  de  Pto- 
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lémée  > fils  de  Lagus.  Il  étoit  bâtf 
fur  un  tertre  fait  de  main  d’homme 
dans  le  quartier  d’Alexandrie , nom- 
mé Rhacotis.  On  y montoit  par 
plus  de  cent  degrés.  Ce  tertre  étoit 
îbutenu  fur  des  voûtes  partagées  en 
plufieurs  berceaux  qui  commun!- 
quoient  enfemble , & fervoient  à des 
myfteres  d’horreur,  dont  l’idolâtrie 
cachoit  l’infamie  ou  la  cruauté.  La 
plate-forme  étoit  bordée  de  divers 
édifices  deftinés  au  logement  & aux 
différens  ufages  des  gardiens  du 
temple  , & d’un  grand  nombre  de 
fanatiques  qui  faifoient  une  profef- 
fion  extérieure  de  chafteté.  On  y 
voyoit  aufii  cette  célèbre  bibliothè- 
que , rétablie  depuis  que  l’ancienne 
avoit  été  brûlée  du  tems  de  Jules- 
Céfar , & qui  fubfifta  jufqu’à  l’inva- 
fion  des  Sarrafins.  Après  avoir  tra- 
verfé  cette  enceinte , on  trouvoit 
un  vafte  portique  qui  régnoit  au-< 
tour  d’une  place  quarrée , au  milieu 
de  laquelle  s’élevoit  le  bâtiment 
du  temple,  foutenu  fur  des  colon- 
ies du  marbre  le  plus  précieux,  IL 
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étoit  fpacieux  & magnifique.  Les  æl1 
murailles  étoient  revêtues  en-de-  V alenti- 
dans,  de  lames  d’or,  d’argent,  & nien  If. 
de  cuivre , placées  les  unes  fur  les  1^EODO~ 
autres,  enforte  que  le  métal  le  plus  Arcadius 
riche  étoit  au-defious.  On  décou-  An.  38^. 
vroit  apparemment  tantôt  celles 
d’argent,  tantôt  celles  d’or,  félon 
les  diverfes  folemnités.  Ammien 
Marcellin  ne  trouve  dans  l’univers 
que  le  temple  de  Jupiter  Capitolin , 
qui  pût  égaler  en  fplendeur  & en 
majefté , ce  fuperbe  édifice. 

La  fourberie  des  prêtres  contri-  xvii. 
buoit  à le  rendre  célébré  par  de  faux  ^prêwe* & 
miracles  , propres  à furprendre  la  de  sérapis. 
crédulité  du  vulgaire.  La  fiatue  de 
Sérapis  étant  placée  à l’occident: 
on  avoit  pratiqué  dans  le  mur  orien- 
tal, une  ouverture  étroite  & imper- 
ceptible , par  laquelle  le  foleil , dans 
un  certain  jour  de  l’année,  dardoit 
à une  certaine  heure  fes  rayons  fur  y 
la  bouche  de  l’idole.  Ce  jour-là  ow 
apportoit  dans  le  temple  une  ima- 
ge du  foleil  pour  faluer  Sérapis.  Le' 
peuple  à la  vûe  du  rayon  qui  éclat- 
toit  fur  ieslevtes.de  la  ftatue,  ne 

E Vj  : 
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crûsses;  doutait  pas  que  ce  ne  fût  un  baifet 
.Valenti-  du  dieu  du  jour:  il  applaudiffoit  à 
nïen  II.  grands  cris  à rembraflement  des 
.1  heodo-  deux  divinités;  & les  prêtres  ne 
{Arcadtus  manquoient  pas,  apres  quelques 
An,  $8p,  momens , de  refermer  l’ouverture, 
& d’enlever  l’image  du  foleil , dont 
la  vifite  ne  pouvoit  être  plus  lon- 
gue fans  trahir  l’artifice.  On  racon- 
te encore  des  prodiges  d’une  pierre 
d’aimant  placée  à la  voûte  du  tem- 
ple , & dont  les  prêtres  feuls  avoient 
connoifiance.  Si  l’on  en  pouvoir 
croire  les  Auteurs  fur  cet  article , 
elle  auroit  admirablement  fervi  l’im- 
pofture.  Selon  quelques-uns,  oa 
plaçoit  fous  cette  pierre , une  ou 
deux  fois  l’année  , une  figure  du 
foleil  d’un  fer  très-mince  &très.-le- 
ger,  qui  s’éievoit  d’eile-même  juf- 
qu’à  la  voûte.  Selon  d’autres,  un 
char  de  fer  avec  les  chevaux , re- 
préfentant  le  char  du  foleil , y de- 
meurait perpétuellement  fufpendu* 
Ils  ajoutent  que  dans  le  tems  de  la 
démolition,  un  Chrétien  ayant  en- 
levé la  pierre  d’aimant , toute  la 
machine  tomba  & fe  brifa  avec  fra? 


XVIII. 

On  mec  en 
pièces  la  fta- 
tue. 
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cas.  Mais  ces  merveilles  font  de  la 
meme  nature  que  celles  qu’on  a fi  Valenti? 

long-tems  débitées  fur  le  tombeau  r^11^ 

, <2,  1 Theodo- 

de  ^ jL&nomcti  se# 

L’évêque  accompagné  du  gou-  Arcadius 
verneur  & du  comte,  étant  entré  An.  382* 
dans  le  temple.,  commanda  d’abat- 
tre la  fiatue.  Cet  ordre  fit  pâlir  d’ef- 
froi les  Chrétiens  'mêmes.  C’étoit 
une  opinion  répandue  parmi  le  peu- 
ple , que  fi  quelqu’un  ofoit  porter 
la  main  fur  Sérapis,  la  terre  s’ou- 
vriroit  aufïi-tôt , & que  toute  la  ma- 
chine du  monde  s’éerouleroit  dans 
l’abyme.  Théophile  qui  méprifoit 
ces  rêveries , donna  ordre  à un  fol- 
dat  armé  d’une  hache  de  frapper 
Sérapis.  Au  coup  qu’il  porta  en 
tremblant , tous  les  afîiftans  pouf- 
fèrent un  grand  cri:  le  foldat  re- 
doubla de  mit  en  pièces  le  genou 
de  l’idole,  qui  n’étoit  que  de  bois 
pourri.  On  le  jetta  au  feu  ; & les 
payens  s’étonnèrent  de  le  voir  brû- 
ler fans  que  ni  le  ciel  ni  la  terre 
donnaffent  aucun  ligne  de  vengean- 
ce. O11  abbattit  la  tête,  dont  il  for- 
tir  une  multitude  de  rats auxquels 
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SS2ÏÏÏÏK:  le  dieu  fervoit  de  retraite.  On  brlfe 
Valenti-  enfuite  les  membres  ; on  les  arra*» 
wien  II,  avec  des  cordes  ; on  les  traî- 

Je»OD°  no^  Par  la  ydle  ; enfin  , on  les  ré- 
i\RCADit7s  duifoit  en  cendres.  Le  tronc  fut 
brûlé  dans  l-amphitéatre  ; & les 
payens  eux  - memes  n 'épargnèrent 
pas  les  railleries  à cette  divinité  au-* 
paravant  fi  redoutée. 

xix.  On  travailla  enfuite  à démolir  le 

lu* tÏÏip?l°n  ternP^e*  Bientôt  ce  ne  fut  plus  qu’un 
monceau  de  ruines  : mais  il  fut  im- 
poffible  d’en  détruire  les  fondemens 
conftruits  d’énormes  quartiers  de 
pierres.  On  y trouva  gravées  des 
figures' tout-à-fait  femblables  à cel- 
les dont  les  Aftronomes  fe  fervent 
encore  pour  défigner  la  planete  de 
, Vénus.  Les  Chrétiens  prétendirent 
que  c’étoit  des  croix,  & l’on  a débité 
à ce  fujet  des  conjectures  fort  édi- 
fiantes. Lacroix,  félon  Socrate  & 
Sozomene  , étoit  en  caraéteres  hié- 
roglyphiques  j,  le  fymbole  de  la  vie 
future;  & Rufin  rapporte  que  fui— 
vant  une  ancienne  tradition  reçue 
en  Egypte , la  religion  du  pays  8c 
le. culte  de  Sérapis,  dévoient  pien- 
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dre  fin  quand  le  figne  de  la  vie  pa-  r=rr."u^'is 
roîtroit  aux  yeux  des  hommes.  Mais  Valenti- 
comme  cette  figure  le  rencontre  lur  Théodo- 
un  très-grand  nombre  de  monumens  se. 
de  l’Egypte,  où  la  croix  ne  peut  Arcadiu* 
avoir  lieu , plufieurs  fçavans  croient  Aiu.j&pr 
•aujourd’hui,  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance,  que  cette  figure  n’efl: 
au  contraire  qu’un  témoignage  de 
l'aveuglement  déplorable  avec  le- 
quel l’idolâtrie  proftituoit  fes  ado- 
rations aux  objets  les  plus  infâmes* 

Socrates  avoue  que  dans  ce  te  ms- 
là  même,  les  payens  ne  s’accor- 
doient  pas  avec  les  Chrétiens  fur  la 
lignification  de  ce  fymbole  : cetoit,, 
félon  toute  apparence,  le  Phallus 
des  Egyptiens , & ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  le  Lingam  dans  les  In- 
des , dont  la  religion  a de  grands 
rapports  avec  celle  de  l’ancienne 
Egypte. 

Après  la  defiruélion  de  l’idole  & xx. 
du  temple,  une  nouvelle  inquiétu- 
de  fe  répandit  dans  Alexandrie.  Sé- 
rapis  étoit  regardé  comme  le  maître 
des  eaux  du  Nil;  c’étoit  dans  fou 
temple  qu’on  mettait  en  dépôt  le 
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Nilometre , ceft-à-dire , la  mefuri1 
dont  on  fe  fervoit  pour  déterminer 
la  hauteur  du  débordement.  Cons- 
tantin l’en  avoir  ôtée  autrefois  » 
mais  Julien  l’y  avoir  placée  de  nou- 
veau. Il  arriva  que  cette  année,  la 
crue  des  eaux  tarda  plus  que  de 
coutume.  Les  payens  en  triom- 
phaient : ils  publiaient  que  Sérapis 
irrité  avoir  maudit  l’Egypte  , 3c 
qu’il  la  condamnoit  à une  éternelle 
fîérilité.  Le  peuple  murmuroit  déjà  1 
il  demandoit  hautement  qu’on  lui 
permît  de  faire  au  fleuve  les  fa- 
orifices  prefcrits  par  le  rit  ancien. 
Le  préfet  craignant  une  fédition 
ouverte , en  écrivit  à l’empereur.  Ce 
prince  fenfé  3c  religieux  répondit  : 
qu’IZ  valait  mieux  demeurer  fidele  à 
Dieu  y que  d'acheter  par  un  facrilége  * 
la  fertilité  de  V Egypte  : que  ce  fleuve 
tarife  plutôt , ajoutoit-il  ,Jî  pour  le 
faire  couler , il  faut  des  enchantemens 
des  facrifices  impies , & fi  f es  eaux 
veulent  être  fouillées  du  fang  des  vifti* 
mes . Cette  réponfe  n’étoit  pas  én- 
core  arrivée,  qu’on  vit  croître  le 
Nil  plus  rapidement  qmà  l’ordinaire, 
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Ses  eaux  parvinrent  en  peu  de  jours 
à la  jufte  hauteur  que  l’Egypte  dé- 
fit oit  ; & comme  elles  continuoient 
de  monter , on  en  vint  à craindre 
qu’Alexandrie  ne  fût  inondée,  & 
que  l’abondance  des  eaux  n’amenât 
la  ftérilité , qu’on  avoit  appréhen- 
dée de  la  féchereffe.  Les  payens  fe 
mocquerent  publiquement  de  ce 
caprice  de  leur  dieu  ; ils  en  firent 
des  plaifanteries  fur  le  théâtre  ; mais 
plufieurs  d’entre-eux  reconnoiflant 
enfin  que  le  Nil  n’étoit  qu’un  fieuve, 
fe  convertirent  au  Chriftianifme. 
On  bâtit  fur  l’emplacement  du  tem- 
ple de  Sérapis,  une  églife  qui  porta 
le  nom  d’Arcadius , & qui  fut  dédiée 
à Dieu  fous  l’invocation  de  S.  Jean- 
Baptifte.  La  dédicace  en  fut  célé- 
brée le  27  de  Mai  395-  avec  beau- 
coup de  folemnité.  Alexandrie  étoit 
à la  fois  une  ville  de  débauche  & de* 
fuperftition.Prefque  toutes  les  colon- 
nes fervoient  d’appui  à des  chapelles 
eonfacrées  à différentes  divinités  : 
par-tout  fe  préfentoit  l’image  de  Sé- 
rapis. Son  Bufte  étoit  placé  fur  tou- 
tes les  portes  ?.fu£  toutes  les  fenê- 
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*■■■  sssssst  très  ; il  étoit  peint  fur  toutes  le# 

Valenti»  murailles.  On  détruifit , on  effaça 
nifn  IL  Ces  objets  d’idolâtrie  ; on  y fubfti- 
jîéodo-  tua  pjmage  |a  croiX4  Théophile 

Arcadius  n’épargna  aucun  des  temples  de  la. 
An.  38p.  ville.  Il  prit  plaifîr  à faire  connoî- 
tre  au  peuple  la  fourberie  des  ora- 
cles. Les  ftatues  de  bois  ou  de  bron- 
ze étaient  creufes  & adoflees  con- 
tre les  murailles.  Les  prêtres  s’y  in- 
troduifoient  par  des  conduits  fou- 
terreins,  & abufoient  le  peuple  cré- 
dule. On  trouva  dans  les  caveaux 
de  ces  temples , des  monceaux  de* 
crânes  & d’olfemens,  des  têtes  d’en- 
fans  égorgés  depuis  peu  & dont  les 
levres  étoient  dorées.  C’étoient  de- 
malheureufes  viéfimes  immolées  à 
ces  farouches  divinités.  Car  la  fu- 
perftition  Egyptienne , qui , dans> 
les  premiers  tems  s’étoit  bornée  à 
offrir  aux  dieux  de  l’encens  8c  des- 
prières,  s’étant  communiquée  aux* 
nations  étrangères , y étoit  devenue 
barbare , & avoir  rapporté  dans  fon 
pays  natal , des  pratiques  cruelles  ; 
afin  qu’il  n’y  eût  aucun  peuple  du 
monde  qui  ne  pût  reprocher  à i’i- 
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dolatrie  de  lui  avoir  enfeigné  à fa-  - — 
entier  des  vidâmes  humaines. Théo-  Valekti- 
phile  expofa  publiquement  toutes 
ces  horreurs:  les  payens  les  plus  SE. 
obftinés  fe  cachoient  de  honte  ; les  Arcadtus 
autres  fe  eonvertiflbient.  On  fon-  An. 
doit  les  ftatues  fiuivant  l’ordre  de 
î empereur  » pour  en  fabriquer  de  la 
monnoie  qu’on  diftribuoit  aux  pau- 
vres. Mais  comme  l’évêque  fit  em- 
ployer quelque  partie  de  la  matière 
à faire  des  vafes  & divers  ornemens  * 
peut  - être  pour  les  églifes  , les 
payens  l’accuferent  lui  & les  deux 
officiers  de  s’être  enrichis  des  dé- 
pouilles des  dieux  : & il  faut  avouer 
que  la  fuite  des  adions  de  Théo- 
phile ne  le  juftifie  pas  entièrement 
de  ce  foupçon.  Il  réferva  feulement 
line  figure  très  - ridicule  de  je  ne 
fçais  quelle  divinité  ; il  la  fit  placer 
dans  un  lieu  public , afin  que  dans 
la  fuite  les  payens  ne  puffent  défa- 
vouer  l’extravagance  de  leur  culte. 

Cette  dérifion  les  piqua  vivement 
ils  furent  aulîî  affligés  de  la  confier- 
vation  de  cette  ftatue  , qu’ils  la- 
if  oient  été  de  la  deftrudion  de  toutes 


5yd>  fiisf  ouf 
eiLü»,111.  les  autres.  La  nouvelle  de  ce  qui 
Valenti-  s’étoit  paffé  dans  Alexandrie  étant 
wien  II.  venue  à.  Théodofe  , on  dit  que  le- 
SEt  vant  les  mains  au  ciel , il  s ecria  avec 
A-rcadius  tranfport:  Je  vous  rends  grâces  3 «Sei- 
Aji.  38p.  gneur , de  ce  que  vous  ave%  aboli  une 
erreur  Jifunejie  & fi  invétérée,  fans 
quil  en  ait  coûté  à V empire  la  perte 
dé  une  fi  grande  ville . 

xxn  L’aélivité  de  Théophile  ne  fe 
La  ville  de  borna  pas  à purifier  fa  ville  épifco- 
^anopepu-  paje<  can0pe , bâtie  dès  le  teins  de 
la  guerre  de  Troie  près  d une  em- 
bouchure du  Nil,  n’étoit  éloignée 
d’Alexandrie  que  de  quatre  lieues 
vers  l’orient.  Les  charmes  de  fa 
fituation  , fur  un  rivage  délicieux , 
le  grand  nombre  & la  beauté  de  fes 
temples , & plus  encore  les  amor- 
ces de  la  volupté  y attiroient  les 
habitans  de  toute  l’Egypte  & mê- 
me les  étrangers.  La  débauche  y 
régnoit  avec  tant  d’effronterie,  à 
l’abri  de  la  religion,  qu’auprès  de 
ceux  qui  faifoient  profefiion  d’une 
vie  fage  & réglée,  c’étoit  un  re- 
proche d’avoir  été  à Canope.  Mais 
sette  raifon  même  çontribuoit  à la 
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rendre  plus  fréquentée.  Le  Nil  étoit 
fans  ceffe  couvert  de  barques,  où 
les  âges  & les  fexes  confondus  en- 
femble , & refpirant  une  joie  diffo- 
lue , alloient  célébrer  dans  cette 
ville  leurs  infâmes  myfteres.  On  y 
enfeignoit  les  lettres  facrées  des  an- 
ciens Egyptiens,  & fous  ce  pré- 
texte, on  y tenoit  école  de  magie. 
Il  y avoit  auiîi  un  temple  de  Séra- 
pis.  Mais  la  divinité  propre  du  lieu 
portoit  le  même  nom  que  la  ville. 
La  figure  en  étoit  bifarre  & monf- 
trueufe  : c étoit  un  vafe  furmonté 
d’une  tête  , & dont  le  ventre  étoit 
fort  large.  On  l’adoroit  comme 
vainqueur  de  tous  les  autres  dieux  ; 
& cette  folle  opinion  étoit  fondée 
fur  une  fable  qui  ne  mérite  pas  d e- 
tre  rapportée.  Soit  que  cette  ville 
fût  du  diocèfe  d’Alexandrie , foit 
quelle  fût  dépendante  de  l’évêque 
de  Schédie,  qui  en  étoit  plus  voi- 
fine , Théophile  sy  étant  tranfpor- 
té  , fit  rafer  le  temple  du  dieu  Ca- 
nope , réduifit  ce  lieu  à recevoir  les 
immondices  de  la  ville,  détruifît  les 
autres  temples  de  les  retraites  de 
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proftitution  ; purgea  de  ce  culte  îm« 
pur  les  bourgades  d alentour,  8c 
lit  bâtir  des  églifes,  où  les  reliques 
des  martyrs  attirèrent  une  chafte  8c 
fainte  dévotion.  Pour  fubftituer  des 
exemples  de  vertus  aux  diftolutions 
qu’il  bannifloit  , il  conftruifit  plu- 
fieurs  monafteres.  Celui  de  Canope 
devint  célébré  par  la  vie  pénitente 
& retirée  de  ceux  qui  l’Iiabitoient, 
Les  Auteurs  écclélîaftiques  en  font 
de  grands  éloges  ; tandis  que  les 
payens  regardant  ces  moines  com- 
me établis  fur  les  ruines  de  leurs 
divinités,  s’elforçoient  de  les  noircit 
par  leurs  calomnies. 

Au  lignai  que  donnoit  l’évêque 
d’Alexandrie  , les  autres  prélats  d-e 
l’Egypte  s’armèrent  de  tout  leur 
zele.  Dans  les  villes  , dans  les  cam- 
pagnes & jufque  dans  les  déferts, 
tous  les  temples , toutes  les  ftatues 
tomboient  par  terre  ; & de  ces  mon- 
ceaux de  ruines  fortoient  des  égli- 
fes & des  monafteres.  Le  paganis- 
me qui  ne  peut  fe  Soutenir  fans  des 
objets  matériels  &fenlîbles  , périf- 
foit  avec  fes  idoles.  Les  idolâtres 
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couroient  en  foule  aux  églifes  pour 
y recevoir  le  caraétere  du  Chriftia- 
nifme  : & l’on  peut  dire  que  les 
eaux  du  baptême  , plus  fécondes 
que  celles  du  Nil , inondoient  ce 
grand  pays , & préparoient  pour  le 
ciel  une  abondante  récolte.  Cette 
Jbeureufe  révolution  avoit  été  d’a- 
vance annoncée  à de  faints  folitai- 
tes.  Les  payens  fe  vantoient  qu’An- 
ton  in  , célébré  philofophe  & ma- 
gicien de  Canope,  mort  peu  de  tems 
auparavant , avoit  prédit,  que  bien- 
tôt tous  les  temples  feroient  ruinés, 
& qu’ils  feroient  changés  en  fé- 
pulcres,  C’eft  ainfî  qu’il  appelloit 
les  églifes  où  l’on  dépofoit  les  re- 
liques des  martyrs. 

Il  fut  plus  difficile  de  purger  la 
Syrie  & les  provinces  voifines. 
Plusieurs  villes  réfifterent  aux  or- 
dres de  l’empereur.  Le  temple  de 
Damas  fut  changé  en  une  églife  ; 
on  en  fit  de  meme  du  fameux  tem- 
ple d’Héliopoiis , confacré  au  foleil, 
& dont  les  murailles  étoient  incruf- 
tées  de  trois  fortes  de  marbres  en 
çompartimens.  Les  payens  après 
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e— “=ï*  lavoir  défendu  quelque  tems  les 
Valenti-  armes  à la  main furent  enfin  obli* 
nienII.  gés  Je  céder.  Mais  les  habitans  de 
: ^heodo-  petra  d’Aréopolis  en  Arabie , & 
Arcadius  ceux  de  Raphia  en  Paleftine,  mon- 
An.  38^.  trerent  une  réfolution  fi  opiniâ- 
tre de  conferver  leurs  dieux , que 
l’empereur  ne  jugea  pas  à propos 
d’en  venir  aux  extrémités.  Il  étoit 
dangereux  de  foulever  ces  provin- 
ces voifines  des  Sarrafins  & des 
Perfes.  Afin  d’épargner  le  fang  des 
habitans  de  Gaza , déterminés  à fa- 
crifier  leur  vie  pour  leur  dieu  Mar- 
nas, Théodofe  fe  contenta  d’en 
faire  fermer  les  temples.  Le  zele 
de  Marcel , évâque  d’Apamée , une 
des  principales  villes  de  la  Syrie  * 
fut  couronné  par  le  martyre.  Le 
peuple  obftiné  dans  l’idolâtrie  B 
étant  inftruit  des  ordres  de  Théo- 
dofe , fit  venir  des  Galiléens  idolâ- 
tres & des  païfans  du  Mont  Liban 
pour  défendre  fes  temples.  Mais  le 
comte  d’Orient  étant  arrivé  dans 
la  ville  avec  deux  tribuns  fuivis  de 
leurs  foldats , on  11’ofa  faire  de  réfif- 
$$nce  & les  temples  furent  abbattus. 

ü 
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Il  reftoit  encore  celui  de  Jupiter. 
C’étoit  un  folide  & fuperbe  édifice, 
conftruit  de  grandes  pierres  , liées 
enfemble  avec  le  fer  & le  plomb. 
Comme  le  Comte  fatiguoit  fes  fol- 
dats  fans  beaucoup  avancer  la  dé- 
molition, Marcel  lui  confeilla  de 
s’en  aller  ailleurs  exécuter  les  or- 
dres du  prince,  & de  le  laiffer  char- 
gé de  ce  travail,  dont  il  efpéroit 
venir  à bout  avec  le  fecours  de 
Dieu.  Il  y réuflit  en  effet  par  un 
miracle  que  Théodoret  rapporte 
fort  au  long.  Il  détruifit  enfuite  les 
temples  des  campagnes  voifines* 
Mais  ayant  entrepris  de  ruiner  ce- 
x lui  d’Aulone , canton  du  territoire 
d’Apamée , il  fut  furpris  par  les 
payens  & brûlé  vif.  Quelque  tems 
après  , comme  fes  enfans  ( car  il 
avoit  été  marié  avant  fon  épifcopat  ) 
vouloient  accufer  en  juftice  les 
meurtriers , le  fynode  de  la  provin- 
ce leur  défendit  toute  pourfuite  : 
N'étant  pas  jufte , difoient  ces  faints 
prélats  , de  tirer  vengeance  d'une 
mort  heureufe  pour  Marcel  & glorieux 
■fepour  fa  famille* 

Tome  V \ Q 
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Ce  11e  fut  pas  feulement  dan$ 
l’Orient  que  la  guerre  fut  déclarée 
aux  idoles.  Valentinien  conduit  par 
les  confeils  de  Théodofe  donna  les 
mêmes  ordres  pour  l’Occident.  S* 
Martin  éyeque  de  Tours  fut  dans 
fon  diocèfe  & dans  une  partie  de 
la  Gaule  le  fléau  de  l’idolâtrie.  Plu- 
fleurs  éveques  imitèrent  fon  exem- 
ple , & profitèrent  du  zele  d’un  em- 
pereur , dont  le  nom  étoit  devenu 
aufli  redoutable  aux  idoles  qu’aux 
barbares.  Cette  deftruction  ne  fut 
pas  l’ouyrage  d’une  feule  année  ; il 
paroît  quelle  fit  la  principale  occu- 
pation de  Théodofe  pendant  qu’ii 
ïejourna  en  Italie.  Et  pour  réunir 
fous  un  feul  point  de  vue  tout  ce 
qu’il  fit  à ce  fujet , je  vais  rapporter 
ici  trois  loix  qui  furent  publiées 
dans  les  années  fuivantes.  La  pre* 
mière  datée  du  27  de  Février  391 
à Milan ^ défend  d’immoler  des  vic- 
times 5 d’entrer  dans  les  temples  ou 
chapelles  confacrées  aux  divinités 
payennes,  d’adorer  les  ouvrages  de 
fa  main  des  hommes.  Si  un  magiftrat 
pfe  entrer  dans  un  temple  foit  à U* 


mj  Bas-Empire.  Lir.  XXIV.  3 6$ 
ville  foit  à la  campagne  pour  y ado* 
rer  , il  eft  condamné  à une  amende 
proportionnée  à fon  rang , ainfi  que 
ies  officiers , pour  ne  pas  s’être  op» 
pofés  à cette  profanation  , ou  pour 
n’en  avoir  pas  auffi-tôt  porté  leur 
plainte  à l’empereur.  Cette  loi  eft 
adreflee  au  préfet  de  Rome.  Elle 
fut  le  17  de  Juin  de  la  même  an- 
née renouvellée  pour  l’Egypte , 
par  une  autre  loi  datée  d’Aquilée. 
Cette  derniere  ajoute  qu’il  n’y  aura 
point  de  grâce  pour  ceux  qui  au- 
ront formé  quelque  entreprife  en 
faveur  des  dieux  & des  facrifices. 
Ces  termes  défignent  la  peine  de 
mort  ; mais  elle  ne  tombe  que  fur 
les  complots  féditieux.  Enfin,  Théo- 
dofe  étant  retourné  à Conftantino- 
ple , adreffia  au  préfet  du  prétoire 
d’Orient,  une  loi  du  8 de  Novem- 
bre 35P2.  Celle-ci  entre  dans  un 
plus  grand  détail  & proferit  toutes 
les  branches  d’idolâtrie  : elle  dé- 
fend à tout  homme  de  quelque  con- 
dition qu’il  foit , d’immoler  en  au- 
cun lieu  des  vi&imes , de  faire  mê- 
me aucun  facrifice , aucune  oifran- 

Qij 
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de  à fes  dieux  domeftiques  dans  Yitnï 
Valenti-  térieur  de  fa  maifon;  d'allumer  des 
nienIL  cierges  en  leur  honneur , de  brûler 
iiEovo-  l’encens , de  fufpendre  des  guir* 

ifiRCADius  landes:«Si  quelqu’un  ofe  facrifier  ou 
33  confulter  les  entrailles  des-viéti- 
33  mes  pour  découvrir  l’avenir,  tou*» 
33  te  pérfonne  fera  reçue  à l’accufer 
33  comme  s’il  étoit  criminel  de  leze* 
^ majefté , & il  fera  puni  comme 
83  tel  , quand  même  fa  curioflté  n’au- 
23  roit  pas  eu  pour  objet  la  perfonne 
33  du  prince  : il  eft  allez  coupable 
33  de  vouloir  franchir  les  bornes  que 
23  la  Providence  a pofées  à nos  con- 
»3  noilfances , & s’inftruire  du  mo- 
23  ment  auquel  les  vœux  criminels 
>3  qu’il  fait  contre  la  vie  des  autres 
« hommes,  feront  accomplis.  Ceux 
33  qui  offriront  de  l’encens  aux  ido* 
S3  les,  qui  orneront  les  arbres  da 
33  rubans  &:  de  bandelettes , qui  dref- 
>3  feront  des  autels  de  gazon , fai- 
33  fant  à la  religion  une  grande  in- 
23  jure , quoique  les  hommages  qu’ils 
3o  rendent  aux  fauffes  divinités 
23  foient  de  peu  de  valeur , feront 
■f»  punis  par  la  sonfifcation  de  if 


ÿ)u  Bas-Empire.  Lir.  XXIV.  3 6$ 

t»  rfiaifon  ou  de  la  terre  que  leur 
3>  fuperftition  aura  profanée.  Si  quel-  V alentï* 
33  qu’un  fait  un  facriftce  dans  une  _NVN 
33  mailon  ou  îur  une  terre  qui  ne  lui  SE# 
d>  appartienne  pas , fuppofé  que  le  Arcadiu* 
33  propriétaire  n’en  ait  pas  eu  con-  An.  $.8?» 

33  noiflànce,  le  coupable  payera  une 
33  amende  de  vingt  cinq  livres  d’or; 

33  le  propriétaire  en  payera  autant 
33  s’il  eft  complice.  33  Les  juges , les 
défenfeurs  des  villes,  les  officiers 
municipaux  font  chargés  de  veiller 
fur  ces  profanations  & de  les  déférer 
aux  magiftrats,  fur  peine  de  fe  rem 
dre  eux  - mêmes  coupables , s’ils  y 
manquent,  foit  par  faveur,  foit  par 
négligence.  Les  magiftrats  qui 
étant  avertis , n’auront  pas  fait  leur 
devoir , feront  condamnés  eux  de 
leurs  officiers  fubalternes  à payer 
trente  livres  d’or. 

Dieu  couronnapar  d’heureux  fuc-  xxvf. 
cès  le  zele  de  ce  religieux  prince.  EtatoùThéa. 
La  lumière  de  1 évangile  pénétra  pidoiacrie. 
dans  des  pays  ou  elle  étoit  encore  Hieron.  ep.j. 
inconnue  : elle  devint  plus  brillan- 
te  chez  les  peuples  quelle  avoit  déjà  ron. 
éclairés.  S.  Jérôme  dit  qu’on  voyoit  Mluniixl1* 

.Qüi 
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^^sfsss  tous  les  jours  arriver  à Jérufalem 
Yalenti-  des  troupes  de  moines  qui  venoient 
^nien  II.  l’Ethiopie,  de  l’Arménie,  de  la 
^heodo-  Perfe  & des  Indes*  Les  Goths  dont 
Arcadius  une  partie  étoit  encore  idolâtre  , 
An.  385).  les  Huns  qui  fembloient  n’avoir  au- 
Voyage  d'A-  cune  idée  de  religion,  & les  autres^ 
barbares  du  feptentrion , embraf- 
foient  le  Chriffianifme.  Théodofe 
etabliffoit  des  monafteres  dans  les 
lieux  les  plus  infectés  de  fuperfti- 
tions.  Le  Mont  Liban  avoit  été  de 
tout  tems  habité  par  des  peuples 
prefque  fauvages , féduits  par  les 
plus  groffieres  iliufions  du  paga- 
nifme.  L’empereur  y fonda  un  cé- 
lèbre monaftere^  dont  on  voit  en- 
core aujourd’hui  les  ruines  dans  la 
vallée  de  Canobine.  Cette  vallée 
eft  formée  par  une  grande  ouvertu- 
re, qui  fe  prolonge  plus  de  fept  lieues 
dans  le  flanc  du  Mont  Liban.  Elle 
efl  efcarpée  des  deux  côtés,  & arro- 
fée  de  quantité  de  fontaines  qui 
tombant  de  rochers  en  rochers , for- 
ment d’agréables  cafcades.  Toutes 
ces  fources  fe  réunirent  au  fond  du 
vallon  & forment  un  torrent  rapide» 


du  Bas-Empire.  Liy.  XXIV.  367 

Ce  lieu  fi  propre  à la  retraite  & à ------ 

la  dévotion,  fe  peupla  d’hermitages  Valekti- 
& de  cellules.  Le  monaftere  étoit  j^éodo- 
bâti  dans  l’endroit  le  plus  efcarpé  SE< 
de  la  montagne  , vers  le  milieu  de  Arcadius 
la  pente.  On  y voit  aujourd’hui  un  Am  38*?. 
couvent  de  Maronites;  c’eft  le  fiége 
de  leur  patriarche.  T els  furent  les 
efforts  de  Théodofe  pour  éteindre 
l’idolâtrie.  Cependant  il  ne  l’étouf- 
fa pas  entièrement.  Les  temples 
furent  prefque  tous  ahbattus  ; mais 
les  particuliers,  malgré  la  défenfe 
des  loix  continuèrent  encore  long- 
tems  à faire  des  facrifices  dans  leurs 
maifons  & à confacrer  des  mona- 
mens  à leurs  dieux.  On  toléra  même 
encore  quelques  folemnités  payen» 
nés,  des  fefiins,  des  fêtes,  des  jeux  3 
& il  refta  aux  fuccefieurs  de  Théo- 
dofe  plufieurs  fuperftitions  à déra- 
ciner. 

Libanius  n’ofoit  plus  employer  .XXvIÎ- 
îon  éloquence  en  laveur  de  lido-  mande  unc 
latrie.  Il  en  fit  un  meilleur  ufage  : il  loi  contre  les 
demanda  au  prince  la  réforme  de  f^ccsTuTju^ 
plufieurs  abus  préjudiciables  au  g«. 
bonheur  des  peuples.  L’exercice  de 

Qiv 
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la  juftice  fe  corrorapoit  de  plus  ea 
Valenti-  plus.  Les  juges  employant  la  mati- 
nien  Iï.  n£e  aux  affajres  paffoient  le  refte  du 
gE.  jour  a recevoir  des  vîntes,  qui  ne- 
Arcadius  toient  pour  l’ordinaire  qu’un  mané- 
Aji*  3 8<?,  g e de  corruption.  Les  follicitations 
ente^  aui  ju-  étoient  de  venuesun  trafic.  Les  coUf 
Uem  or.  con-  parles  achetoient  le  crédit  des  hom- 
tra  affidemes  mes  puiffans  , qui  vendoient  leur 
■magijlrati-  confcience  & celle  des  juges.  Les 
liera  or.  zy.  philofophes,  les  gens  de  lettres , les 
&tHwn^a " médecins fe  prêtoient  à ce  commer- 
c oi.Tk.i.  i.  ce.  Les  profeffeurs  publics  négii- 
**•  7-  ltgr  geoient  leurs  écoles , &.  paffoient 
le  tems  chez  les  magiftrats;  il  ar- 
rivoit  de-là  que  les  moins  habiles, 
toujours  plus  propres  à ces  intri^ 
gués,  avoient  le  plus  grand  nombre 
de  difciples  ; les  peres  cherchant  la 
protection  du  maître  plutôt  que  l’a- 
vancement de  leurs  enfans  ; ce  qui , 
félon  la  remarque  de  Libanius , pré- 
judiciait à l’éducation  publique  , 
première  fource  de  la  profpérité  ou 
du  malheur  des  Etats.  Ces  follici- 
teurs  mercénaires , après  avoir  pré- 
venu les  juges  en  particulier,  les 
accompagnoient  aux  audiences  5 ils. 
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afîiégoient  le  tribunal  ; fouvent  ils  igsaag 
interrompoient  les  caufes  par  leurs  Valent!-’ 
cris  : ils  alloient  quelquefois  jufqu  a *IEN  II# 
menacer  les  juges.  Ce  détordre  lub-  SE# 
fiftoit  depuis  long-tems.Pour  y re-  Arcadiu* 
médier , Gratien  avoir  défendu  aux  An.  38*3 
magiftrats  de  recevoir  après  midi 
aucune  vifîte.  Cynégius,  préfet  d’0« 
rient , avoir  rendu  fur  ce  point  une 
nouvelle  ordonnance.  Toutes  ces 
précautions  étoient  fans  effet.  C’é- 
toit  un  commerce  établi  5 & il  fe 
trouvoit  trop  avantageux  aux  plai- 
deurs de  mauvaife  foi  & aux  folli- 
citeurs  , pour  ne  pas  fe  maintenir, 
à moins  qu’on  ne  l’arrêtât  par  la 
punition^  Libanius  demanda  une 
loi  févere  à ce  fujet  : il  confeil- 
loit  à Théodofe  de  défendre  me- 
me aux  juges  de  donner  des  repas  » 
ni  d’en  aller  prendre  chez  les  au- 
tres , la  bonne  chere  étant  un  appas 
de  féduélion.  Il  avance  dans- ce  dif- 
cours,  qu  autrefois  les  juges  n a- 
voient  pas  la  liberté  de  manger  ail- 
leurs que  chez  eux,  fi  ce  n’étoit  à 
la  table  de  l’empereur.  Il  paroit  par 
un  autre  ouvrage  du  meme  orateur  » 
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j=t=r=rrg  que  Théodofe  profita  de  cet  avis 
lValenti-  quoique  la  loi  qu’il  fit  alors  ne  foit: 

Théo  do  Pas  venue  ju^u  ^ nous* 

S£^0D0*  Il  s’étoit  introduit  dans  les  cam« 

Arcadius  pagnes  un  autre  défordre.  Les  paï- 

An.  38p.  fans  pour  s’affranchir  de  la  dureté 

xxviii.  des  exactions , avoient  imaginé  d’a- 

11  fe  plaint  c}ieter  la  proteélion  des  officiers 

des  protec-  r A . . 

dons  que  les  de  guerre , qui  leur  pretoient  le 
officiers  de  fecours  de  leurs  foldats.  Ils  s’exemp- 
dent  aux  paï-  toient  par  ce  moyen  de  payer  les 
fa.ns*  taxes:  & quoiqu’ils  n’en fulfent  pas 
patrocini™  plus  heureux , étant  en  proie  à leurs 
vicorum.  avides  défenfeurs , ils  fouffroient  le 
'Dd.  L^Ul‘  piHage  avec  moins  de  peine , par- 
Cod.  Th.i.  x.  ce  que  les  mains  qui  les  pilloient 
Coi  1juffA{  croient  leur  choix*  Tous  les  em~ 
n.'rir.n.  ’ pereurs,  depuis  Confiance  jufqua 
Jujtinianino - Tibere  H voulurent  réformer  cet 

Tibtrïide'di-  abus , qui  régnoit  fur-tout  en  Egyp- 
vinis  domi-  te  à caufe  du  bled  qu’on  exigeoit 
us' e'4’-  des  Egyptiens  pour  l’approvifion- 
nement  de  Conflantinople  : il  s’é- 
toit  auffi  établi  en  Syrie  & en  Gaule* 
Les  habitans  du  même  village  de- 
Bieuroient- chargés  de  la  contribu- 
tion , dont  le  protégé  fe  faifoit 
difp enfer  5 enforte  que  l’exemption. 
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de  l’un  tournoit  à la  ruine  des  au- 
très.  Confiance  avoir  ordonné  par  Valent!-. 
une  loi,  que  les  patrons  payeroient  nien  II. 
pour  leurs  cliens  qu’ils  auroient  fait  Théodq- 
exempter:  il  avoir  condamné  à la  Arcadius 
peine  capitale,  tout  païfan  qui  au-  An.  382. 
roit  recours  à un  patron , & le  pa- 
tron, à vingt-cinq  livres  d’or;  la 
moitié  des  terres  ainfi  protégées , de- 
voit  être  adjugée  au  fifc.  Mais  la 
violence  armée  l’emportoit  fur  les 
loix,  & l’abus  continuoit  toujours. 

Ce  fut  le  fujet  d’une  remontrance 
de  Libanius  à Théodofe.  Il  mit 
fous  les  yeux  de  l’empereur  les  fu~ 
nefles  conféquences  de  ces  patrona- 
ges : les  fermiers  protégés  vexoient 
leurs  voifins , & faifoient  la  loi  aux 
propriétaires,  qui  ne  pouvoient  ob- 
tenir juflice , les  juges  étant  ou  cor- 
rompus ou  intimidés.  De  plus , les 
eommandans  des  troupes  gagnoient 
beaucoup  à ce  trafic  qu’ils  faifoient 
de  leur  protection  ; ce  qui  produi- 
sit encore  un  autre  mal;  la  paffiora 
de  s’enrichir  s’étoit  introduite  dans 
la  profeffion  des  armes,  qui  doit 
vivre  d’honneur , & qui  ne  foutient 
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que  par-là  la  fupériorité quelle  sa€~ 
tribue  fur  les  autres  profellions.  Li- 
banius  fait  la  peinture  de  tous  ces 
défordres  ; & comme  Théodofe 
avoir  déjà  publié  une  loi  contre  ces 
patronages  , mais  fans  impofer  au- 
cune peine  aux  contrevenans , ce 
qui  la  rendoit  inutile,  l’orateur  lui 
repréfente  qu’il  vaudroit  encore 
mieux  nepas  toucher  aux  maux  pu- 
blics, que  de  n’y  point  appliquer  le 
remede,  qui  n’eft  autre  que  la  pu- 
nition. On  trouve  dans  le  code 
Théodolien  une  loi  de  l’an  3^2, 
qui  interdit  l’ufage  de  ces  protec- 
tions: mais  cette  loi  n’inflige  en- 
core aucune  peine;  aufli  voyons- 
nous  quelle  fut  fans  effet. 

Théodofe  partit  de  Rome  le  pre- 
mier de  Septembre,  & après  avoir 
fait  quelque  fé  jour  en  diverfes  villes 
d’Italie , il  fe  rendit  à Milan  où  il 
étoit  le  26  de  Novembre.  Valenti- 
nien avoir  pris  lé  chemin  de  la  Gau- 
le,, Arbogafte  étoit  demeuré  dans 
cette  province , après  y avoir  étouf- 
fé, par  la  mort  de  Victor,  les  der- 
nierez  étincelles  de  la  guerre  civile 
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Carietton  & Syrus  avoient  été  fub-  gageâtes 

fïitués  à Nanmen  & à Quentin  pour  V'alenti- 

commander  les  troupes  du  Rhin  & J°IEN 
, r r?  Theodo-: 

soppoler  aux  francs,  qui  mena-  SE 

çoient  d’une  nouvelle  irruption.  Ar-  Arcadiu* 
bogafte  engagea-  le  jeune  empereur  An.jSy* 
à le  mettre  à la  tete  de  fon  armée 
pour  aller  châtier  ces  barbares",  eu 
les  forcer  à reftituer  ce  qu’ils  avoient 
enlevé  l’année  précédente  après  la 
défaite  des  troupes  de  Quentin , & 
à livrer  les  auteurs  de  la  guerre. 

Pendant  qu’il  étoit  en  marche , Mar- 
comir  & Sunnon  envoyèrent  de- 
mander une  conférence  : elle  leur 
fut  accordée.  Ils  fe  rendirent  au 
camp  de  l’empereur.  On  ignore  les 
conditions  du  traité  ; on  fçait  feu- 
lement qu’ils  donnèrent  des  otages. 
Valentinien  alla  palier  l’hiver  à 
Treves. 

Avant  que  Théodofe  eut  quitté  V?" 

■n  o 1 r • , v Météore»; 

Rome,  oerene,  la  mece,  manee  a Mar.el.Chr . 
Stilicon  étoit  accouchée  d’un  fils  , 1 • *o; 

qui  fut  nommé  Euchérius.  Vers  la  jjonor9 
fin  du  mois  d’Août  il  tomba  une  *rt.  i* 
grele  d’une  prodigieufe  grolTeur. , 

«j_ui  ne  çeffa  point  durant  deux  jours? 


Valenti- 
nien II. 
Théodo- 
se. 

AuCADIUS 

Aiiv  3 8s>» 


3.74  H r s t o i r é 
Elle  abbattit  beaucoup  d’arbres  8c 
tua  un  grand  nombre  de  b^ftiaux. 
Peu  de  jours  après , &- peut-être  dès 
le  lendemain,. car  les  Auteurs  n’ont 
pas  fixé  la  date  avec  plus  de  préci- 
fion  , il  parut  un  météore  extraor- 
dinaire. Voici  la  defcription  qu’en 
donne  Philoftorge  qui  vivoit  dan& 
ce  tems-là.  ce  On  vit  5 dit-il , vers  le 
33  milieu  de  la  nuit , dans  le  zodia- 
>3  que  à côté  de  la  planete  de  Vé- 
33  nus , un  aftre  nouveau  aufii  grand 
33  & aufli  éclattant  que  cette  planete^ 
33  On  apperçut  aufii  tôt  une  multi- 
tude  d’étoiles  qui  venoient  de 
33  toutes  les  parties  du  ciel  s’affem- 
33  bler  autour  de  cet  aftre,  comme 
33  un  eflain  d’abeilles  autour  de  leur 
3o  roi.  Enfuite  tous  ces  feux  fe  con- 
*>  fondant  en  un  feul  , prirent  la 
a®  forme  d’une  longue  & large  épée 
33  étincellante,  dont  le  premier  afi- 
33  tre  faifoit  comme  le  pommeau 
33  furpaffant  tous  les  autres  par  fon 
33  éclat.  Ce  phénomène  pouvoit  en- 
33  eore  fe  comparer  à la  flamme  qui 
33  s’élève  d’une  lampe.  Son  mouve- 
9*  ment  étoit  différent  des  autres 
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*>  corps  céleftes.  Il  fe  leva  d’abord  & 

35  fe  coucha  avec  la  planete  de  Vé-  Valentin 
33  nus.  Les  jours  luivans  s’en  écar-  riI1E,N 
33  tant  avec  lenteur  par  fon  mou-  ^eodo- 
33  vement  propre,  il  avançoit  peu-à-  Arcadius 
3>  peu  vers  le  feptentrion,  étant  em-  An.  383. 

33  porté  par  le  mouvement  commun, 

33  d’orient  en  occident  avec  les  au- 
33  très  étoiles.  Au  bout  de  quarante 
33  jours  il  fe  trouva  au  milieu  de  1& 

33  grande  Ourfe  & s’y  éteignit.  33 
Cet  auteur  ajoute  que  dans  le  mê- 
me tems  parurent  plufîeurs  autres 
phénomènes  dont  il  ne  donne  au- 
cun détail  ; mais  il  ne  manque  pas, 
d’en  tirer  les  plus  finillres  préfages0~ 

Il  rapporte  encore  qu’on  voyoit 
alors  un  géant  en  Syrie,  & un  pyg- 
mée en  Egypte  dont  il  raconte 
des  chofes  merveilleufes. 

Théodofe  demeura  en  Italie——»^ 
l’année  fuivante , dans  laquelle  Va- 
lentinien fut  conful  pour  la  qua- 
trième fois  avec  Néotere , qui  de- 
puis dix  ans  oecupoit  les  premiè- 
res dignités  de  l’empire , & qui  étoit  } 
cette  année  préfet  du  prétoire  de  /.  9.  tk.  1. 
i’Illyrie  orientale».  Un  des  prinçi- 
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XXXI. 

Loix. 

Idac.  chronï 
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• tic.  1.  le  g. 


y albkti- 
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Arcadius 
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5^7-6'  Histoire 
p aux  foins  de  Théodofe  fut  de  met- 
tre les  foibles  à couvert  de  l’op- 
prefïlom  Il  défendit  d’arrêter  qui 
que  ce  fût  fans  décret;  il  réprima 
les  violences , & déclara  infâmes  les 
juges  qui  favoriferoient  les  oppref- 
feurs,  fait  en  leur  procurant  l’impu- 
nité , foit  en  différant  de  les  juger , 
foit  en  adouciflant  les  peines  impo- 
sées par  les  loix.  Quelque  horreur, 
qu’il  eut  de  l’impiété  Judaïque,  il 
regardoitles  Juifs  comme  fes  fujets 
êc  fe  croyait  obligé  de  les  défen- 
dre de  l’injuflice.  Il  arrêta  les  ava- 
nies qu’on  leur  faifoit,  fur-tout  en 
Egypte.  Il  avoitrenonvellé  la  loi  de 
Confiance , qui  leur  défendoit  d’ac- 
quérir aucun  efclave  Chrétien  ; mais 
il  défendit  aufli  deux  ans  après , de 
les  troubler  dans  la  police  de  leurs 
fynagogues  5 & de  les  forcer  à rece- 
voir ceux  que  leurs  primats  &.  leurs 
patriarches  avoient  exclus  de  leurs 
alfemblées.  Il  condamna  à mort  un 
perfonnage  confidérable  nommé 
Héfychius  pour  avoir  corrompu  le 
fecrétaire  & dérobé  les  papiers  de 
Uamaliel  3 patriarche  des  Juifs  vdon| 
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ce t Héfychius  étoit  ennemi.  uu 

Théodofe  donna  cette  année  deux  Valenti- 

exemples  également  illuftres  ; l’un  J?IEÎ* 

1 r 1 1 & \ 11  Theodo» 

des  terribles  exces  auxquels  la  co-  SF^ 

lere  peut  emporter  les  meilleurs  ArcadiüS 

princes , lorfqu’ils  ne  prennent  con-  An.  320. 

feil  que  de  leurs  adulateurs  ; l’autre  XXXIL  , 

1 , , • Sédition  d® 

du  genereux  repentir  que  peut  ex-  jhefïaiom- 
citer  dans  leur  ame  un  zele  falutaire.  que. 
Theffalonique  , capitale  de  l’Illy-  ^od,L 
rie,  étoit  devenue  une  ville  des  plus  Spt-  U 7-  a 
grandes  & des  plus  peuplées  de  ^ 

l’empire.  La  licence  s’y  étoit  accrue  ig .1, 
dans  la  même  proportion  que  l’o- 
pulence & le  nombre  des  habitans* 

Le  peuple  étoit  pafîionné  pour  les 
fpeâacles  ; il  chérifToit  » il  eftimoit 
meme  ces  vils  miniflres  des  diver- 
tiffemens  publics , qui  font  la  pefte 
des  mœurs , parcequ’ils  ne  peuvent 
fe  faire  des  partifans  , fans  diminuer 
l’horreur  des  vices  dont  ils  font  in- 
fedés.  Botheric  commandoit  les 
troupes  en  Illyrie.  Son  échanfon 
fe  plaignit  à lui  des  pour  fuites  cri- 
minelles d’un  cocher  du  cirque  , em« 
brafé  d’une  paflion  brutale.  Bothe- 
pü.  fit  mettre  en  prifon  cet  infâme. 


Valfnti- 
KIE^  IL 
Théodo- 

SF. 

Akcadius 
j%n.  jpo. 
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578  Histoire 
féduéleur.  Comme  le  jour  des  cour* 
fes  du  cirque  approchoit,  le  peuple 
qui  eroyoit  ce  cocher  néceffaire  à 
fes  plaiürs,  vint  demander  fon  élar- 
giffement.  Sur  le  refus  du  comman- 
dant , il  fe  mutina  La  fédition  fut 
violente  ; plufieurs  magiflrats  y per- 
dirent la  vie  , & Bothéric  futaffom- 
mé  à coups  de  pierres. 

La  nouvelle  de  cet  attentat  exci- 
ta l’indignation  de  Théodofe.  Il 
vouloit  d’abord  mettre  à feu  & à 
fang  toute  la  ville.  Ambroife  & les 
évéques  des  Gaules  qui  tenoient 
alors  un  fynode  à Milan,  vinrent 
à bout  de  l’appaifer.  Il  leur  promit 
de  procéder  félon  les  réglés  de  la 
juftice.  Mais  fes  courtifans  & fur- 
tout  Rufin , effacèrent  bientôt  ces 
heureufes  imprefîions.  Rufin,  l’un 
des  plus  fameux  exemples  d’u- 
ne élévation  rapide  8é  d’une  chûte 
éclatante , étoit  né  à Elufe , capitale 
de  cette  partie  de  l’Aquitaine  qu’on 
nommoit  alors  Novempopulanie. 
C’eft  aujourd’hui  Eaufe  en  Gafco- 
gne.  Sorti  d’une  famille  obfcure,  il 
avoit  toutes  les  qualités  d’efprit  & d$ 
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corps  qui  pouvoient  faire  difparoî- 
tre  la  balTeUe  de  fa  naiffauce.  Une 
taille  avantageufe,  une  phylionomie 
mâle  & fpirituelle , des  yeux  vifs  & 
pleins  de  feu  prévenoient  en  fa  fa- 
veur. Il  s’exprimoit  avec  facilité  & 
avec  grâce.  C’étoit  un  efprit  inlî- 
nuant  , pénétrant  , étendu  , mais 
profond  & caché , toujours  occupé 
de  projets  ambitieux  qu’il  formoit 
lourdement  & qu’il  ménageoit  avec 
adrefle.  Rempli  de  vices , mais  ha- 
bile à prendre  toutes  les  apparences 
des  vertus  contraires , il  s’attacha  à 
Théodolè , & furprit  bientôt  fa  con- 
fiance. Il  n’eft  pas  étonnant  que  ce 
fourbe  en  ait  impofé  aux  perfonna- 
ges  les  plus  vertueux , qui  fouvent 
fe  font  un  fcrupuîe  d’être  trop  clair- 
voyans,  & une  loi  de  régler  leur 
eftime  fur  celle  du  maître,  lorfque 
le  maître  eft  lui-même  digne  d’ef- 
time.  S,  Ambroife  l’aimoit  & par- 
tageoit  la  joie  de  fes  profpérités. 
Symmaque  le  combla  d’éloges  pen- 
dant fa  vie  î mais  Symmaque  ne 
peut  éviter  ici  de  palier  pour  un 
flatteur  intéreffé  ou  timide,  puif- 


A LPfcTI- 
N I JE  N 31. 
Théodo- 
se. 

Arcadius 
An.  3£o. 
Ambr.  art . 

Idem.  Theod, 
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Ç.Bo  H I S T O IÎTÊ 
* ■■  T~  qu’auffitôt  après  la  fin  tragique  de 
Va  lenti-  Rufin,  il  changea  de  langage  & le 
Juen  II#  noircit  des  plus  affreafes  couleurs. 
^heodo  j^ans  je  tems  ja  {édition  de 

ÂRCADius  Thefialonique , Rufin  maître  des 
An.  3^0.  offices  tenoit  déjà  le  premier  rang 
dans  les  confeils.  Appuyé  de  fes 
partifans , il  fit  entendre  à Théo- 
dofe  qui!  étoit  nécefiaire  de  don- 
ner un  exemple  capable  d’arrêter 
pour  toujours  les  féditions,  & de 
maintenir  l’autorité  du  prince  dans 
la  perfonne  de  fes  officiers.  Il  ne 
lui  fut  pas~  difficile  de  rallumer  un 
feu  mal  éteint.  On  réfolut  de  punk 
les  Tfielîàloniciens  par  un  maffacre 
général.  Théodofe  recommanda  ex- 
preffiément  de  cacher  à Ambroife 
la  décifion  du  confeil  ; & après  avoir 
expédié  fes  ordres , il  fortit  de  Mi- 
lan , pour  éviter  de  nouvelles  re- 
montrances, fi  le  fecret  de  la  délir 
bération  venoit  à tranfpirer. 
xxxiv.  Les  officiers  chargés  de  cette  bar* 
ïhefTaioni-'  bare  exécution  ayant  reçu  la  lettre 
que.  du  prince  , annoncèrent  une  courfe 

Ruf.  U.  c.  c}lars  pour  le  lendemain,  & paf-^  ; 
Theod,- 1 ferent  la  nuit  ,à  faire  toutes  les  dit? 
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portions  nécelfiaires  à leur  deflein.  — 

Le  jour  venu,  le  peuple  ne  Tachant  Valebti- 
pas  qu’il  -cour oit  à la  mort , fe  ren-  ThÏodo^ 
dit  en  foule  dans  le  cirque,  fans  SE# 
s’appercevoir  du  mouvement  des  Arcadiui 
foidats , dont  il  fut  tout-à-coup  en-  An.  3?°* 
veloppé.  Ceux-ci  avoient  ordre  de  5ot-  i-  7-c- 
palier  tout  au  £1  de  i’épée,  fans  dif-  Paulin,  vit. 
tinélion  d’âge  ni  de  fexe.  Au  lignai  Ambrof.  > 
donné,  ils  pouffent  un  grand  cri  & ^^AmW. 
fe  jettent  avec  fureur  fur  la  multi-  i-f.  c.  iz, 
tude.  On  frappe,  on  égorge,  on 
précipite , on  tue  les  enfans  fur  le  57, 
lein  de  leurs  meres.  Les  habitans 
renfermés  dans  cette  vafte  enceinte, 
morts , bielles , vivans  , accumulés 
les  uns  fur  les  autres , ne  font  bien- 
tôt plus  qu’un  monceau.  Ceux  qui 
fuient  trouvent  la  mort  dans  les 
rues  de  la  ville  : Thelfalonique  eft 
jonchée  de  cadavres.  Des  étrangers, 
des  citoyens  pacifiques,  qui  n’a- 
voient  eu  aucune  part  à la  fédition, 
furent  facrifiés  à cette  aveugle  ven- 
geance. Jamais  l’humanité  ne  mon- 
tre plus  de  vigueur  que  dans  ces  fcè- 
nes  cruelles  où  l’inhumanité  triom- 
jphe,  L’hilioire  a confier  vç  feulç^ 


3§2  H 1 S T O ï R E 
S£ïïïïe=iü!>  ment  la  mémoire  d’une  action  gé~ 
Valenti-  néreufe  ; les  autres  fe  perdirent 
Ni£N  II.  dans  la  confufîon  de  cet  horri- 
Théodo-  |3je  maffacre.  Un  efclave  voyant 
&rcadiu$  f°n  maître  faifi  par  les  foldats,  l’ar- 
Àa,  3<?o.  rache  de  leurs  mains,  & pour  lui 
donner  le  tems  de  s’échapper  » il  fe 
livre  lui-même  & reçoit  la  mort 
avec  joie.  Un  marchand  nouvelle- 
ment entré  dans  le  port,  courut  à fes 
deux  fils  qu’il  voyoit  prêts  à périr; 
il  demanda  en  grâce  de  mourir  à 
leur  place,  & offrit  à cette  condi- 
tion, tout  ce  qu’il  poflfédoit  d’or 
& d’argent.  Les  foldats  par  une  in- 
dulgence brutale  , lui  permirent 
d’en  choifîr  un;  & le  malheureux 
pereles  regardant tour-à-tour,  pleu- 
rant, gémifiant,  & ne  pouvant  fe 
déterminer  dans  ce  choix  funefte , 
qui  déchiroit  fes  entrailles,  les  vit 
enfin  égorger  tous  deux.  Le  maf- 
facre  dura  trois  heures.  Sept  mille 
hommes  y périrent;  quelques  au- 
teurs en  font  monter  le  nombre  juf- 
qu  a quinze  mille.  On  dit  que  Théo- 
dofe  touché  de  repentir  , peu  de 
tems  après  le  départ  des  courriers# 
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en  avoit  dépêché  d’autres  pour  ré-  — .L-iiia 
yoquer  l’ordre;  mais  que  ceux-ci  Valenti- 

arriverent  trop  tard  : airffl  qu’on  a m1!11  IIf 

A r • , , Iheodoh 

vu  prelque  toujours  que  plus  les  or-  SE> 

dres  méritent  d’être  révoqués , plus  Arcadius 

ils  volent  rapidement  & s’exécutent  An. 

avec  promptitude. 

Cette  cruelle  tragédie  répandit  „ xxxv- 

,,  ,y,  1 n Remontrai!  - 

par  tout  1 empire , 1 etonnement  & Cesde  s.Am- 
Ja  confternation.  Ambroife  & les 
-évêques  affemblés  à Milan  furent  ^ 
pénétrés  de  la  plus  vive  douleur.  i8- 
Xe  faint  prélat  aufli  affligé  de  la 
faute  de  Théodofe  qu’il  aimoit  ten-  l.  6.  c,  1 $* 
drement,  que  du  malheur  des  Thef» 
faloniciens,  ne  différa  pas  d’écrire 
au  prince  pour  le  rappeller  à lui- 
même.  Non,  lui  difo.it.il,  je  n aurai 
pas  la  hardieffe  d'offrir  le  faint  fa  ori- 
fice, fi  vous  ave%  celle  d'y  ajjifier  2 
il  ne  me  feroit  pas  permis  de  célébrer 
ces  augufles  my fier  es  en  la  préfenct 
du  meurtrier  d’un  feul  innocent; 
comment  le  pourrais  - je  devant  les 
yeux  d'un  prince  qui  vient  d'immoler 
tant  d'innocentes  vittimes.  Pour  par- 
ticiper au  corps  de  Jéfus-Chrift , at- 
tendez que  vous  vous  f oye\  mis  en 
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I I S t O î R I 
de  rendre  votre  hojîie  agréable  à Dieu? 
juf que-là  contente^vous  du  facrifice 
de  vos  larmes  ër  de  vos  prières . Nous 
avons  encore  cette  lettre  ; on  y fent 
refpirer  une  tendreffe  refpedueufe 
jointe  à la  fermeté  épifcopale. 

Mais  la  confcience  de  Théodofe 
lui  parloit  encore  avec  plus  de  for- 
ce & de  liberté.  Sa  bonté  naturelle 
ayant  enfin  difiipé  les  noires  va- 
peurs de  fa  colere  , lui  montroit 
Theflalonique  en  pleurs  8c  fes  fu«* 
jets  égorgés.  Il  ne  fe  voyoit  lui-mê- 
me qu  avec  horreur  ; & pour  fe  la- 
ver d’un  forfait  fi  énorme,  tremblant 
de  crainte  8c  déchiré  de  remords  ; 
il  revint  à Milan,  8c  marcha  droit  à 
réglife,  Ambroife  fort  au-devant 
de  lui , & s’oppofant  à fon  paflage , 
femblable  à cet  ange  redoutable  qui 
défendoit  l’entrée  du  jardin  d’Eden 
après  la  chute  de  notre  premier 
33  pere  : ce  Arrêtez , prince , lui  dit- 
33  il  : vous  ne  fentez  pas  encore 
» tout  le  poids  de  votre  péché.  La 
» colere  ne  vous  aveugle  plus,  mais 
33  votre  puiffarice  &:  la  qualité  d’em- 
g pereur  ojffufquent  votre  raifon , 8c 

w vous 
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*>  vous  dérobent  la  vûe  de  ce  que 
33  vous  êtes.  Rentrez  en  vous-mê- 
33  me  ; confidérez  la  poudiere  doù 
33  vous  êtes  forti  ; & où  chaque  inf- 
33  tant  s’empreffe  à vous  replonger. 
33  Que  l’éclat  de  la  pourpre  ne  vous 
33  éblouifTe  pas  jufqu  a vous  cacher 
33  ce  qu’elle  couvre  de  foibleffe.  Sou- 
33  verain  de  l’empire,  mais  mortel  & 
33  fragile  , vous  commandez  à des 
33  hommes  de  même  nature  que 
33  vous , & qui  fervent  le  même  maî- 
33  tre:  c ’eft  le  créateur  de  cet  univers, 
33  le  roi  des  empereurs  comme  de 
33  leurs  fujets.  De  quels  yeux  ver- 
33  rez-vous  fon  temple  ? Comment 
33  entrerez-vous  dans  fon  fan&uai- 
33  re  ? Vos  mains  fument  encore  du 
33  fang  innocent  ; oferez-vous  y re- 
33  cevoir  le  corps  du  Seigneur?  Por- 
33  terez  - vous  fur  la  coupe  facrée 
33  ces  levres  qui  ont  prononcé  un 
33  arrêt  injufte  & inhumain?  Reti- 
33  rez-vous , prince  ; n’ajoutez  pas 
33  le  facrilége  à tant  d’homicides* 
33  Acceptez  la  chaîne  falutaire  de 
33  la  pénitence  , que  vous  impofe 
33  par  mon  miniftere  la  fentence  du 
Tome  V%  R 
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« fouverain  juge.  En  la  portant  avec 
V aleeti-  33  foumiffion  , vous  y trouverez  un 

Théo  do-  55  remede  pour  guérir  vos  plaies , 
SE,  33  encore  plus  profondes  que  celles 
Arcadius  3>  dont  vous  avez  affligé  Theffalo- 
An.  35)0.  „ nique  33.  L’empereur  voulant  ex- 
çufer  fa  faute  par  l’exemple  de  Da- 
vid : Vous  Vavei  imité  dans  fon  pé- 
ché , lui  repartit  Ambroife  ; imite\- 
le  dans  fa  pénitence . Théodofe  reçut 
çet  arrêt  comme  de  la  bouche  de 
Dieu  même.  Il  avoit  lame  trop  éle- 
vée pour  rougir  de  l’humiliation 
qu’il  efluyoit  à la  vûe  d’un  grand 
peuple  ; il  ne  fentoit  que  la  confu- 
fion  de  fon  crime  3c  retourna  à fon 
palais  en  pleurant  3c  en  foupirant. 
11  y demeura  renfermé  pendant  huit 
mois  , excepté  un  voyage  qu’il  fit  à 
Vérone,  où  il  féjourna  une  partie 
des  mois  d’Août  3ç  de  Septembre, 
fcxxvrt.  Selon  la  difcipline  ordinaire  de 
Théodofede-  péglife , les  pénitens  n’étoient  alors 
SÏÏdST  publiquement  réconciliés  que  vers 
la  fête  de  Pâques  ; 3c  les  meurtres 
volontaires  n’étoient  remis  qu’a? 
près  plufieurs  années  de  péniten- 
ce» Aux  approches  de 'la  fête  de 
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Noël,  Théodofe  fentit  redoubler  ’r—sssa 
fa  douleur.  Rufin  moins  affligé  que  V axfntî* 
lui,  quoiqu’il  fût  la  principale  caufe  Theodo- 
de  fes  regrets  , entreprit  de  le  con-  S£. 
foler  ; 6c  comme  ce  courtifan  lui  Àrcadius 
demandoit  pourquoi  il  s’abandon-  ^n* 
noit  à une  fi  profonde  triflefle,  l’em- 
pereur pouffant  un  grand  foupir  qui 
fut  fuivi  de  larmes.*  Hélas  ! Rufin , 
lui  dit-il , fie  peut-il  que  vous  ne  [en- 
tier pas  mon  malheur  ? Je  gémis  & je 
pleure  de  voir  que  le  temple  du  Sei- 
gneur  efl  ouvert  aux  derniers  de  mes 
fujets  ; qu'ils  y entrent  fans  crainte  ; 
qu'ils  y adrejfent  leurs  prières  à notre 
commun  maître  ; tandis  que  Ventrée 
m'en  efl  interdite , & que  le  ciel  mê- 
me efl  fermé  pour  moi.  Car  je  me  fou - 
viens  Recette  divine  parole:  Celui  que 
vous  aure%  lié  fur  la  terre , fera  lié 
dans  le  ciel . Prince 3 répondit  Rufin, 
j'irai  y fi  vous  le  permette? , trouver 
l'évêque  , Gr  je  l'engagerai  par  mes 
prières  à vous  affranchir  de  vos  liens . 

Il  ny  confentira  pas  , répliqua  l’em- 
pereur; je  connois  Ambroife,  je  fens 
lajuflicede  fon  arrêt ; jamais  il  ne 
violera  la  loi  divine  par  déférence 
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pour  la  majejlé  impériale . Sur  les  inf- 
Valenti-  tances  de  Rufin  qui  promettoit  avec 
Theodq-  con^ance  de  fléchir  Ambroife , l’em- 
SE,  pereur  lui  permit  de  le  tenter;  & 
'Arcadius  fe  flattant  lui- meme  de  quelque  fuc- 
An.  3 90.  cis  3 ü ie  fuivit  de  loin.  Dès  qu’Am- 
broife  apperçut  le  miniftre  : Rufin , 
lui  dit-il  5 quelle  efi  votre  impudence  ? 
C'efi  vous  dont  le  pernicieux  confeil  a 
rempli  TheJJdlonique  de  carnage 
d’horreur , vous  ne  rougijjez  pas  ? 
vous  ne  tremblez  pas  f vous  ofez  appro * 
cher  de  la  maifion  de  Dieu , après 
avoir  fi  cruellement  déchiré fies  images 
vivantes  ! Rufin  fe  jettant  à Tes  pieds , 
le  fupplioit  de  recevoir  avec  indul- 
gence Fempereur  qui  alloit  arriver  ; 
alors  Ambroife  enflammé  de  zele  ; 
Je  vous  avertis 3 Rufin , lui  dit-il  3que 
je  l'empêcherai  d’entrer  dans  le  lieu 
faim  : s'il  veut  continuer  d'agir  en 
tyran , il  pourra  m'égorger  encore . 
J'accepterai  la  mort  avec  joie  A ces 
paroles , Rufin  manda  promptement 
à Théodofe  qu’il  ne  pouvoit  rien 
gagner  fur  l’inflexible  prélat  ; que 
pour  éviter  un  éclat  fcandaleux , 
il  lui  çonfeilloit  de  ne  pas  aller  plus 
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loin.  L’empereur  qui  étoit  déjà  dans 
la  grande  place  de  ville , continua 
fa  marche  en  difant  : firai , & fef- 
fuierai  V affront  que  je  n ai  que  trop 
mérité, 

Ambroife  étoit  dans  une  falle 
voifine  de  l’églife , dans  laquelle  il 
avoit  coutume  de  donner  fes  au- 
diences. Voyant  approcher  Théo- 
dofe, il  s’avança  en  lui  reprochant 
de  vouloir  ufer  de  tyrannie  contre 
Dieu  même,  & de  faire  violence 
à la  difcipline  de  l’églife  en  préten- 
dant s’affranchir  de  la  pénitence  : 
Non , répondit  Théodofe;  je  ne 
viens  point  ici  pour  violer  les  loix  ; 
mais  pour  vous  conjurer  d'imiter  la 
clémence  du  Dieu  que  nous  fervons  y 
qui  ouvre  la  porte  de  fa  miféricorde 
aux  pécheurs  pénitens.  Et  quelle  pé- 
nitence ave^-vous  faite  dun  f grand 
crime  j répliqua  l’évêque  ? Ceft  à 
vous , lui  dit  Théodofe,  d'appliquer 
le  remede  f ir  mes  plaies  j Gr  cefl  à moi 
de  le  recevoir  & de  le  fouffrir.  Alors 
Ambroife  touché  de  fon  humble  ré- 
fignation  j lui  dit,  que  puifqu’il  n’a- 
voit  écouté  que  fa  colere  dans  l’af- 
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faire  de  ThefTalonique,  il  devoit 
pour  toujours  impofer  filence  à 
cette  paffion  téméraire  & furieufe; 
& ordonner  par  une  loi  que  les  fen- 
tences  de  mort  & de  confifcation 
n’auroient  leur  exécution  que  trente 
jours  après  qu’elles  auroient  été  pro- 
noncées , pour  laifier  à la  raifon  le 
tems  de  revenir  à l’examen ,.  & de 
déformer  les  jugemens  dans  lefquels 
elle  n’auroit  pas  été  confultée*. 
Théodofe  approuva  ce  confeil , & 
fit  fur  le  champ  drelfer  la  loi  que  le 
prélat  propofoit.  Il  nous  en  relie 
une  tout-à-fait  pareille  datée  de  l’an 
382  & attribuée  à Gratien.  Entre 
les  critiques,  les  uns  prétendent 
que  la  fufcription  & la  date  de  cette 
loi  font  également  faulTes , & que 
ce  n’eft  autre  chofe  que  la  loi  mê- 
me de  Théodofe,  D’autres  penfent 
que  celle  de  Théodofe  ne  fublifte 
plus,  & que  la  loi  qui  nous  refte  eft 
véritablement  de  Gratien  ; mais, 
quelle  ne  fut  faite  que  pour  l’Oc- 
cident & quelle  fut  abolie  dès  l’an- 
née fuivante  par  la  mort  de  ce  prin- 
ce* Quai  qu’il  en  foit  3;  la  loi  de 
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Théodofe  ne  faifoit  qu’étendre  aux  "sssssss. 
jugemens  rendus  parle  prince,  ce  Valenïï- 
qui  fe  pratiquoit  à l’égard  des  fen- 
tences  prononcées  dans  les  tribu- 
naux.  Le  fénat  ,fous  l’empire  de  Ti-  Arcadius 
bere , avoit  déjà  ordonné  que  les  An, 
fentences  de  condamnation  ne  fe- 
roient  exécutées , qu’au  bout  de  dix 
jours. 

Le  faint  évêque  permit  auffi-tôt  xxxïx. 
à l’empereur  l'entrée  de  lëglife,  fû^pofei* 
Alors  Théodofe  profterné,  bai-  pénitence, 
gnant  la  terre  de  fes  pleurs  & fe 
frappant  la  poitrine , prononça  à 
haute  voix  ces  paroles  de  David  : 

Mon  ame  eji  demeurée  attachée  con- 
tre la  terre  ; rende^-moi  la  vie , Sei- 
gneur, félon  votre  promejfe.  Tout  le 
peuple  l’accompagnoit  de  fes  priè- 
res & de  fes  larmes  ; & cette  majef* 
té  fouveraine  , dont  l’impétueufe 
colere  avoit  fait  trembler  tout  l’em- 
pire , n’infpiroit  plus  alors  que  des 
lentimens  de  compaffion  & de  dou- 
leur. Saint  Ambroife  régla  le  tem$ 
de  fa  pénitence  ; l’empereur  l’ac- 
complit avec  foumiflion  Sc  fidélité  : 
il  s’abftint  pendant  cet  intervalle 
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de  porter  les  ornemens  impériaux. 
C’eft  ainlï  qu’Ambroife  fçat  répa- 
rer le  crime  de  Théodofe:  exem- 
ple à jamais  mémorable  ; mais  uni- 
que dans  tous  les  lîecîes.  Il  ne  pou- 
voit  naître  que  d’un  heureux  con- 
cours de  circonftances.  Pour  le  don- 
ner au  monde  , il  étoit  befoin  de  la 
rencontre  d’tfn  prélat  Ôc  d’un  prince 
également  extraordinaires  : il  falloit 
un  évêque  digne  de  repréfenter  la 
majefté  divine  par  l’éminente  fain- 
teté  de  fa  vie , par  la  fublimité  de 
fon  génie , par  une  fermeté  prudente 
8c  éclairée  , par  la  force  d’une  élo- 
quence invincible , autant  que  par 
l’autorité  de  Ion  caraéiere  : il  falloit 
aufî  un  empereur  vraiment  pieux , 
humble  dans  la  grandeur,  mais  allez 
relevé  par  fes  qualités  perfonnelles, 
pour  s’abailfer  fans  s’avilir.  De  plus* 
les  bornes  des  deux  puiffanees,  fpi- 
rituelle  8c  temporelle,  pofces  par 
Jéfus-Chrift  même  8c  affermies  fous 
le  long  régné  dupaganifme,  étoient 
encore  fi  folidement  établies , qu’un 
prince  publiquement  fufpendu  de  la 
communion  3 ne  couroit  alors'  aucun 
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rifque  de  rien  perdre  du  refped  & 
de  i ’obéiflance  de  les  fujets. 

Théodofe  fournis  aux  loix  de 
l’Eglife , n’en  étoit  pas  moins  atten- 
tif à mettre  un  frein  à la  cupidité 
des  eccléiiaftiques.  Dès  l’origine 
du  Chriftianifme , les  diaconefTes 
étoient  des  veuves  qui  fe  confa- 
croient  à des  œuvres  de  chanté  & 
de  dévotion.  Elles  inftruifoient  les 
femmes  & les  filles,  elles  diftri- 
buoient  les  aumônes  des  fideles  ; 
elles  s’acquittoient  encore  de  quel- 
ques autres  fondions  qui  conve- 
noient  à leur  fexe.  E’avarice  s’intro- 
duifant  peu-à-peu  dans  la  maifon 
du  Seigneur,  & les  rapports  de  mi- 
niftere  formant  une  liaifon  entre  le 
clergé  & ces  femmes  pieufes,  il 
arrivoit  fouvent  quelles  fe  laif- 
foient  engager  à frufirer  leurs  héri- 
tiers naturels,  pour  laifî'er  leurs  biens 
aux  égîifes  ou  même  aux  eccîéfiafti- 
ques5fousle  fpécieux  prétexte  du 
foulagement  des  pauvres.  Saint  Paul 
avoit  recommandé  de  n admettre 
ces  diaconelfes  qu’à  l’âge  defoixante 
ans,  Théodofç  en  fit  une  loi;  il  or- 
♦ R v 
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donna  de  plus  , quelles  feroient 
V alenti-  nommer  un  curateur  à leurs  enfans9, 

T he o do  s n ^toient  pas  en  âge.  de  majo- 
SE , rité  ; qu  elles  fe  déchargeraient  elles- 

àrcadiüs  mêmes  entre  des  mains  fideles  de 
tân.  l’adminiflration  de  leurs  biens;qu  el- 
les n’auroient  la  difpofîtion  que  des 
revenus;  que  les  fonds  &.les  meubles 
paieraient  après  leur  mort  à leurs 
héritiers  ; &:  quelles  n’en  pourraient: 
rien  aliéner  ni  par  donation  entre- 
vifs,  ni  par  teftament,  ni  par  quelque 
autre  aéte  que  ce  fût , en  faveur  des 
églifes,  des  eccléûaftiques  & des 
pauvres.  Cette  loi,  fans  doute,  ex- 
cita des  murmures;  puifque  deux 
mois  après,  Théodofe  fut  obligé 
d’en  reflraindre  l’étendue  ; il  laifla 
aux  diaconefles  la  liberté  de  difpo- 
fer  feulement  de  leurs  meubles  par 
donation  entre-vifs.  Mais  le  refte 
de  la  loi  fubfifta  dans  fon  entier. 
L’empereur  Marcien  dans  la  fuite 
voulut  bien  fuppofer  que  Théodofe 
avoit  entièrement  révoqué  fa  pre- 
mière loi,  quoiqu’il  n’en  eût  abrogé 
que  la  moindre  partie. 

Ceux  qui  avoient  renoncé  au 
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commerce  des  hommes  pour  fer- 
vir  Dieu  dans  la  retraite,  commen- 
çoient  à s’écarter  de  leur  inftitut. 
Ils  fréquentoient  les  villes  ; ils  y 
portoient  cette  âpreté  de  caraétere 
qui  s’acquiert  aifément  dans  la  folL 
tude;  ils  fe  mêloient  des  affaires  ci- 
viles & eccléfiaftiques  ; ils  trou- 
bloient  meme  quelquefois  l’ordre  de 
la  juftice , en  employant  la  violen- 
ce pour  fauver  les  accufés.  Quel- 
ques-uns échauffoient  les  efprits  par 
des  difputes  publiques  fur  les  points 
de  foi  ; leur  zele  contre  l’idolâtrie 
n’étoit  pas  toujours  réglé  parla  cha^* 
rité  & par  la  prudence.  L’empereur, 
far  les  repréfentations  des  magis- 
trats, leur  défendit  l’entrée  des  vil- 
les, & leur  enjoignit  de  fe  tenir 
dans  leurs  retraites.  Mais  deux  ans 
après , il  céda  fans  doute  à d’autres 
Pollicitations  , & leur  rendit  leur 
première  liberté. 

Pendant  le  féjour  de  Théodofe 
en  Italie,  Arcadius  qu’il  avoit  laiffé 
-à  Conftantinople  , ne  pouvant  ap- 
paremment s’accorder  avec  l’impé- 
ratrice Galia , fa  belle  mere , l’obli- 
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gea  de  fortir  du  palais.  On  ne  fçait  ni 
lacaufeni  les  fuites  de  ce  traitement 
injurieux.  En  mémoire  de  la  vic- 
toire remportée  fur  Maxime , Pro- 
culus,  préfet  de  Conftantinople  3 fit 
drefler  dans  le  cirque  un  obélifque  » 
qu’on  voit  encore  dans  l’ancien  Hip- 
podrome. C’eft  une  feule  piece  de 
granité  d’Egypte , de  vingt-quatre 
coudées  de  haut  & dont  chaque  fa- 
ce a fix  pieds  de  large  vers  la  bafe. 
Il  ell  chargé  d’hiéroglyphes  3&  fou- 
tenu  fur  quatre  dez  de  bronze,  La 
bafe  eit  ornée  de  bas-reliefs , & 
porte  deux  inferiptions.  On  y ap- 
prend que  cette  pierre  3 après  avoir 
été  long-tems  négligée  & couchée 
par  terre 3 fut  drelTée  en  trente-deux 
jours.  Les  Grecs  racontent  que  cet 
obélifque  fut  enfuite  abbattu  par 
un  tremblement  de  terre;  & que 
plufieurs  fiecles  après , fous  les  der- 
niers empereurs  Grecs  3 un  archi- 
chiteéle  l’éleva  au  moyen  d’une 
infinité  de  cables  & de  poulies  ; 
ruais  qu’il  s’en  falloit  un  travers 
de  doigt  qu’il  ne  fût  à la  hauteur 
des  dez  fur  lefquels  il  devoit  po- 
fer.  Que  tout  le  peuple  témoin  de 
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cette  méchanique  étonnante,  crut  tsssss^t 
alors  toutes  les  peines  & les  dé-  Valentx- 
penfes  perdues , mais  que  l’entre-  J^ien 
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preneur , lans  perdre  courage , ayant  SE^ 
fait  apporter  une  grande  quantité  Arcadiüs 
d’eau , pafta  plufieurs  heures  à imbl-  An.  3^0* 
ber  les  cables  qui  iouten oient  cette 
mafie  énorme  , & qui.  fe  raccourci- 
rent allez  pour  l’elever  au  - de  iras 
des  dez  6c  la  pofer  en  fa  place.  Ar- 
cadius  fit  aulli  ériger  une  ftatue  à 
fon  pere , fur  une  colonne  dans 
rAugufteon  , près  de  l’églife  de 
fainte  Sophie.  Cette  ftatue  étoit 
d’argent  6c  pefoit  fept  mille  quatre 
cens  livres,  qui  font  onze  mille  cent 
de  nos  marcs*  On  rapporte  que 
cette  année  on  vit  en  l’air  pendant 
trente  jours  une  colonne  de  feu.. 

L’année  fuivante,  Tatien  6c  Sym-  * — - — — * 

maque  étant  confiais  , Théodofe  $9Ï* 

crut  qu’il  étoit  tems  de  retourner  Loi^de 

en  Orient.  Mais  pour  ne  Lifter  en  Théodore. 

Occident  aucun  des  défordres  qu’il 

,,  • r * j>  /r  ...  1 Cod'.Th.  I.  ?.. 

s etoit  propole  d y reformer il  pu-  tit.  ieg.  1. 

blia  encore  plufieurs  loix.  La  mi-  L 9*  tit.  i4. 

fere  inféparable  des  guerres  civiles,  q0‘^‘  ^ 

avoit  réduit  plufieurs  peres  à la  trille. 
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néceffité  de  vendre  leurs  enfans.  B 
remit  en  liberté  ces  malheureufe® 
victimes  de  l'indigence  5 fans  le® 
obliger  de  rien  payer  à leurs  maî- 
tres. Les  foldats  de  Maxime  & ceux 
que  Théodofe  avoir  licentiés  après 
la  défaite  du  tyran , infelloient  les: 
campagnes  , pilloient  de  nuit  les 
métairies  5 faifoient  des  vols  & des 
maffacres  fur  les  grands  chemins^ 
Le  port  des  armes  étoit  défendu  aux 
particuliers  : Théodofe  leur  permit 
de  les  prendre  & de  pourvoir  à leur 
propre  fureté. 

Après  qu’il  eut  ainfi  rétabli  la 
paix  & le  bon  ordre  en  Italie  & dans 
les  contrées  voifines , il  prit  le  che- 
min de  Conftantinople  avec  fon 
fils  Ilonorius.  Etant  arrivé  à Thef- 
falonique , il  trouva  la  province  dé- 
folée.  Les  barbares  qui  s’étoienc 
détachés  de  fon  armée  pour  fe  re- 
tirer dans  des  marais  & dans  des 
bois  inacceffibles  , lorfquil  fe  difi- 
pofoit  à les  conduire  contre  Maxi- 
me, ne  l’avoient  pas  plutôt  vû 
éloigné,  que  prefifés  par  la  difette 
& entraînés  par  leur  férocité  naturels 
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le,  ils  traitèrent  le  pays  comme  en- 
nemi,  & remplirent  de  meurtres  & Valenti- 
de  ravages  la  Macédoine  & la  Thef- 
falonie,  qui  étoient  dépourvues  de  SEt 
troupes.  A ces  déferteurs,  s’étoit  Akcadmj# 
joint  un  grand  nombre  d’autres  bar-  An.  3?1®- 
bares , les  uns  échappés  des  défaites 
précédentes  & difperfés  dans  la 
Thrace  , les  autres  attirés  des  pays, 
fitués  au-delà  du  Danube  par  le  dé- 
fit du  pillage  ; enforte  que  cette 
troupe  for m oit  une  armée  nombreu- 
fe.  Dès  qu’ils  apprirent  que  Théo- 
dofe  revenoit  vidorieux , ils  aban- 
donnèrent le  plat  pays.  Cachés  dans: 
les  forets  & dans  les  montagnes , ils 
n’ofoient  plus  en  fortir  que  pendant- 
la  nuit;  & dès  que  le  jour  paroiffoit,. 
ils  regagnoient  leurs  retraites , em- 
portant avec  eux  leur  butin.  Il  étoit 
plus  difficile  de  découvrir  les  re- 
paires de  ces  brigands,  que  de  les 
vaincre.  Théodofe  qui  dès  fa  jeu- 
neffie  s’étoit  familiarifé  avec  les  plus 
grands  dangers , ne  voulut  s’en  rap- 
porter qu’à  lui-meme.  Sans  commu- 
niquer Ion  deffein  à perionne  qu’à 
Bromote,  de  crainte  que  les  bar- 
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bares  de  fon  armée  n’en  donnai 
fent  avis  à leurs  compatriotes , il 
prit  avec  lui  cinq  cavaliers , qui  me- 
naient chacun  en  main  trois  011 
quatre  chevaux  s pour  s’en  fervirà 
mefure  que  leur  monture  feroit  fa- 
tiguée. S’étant  déguifé  en  fimple  ca- 
valier , il  alla  lui-même  à la  décou- 
verte, côtoyant  les  bois  & les  ma- 
rais , traver fant  les  campagnes  , lo- 
geant & mangeant  chez  les  païfans 
dont  il  n’étoit  pas  reconnu. 

Après  deux  ou  trois  jours  de 
courfes  continuelles , il  arriva  fur  le 
foir  à une  méchante  cabanne  , ha- 
bitée par  une  vieille  femme , à la- 
quelle il  demanda  le  couvert  & quel- 
que chofe  à manger..  Elle  lui  lervit 
ce  qu’elle  avoit.  Dès  qu’il  tut  cou- 
ché, il  apperçut  à la  lueur  d’une 
lampe , un  homme  qui  fe  glilfoit 
avec  précaution  dans  un  coin  de  la 
chaumière,  & qui  fembloit  craindre 
d’être  vu.  Ayant  aufli-tôt  appellé 
rhôteffe,  il  lui  demande  en  fecret 
ce  que  c’eft  que  cet  homme.  Elle  lui 
répond  quelle  n’a  aucune  connolf- 
lance  ni  de  ce  qu’il  eft  ni  de  ce  qu’il 
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fait  ; que  tout  ce  quelle  en  peut 
dire,  c’efl:  que  depuis  l’arrivée  de 
l’empereur,  cet  inconnu  vient  tou- 
tes les  nuits  fort  fatigué  prendre  fon 
repas  & coucher  chez  elle  ; & que 
le  matin  après  avoir  payé  fa  dépen- 
fe  , il  fort  & va  palier  la  journée  où 
bon  lui  femble.  L’empereur  efpé- 
rant  en  tirer  quelque  lumière  , fe 
leve , le  fait  faifir  par  fes  gens,  l’in- 
terroge. Comme  on  ne  pouvoit  lui 
arracher  une  parole,  il  le  fit  fouetter 
avec  violence  ; & ce  traitement  ne 
furmontant  pas  encore  fon  obftina- 
tion  à garder  le  fîlence,  il  ordonne 
à fes  cavaliers  de  lui  déchiqueter 
le  corps  avec  la  pointe  de  leurs 
épées,  & lui  déclare  en  même  tems 
qu’il  eft  l’empereur.  Alors  cc  mifé- 
rable  faili  d’effroi , avoue  qu’il  eft 
l’efpion  des  barbares  ; qu’il  a foin 
de  les  avertir  de  la  marche  du  prin- 
ce, & de  la  route  qu’ils  doivent  te- 
nir pour  faire  leurs  pillages  avec 
fureté.  Théodofe  après  s’etre  inf- 
truit  de  la  pofition  des  ennemis , lui 
fait  couper  la  tête  & retourne  à fon 
j camp  dont  il  11’étoit  pas  éloigné. 

Dès  le  point  du  jour , s’étant  mis 
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à la  tête  d’un  détachement , & ayant 
lailTe  dans  le  camp  le  général  Pro- 
mote  avec  le  gros  de  l’armée , il  va 
chercher  les  barbares.  On  les  fur- 
prend  dans  leurs  forts  ; on  les  égor- 
ge la  plupart  dans  les  marais  ou  ils 
s’étoient  enfoncés  pour  éviter  la 
mort.  Théodofe  fit  dans  cette  jour- 
née admirer  fa  bravoure  perfonnel- 
le  ; mais  il  manqua  de  prudence.  Le 
carnage  avoit  déjà  duré  longtems,. 
lorfque  par  le  confeil  de  Timafe , il 
fit  fonner  la  retraite  pour  laiffer  ra- 
fraîchir & repofer  fes  foldats , qui 
étoient  encore  à jeun  & épuifés  de 
chaleur  & de  fatigue.  La  joie  de  la 
victoire  les  ayant  invités  à boire 
fans  modération , ceux  des  barbares 
qui  avoient  échappé  par  la  fuite  * 
informés  de  ce  défordre,  fe  ralliè- 
rent, revinrent  charger  les  vain- 
queurs difperfés  & plongés  pref- 
que  tous  dans  le  vin  & dans  le  fom- 
meil  ; ils  en  malfacrerent  un  grand 
nombre.  Théodofe  qui  fe  repofoit 
fous  une  tente,  auroit  lui -même 
péri  dans  cette  furprife,  s’il  n’eût 
été  averti  allez  à tems  pour  prendre 
la  fuite  avec  quelques-uns  de  fes 
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officiers.  Le  général  Promote , qu’il  ; 

avoit  mandé  fur  le  champ  avec  le  Valenti- 
relie  de  l’armée,  étant  accouru  au-  J*’xp  U* 
devant  de  lui , le  pria  de  mettre  fa  -^eodo- 
perfonne  en  fureté,  & lui  promit  Arcadius 
de  lui  rendre  bon  compte  de  ces  An,  35)1. 
déferteurs  ré  belles.  Promote  dou- 
ble le  pas , trouve  les  ennemis  en- 
core acharnés  au  carnage , fond  fur 
eux  avec  tant  de  furie , qu’il  n’en 
laiffe  échapper  qu’un  très-petit  nom» 
bre. 

Ce  fut  le  dernier  exploit  de  Pro-  xlvil 

1 < ? 1 • Mort  de  Fre- 

mots  , auquel  1 empereur  pouvoir  raote> 
feul  difputer  la  gloire  du  plus  grand  zôf,  l 4, 
capitaine  de  fon  tems.  Il  avoit  con- 
tribué  plus  que  perfonne  aux  grands  1.  1. 
fuccès  de  Théodofe  contre  Maxi-  j*6™' m Ru^ 
me.  Il  fervoit  l’Etat  & fon  prince  Tac.  ann.  1 
avec  des  intentions  pures  & déta- c 
chées  de  tout  intérêt.  Mais  ce  qui 
augmente  encore  aux  yeux  de  la 
poftérité  le  prix  de  fes  éminentes 
qualités , c’eft  qu’il  ne  retira  d’autre 
Luit  de  fes  fervices,  que  de  périr 
par  les  cruelles  intrigues  d’un  mi- 
niftre  jaloux  & pervers  : du  moins 
on  le  crut  ainfi.  Rufin , dont  la  fa- 
veur eit  une  tache  fur  la  vie  de 
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Théodofe,  affeéloit  de  s’élever  au- 
defius  des  généraux , & de  les  trai- 
ter avec  hauteur.  Promote  &Timafe 
après  s’étre  expofés  à tant  de  dan- 
gers pour  le  falut  de  l’Etat,  nepou- 
voient  voir  fans  indignation  Fafcen- 
dant  que  prenoit  fur  eux  un  vil  cour- 
tifan,  qui  ne  fe  faifoit  valoir  que  par 
fon  elprit  fourbe  & artificieux.  Dans 
un  confeil , auquel  Théodofe  n’af- 
fiftoit  pas , Rufin  qui  ne  croyoit  de- 
voir ménager  que  l’empereur , laif- 
fa  échapper  une  parole  infolente 
contre  Promote  ; celui-ci  ne  lui  ré- 
pondit que  par  un  foufflet.  Cette 
promptitude  ne  coûta  pas  moins  à 
! Dromote , que  n avoit  autrefois  coû- 
té au  jeune  Drufus , la  même  inlul- 
te  faite  à Séjan.  Rufin  alla  fur  le 
champ  s’en  plaindre  à l’ empereur, 
qui  en  fut  très-irrité  : Si  toutes  ces 
jaloujies  ne  cejjenty  dit-il  en  colere, 
ceux  qui  ne -peuvent  fouffrir  Rufin 
pour  égal  , le  verront  bientôt  leur 
maître.  C’étoit  menacer  de  lui  don- 
ner le  titre  d’Augufte.  Le  minifire 
habile  à profiter  de  1’affront  qu’il 
avoit  reçu  , détermina  l’empereur 
à éloigner  Promote  delà  cour,  fous 
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prétexte  de  l’employer  à exercer  les 
troupes;  & ce  général  , pendant 
qu’il  traverfoit  la  Thrace , fut  maf- 
{acré  dans  une  embufcade  par  un 
parti  de  Baftarnes.  L’empereur  fut 
le  feul  qui  n’attribua  pas  ce  meur- 
tre à la  méchanceté  de  Rufin  ; & 
toujours  aveuglé  fur  le  compte  de 
fon  favori , il  le  défigna  confiai  pour 
l’année  fuivante  avec  Arcadius. 
Mais  Stilicon,  en  attendant  qu’il  pût 
venger  la  mort  de  fon  ami  fur  celui 
qu’il  en  croyoit  l’auteur , ne  perdit 
pas  l’occafion  d’en  punir  ceux  qui 
en  avoient  été  les  miniftres.  Il  étoit 
alors  en  Thrace  pour  défendre  le 
pays  contre  des  troupes  de  barba- 
res , qui  tantôt  féparés , tantôt  réu- 
nis, faifoient  des  courfes  dans  la 
province.  C’étoient  des  Baftarnes , 
des  Goths , des  Alains  , des  Huns „ 
des  S armâtes.  Il  tomba  féparément 
fur  un  corps  de  Baftarnes , & les 
tailla  tous  en  pièces.  Il  en  enferma 
dans  un  vallon  un  autre  corps  joint 
avec  les  autres  barbares  ; & il  étoit 
prêt  à les  paffer  au  fil  de  l’épée, 
lorfqu’il  reçut  ordre  de  l’empereur 
de  les  épargner,  pourvû  qu’ils  con- 
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vinifient  de  fortir  de  la  Thrace.  Cet 
ordre  étoit  un  effet  des  mauvais 
confeils  de  Rufin,  qui,  félon  l’opi- 
nion publique , payoit  de  ce  fervice 
important  l’afiallinat  de  Promote. 

Théodofe  étant  arrivé  à Conf- 
tantinople  le  i o de  Novembre,  s’ap- 
pliqua plus  que  jamais  à rendre  fes 
îujets  heureux.  Acceilible  aux  plus 
petits,  affable,  libéral,  il  prévenoit 
même  les  demandes.  Il  travailloit 
à éteindre  les  héréfies , mais  avec 
un  efprit  de  modération , ménageant 
la  perfonne  des  hérétiques , en  mê- 
me tems  qu’il  profcrivoit  leurs  er- 
reurs. Audi  religieux  que  ferme  & 
prudent , il  honoroit  fans  foibleffie 
les  minifires  facrés  ; il  diftinguoit 
leurs  pafiions  de  leur  caraétere , il 
les  écoutoit  fans  fe  laiffer  conduire 
aveuglément.  Il  fit  bâtir  des  églifes , 
il  en  embellit  d’autres  ; & par-tout 
brilloit  fa  magnificence.  Ce  fut 
alors  qu’il  décora  la  principale  porte 
<le  Conftantinople  , qui  fut  pour 
cette  raifonappellée  depuis  ce  tems 
la  porte  dorée.  Il  en  fit  un  arc  de 
triomphe  & un  monument  de  fa 
viéioire  fur  Maxime,  Cette  porte 
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fituée  au  midi,  donnoit  entrée  dans 
la  grande  rue  qui  traverfoit  toute 
la  ville  jufqu’au  Bofphore.  Ce  fut 
par-là  que  les  empereurs  firent  dans 
la  fuite  leur  entrée  folemnelle.  On 
plaça  au-deffus  la  ftatue  de  Théo- 
dofe , une  victoire  & une  croix.  La 
porte  fut  ornée  de  colonnes  & re- 
vêtue de  marbre  ; c’étoit  des  bas- 
reliefs  antiques  , où  les  travaux 
d’Hercule  & d’autres  fujets  de  la 
fable  étoient  traités  avec  beaucoup 
d’art,  Pierre  Gilles , fçavant  voya- 
geur du  feizieme  fie  cl  e en  admirait 
encore  les  précieux  relies , qui  se- 
raient confervés  malgré  la  barbarie 
des  Turcs,  deftruéteurs  des  anciens 
monumens. 

Il  y avoit  à quelques  lieues  de 
Oialcédoine  dans  un  bourg  nommé 
Cofilas , une  relique  célébré , qu’on 
croyoit  être  le  chef  de  faint  Jean- 
Baptifte.  Elle  y avoit  été  transfé- 
rée du  tems  de  Valens  qui  vouloit 
la  faire  apporter  à Conftantinople. 
Mais  on  raconte  que  les  mules  qui 
trainoient  le  charriot  # avoient  re- 
fufé  d’aller  plus  loin  * quelque  effort 
qu’on  employât  pour  les  faire  avan- 
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cer  jufqu’au  rivage  du  Bofphore. 
Théodofe  s’étant  tranfporté  en  per- 
fonne furie  lieu,  ne  voulut  pas  ufer 
d’autorité  pour  enlever  ce  pieux 
tréfor;  il  eut  beaucoup  de  peine  à 
l’obtenir  par  prières  de  ceux  qui  le 
gardoient  ; & fans  éprouver  d’autre 
difficulté,  l’ayant  enveloppé  de  fa 
pourpre,  il  le  porta  lui -même  à 
Chalcédoine , où  il  le  laifïa  en  dé- 
pôt jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  bâtir  en 
l’honneur  du  faint  Précurfeur , une 
magnifique  églife  à Conftantinople 
dans  le  fauxbourg  de  l’Hebdome. 
Rufin  fut  chargé  de  la  conftru&ion 
de  cet  édifice  ; & dès  qu’il  fut  ache- 
vé, Théodofe  y expofa  cette  Ste.  re- 
lique à la  vénération  desfideles.  Se- 
lon M.  du  Gange,  c’eft  le  même  chef 
de  S.  Jean  qu’on  révéré  aujourd’hui 
dans  l’églife  cathédrale  d’Amiens, 
où  il  fut  transféré  de  Conftantino- 
ple en  120Ô.  M.  de  Tillemont  ap- 
porte plufieurs  raifons  pour  prouver 
que  c’eft  le  chef  d’un  autre  faint, 
& non  celui  de  S.  Jean-Baptifte. 

Fin  du  Vinguquatrkme  Livre, 
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VALENTINIEN  II.  THÉODOSE, 
ARCADIUS. 

alentinien  commen- 
çoit  à régner  avec  gloi- 
re. Il  devoir  fes  Etats  à 
la  valeur  de  Théodofe  ; 

An.  3^?..  “ il  devoit  aux  confeils 

j de  ce  prince , l’art  de  les  gouverner 
Relies  quaii-  avec  fagefife.  Déjà  on  voyoit  éclor- 
tés  de  Val  en-  re  jes  excellentes  qualités  dont  la 

fimen.  . . , .x , 

<drabr.ep.  57.  nature  avoit  enrichi  Je  jeune  empe- 

&deobitv  feur  qUi  pavoient  pû  prea- 

y&m*  • ‘ ■ * * * 


Valenti- 
nien II. 

T HÉODO- 
S E. 

Akcadius 


t)ü  Bas-Empire.  Liv.  XXV.  413 

dre  l’eflor  fous  la  tutele  d’une  mere  ■ ■ -’«™g 

impérieufe.  JuAine  jaloufe  du  com-  Valent^. 
mandement , avoir  dérobé  à fon  fils  J?1**  Il- 
ia connoiflance  des  affaires  : elle  Ts^É0DGr 
s’étoit  fait  un  point  de  politique  de  Arcadius 
le  livrer  au  plaifïr  de  la  chafle  & à An.  322.. 
de  frivoles  amufemens , & ne  lui  mer.  ep.  3 . 
âvoit  infpiré  de  vigueur  que  contre  So L 7* Ct 
l’Eglife  catholique.  InAruit  enfin  Tiii.Tièod. 
par  fes  infortunes  & par  les  exem- 
. pies  & les  avis  de  fon  défenfeur,  il  s,Ainbr.an* 
fe  montra  digne  de  fon  pere  Valen-  71* 
tinien,  & de  Théodofe  fon  beau- 
frere.  Aufli  zélé  pour  la  juAice  que 
fon  pere , mais  aufli  doux  & aufli 
humain  que  Théodofe,  il  les  éga- 
loit  tous  deux  en  grandeur  d’ame,  en 
tempérance,  en  courage,  & faifoit 
efpérer  qu’il  les  égalerait  un  jour 
en  prudence  politique  & en  fcience 
militaire. 

Ce  qui  prouve  la  force  naturelle  T1  ,}*•  r 
de  Ion  ame,  ceit  quen  très  - peu  conduite, 
de  tems , il  fçut  redrefler  fa  condui- 
te & fe  corriger  de  tous  fes  défauts. 

Il  avoit  perfécuté  l’Eglife  èc  faintr 
Ambroife  ; il  s’attacha  fortement  à 
la  vérité  & au  faint  prélat  ; il  cou- 
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çut  pour  lui  une  tendreiTe  vraiment 
filiale , il lappelloit  fou  pere ; il  fe 
pénétra  des  fentimens  de  la  plus  fo- 
lide  & de  la  plus  fervente  piété.  Il 
étoit  adonné  aux  jeux  du  cirque  ; 
il  s’en  éloigna  tout-à-fait  ; il  retran- 
cha même  les  plus  folemnels , tels 
que  ceux  qui  fe  célébroient  le  jour 
de  la  naiffance  des  princes.  Afin  de 
fe  détacher  de  la  paillon  pour  la 
chaiTe,  il  fit  tuer  en  un  jour  toutes 
les  bêtes  de  fon  parc.  On  pouvoit 
lui  reprocher  d’aimer  la  table;  il 
prit  une  telle  habitude  de  tempé- 
rance, que  dans  les  fefiins  qu’il  con- 
tinua de  donner  aux  feigneurs  de 
fa  cour,  pour  entretenir  leur  affec- 
tion, il  s’abftenoit  de  manger.  Il 
ofa  même  faire  l’efiai  de  fe  s forces 
contre  un  ennemi  qu’il  efl  plus  fage 
de  fuir  que  de  braver.  On  le  foup- 
çonnoit  d’avoir  eu  des  engagemens 
criminels  : foit  pour  rétablir  fa  ré- 
putation , foit  pour  fe  rendre  à l’a- 
venir invulnérable,  il  affronta  ce 
que  la  volupté  a déplus  dangereux. 
Une  comédienne  de  Rome , aufil 
fameufe  par  fes  déregiemens  que 
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par  fa  beauté , embrafoit  toute  la 
jeunefTe  Romaine.  Il  voulut  la  faire 
venir  à la  cour.  Son  envoyé,  cor- 
rompu par  l’argent  des  amans  de 
cette  courtifanne,  étant  revenu  fans 
elle , il  en  fit  partir  un  fécond.  Va- 
lentinien n’étoit  pas  marie  ; on  ne 
doutoit  point  qu’épris  par  la  renom- 
mée , un  prince  de  vingt  ans  n’eût 
cédé  à une  paillon  qui  ne  fçait  pas 
refpe&er  la  pourpre.  Mais  lorfque 
cette  comédienne  fut  à la  cour , il 
s’abftint  de  la  voir,  même  fur  le 
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théâtre  ; Sc  quelques  jours  après  ii  la 
renvoya  avec  mépris,  fans  l’avoir 
vue  ; n’ayant  voulu  que  donner  une 
preuve  de  fa  continence,  <k  une  leçon 
à ceux  de  fon  âge  : préfomption  qui 
tourna  heureufement  à fa  gloire , 
mais  qui  montre  qu’il  y avoit  en- 
core trop  de  jeun  elfe  dans  la  vertu 
même  de  Valentinien. 

Il  afiiftoit  à tous  les  confeils  ; & ni. 
malgré  fon  peu  d’expérience,  il  v 5:°?  zcïf. 
montroit  une  prudence  naturelle , oc  ce. 
toute  la  maturité  d’un  vieillard.  En- 
nemi des  délateurs,  il  s’oppofoit  à 
leurs  pourfuites.  Des  perfonnes  no- 
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blés  furent  accufées  d’avoir  confpi- 
Valenti-  ré  contre  lui.  Le  préfet  prefloi't  le 
njenII.  jUgement  avec  arcleur.  Valentinien 
Sfî>  arrêta  d abord  les  procedures,  & 
Arcadius  défendit  toute  rigueur  judiciaire 
An.  392.  durant  lefaint  tems  de  Pâques  , où 
l’on  étoit  alors.  Quelques  jours 
après  y lorfque  Finftance  commen- 
çoit  & qu’on  faifoit  la  leéhire  de  la 
requête  de  l’accufateur,  il  s’écria  le 
premier  que  c’étoit  une  calomnie. 
Il  voulut  que  les  accufés  derneu-. 
raflent  en  liberté,  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  des  preuves  qu’ils  étoient  cou- 
pables. Cette  équité  fit  bientôt  con- 
noître  leur  innocence,  & défarma 
pour  l’avenir  la  malice  des  délateurs. 
Chéri  de  fes  peuples,  il  les  ména- 
geait comme  fes  enfans , & ne  vou- 
lut jamais  confentir  à de  nouvelles 
impofitions  : Ils  ne  peuvent , difoit- 
il  y [apporter  les  anciennes  y ne  fer  oit - 
ce  pas  une  dureté  inhumaine  de  les  ac- 
cabler encore ? Cependant  il  avoifc 
trouvé  le  tréfor  épuifé  ; & par  une 
fage  économie,  en  fe  retranchant 
les  dépenfes  de  luxe  de  de  plaifîr , il 
le  lai.ua  fort  riche,  Il  aimoit  tendre- 
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ment  Tes  fœurs  ; mais  il  aimoit  en-  aseagEs 
core  plus  la  juftice  ; il  refufa  de  ju- 
ger  un  procès  dans  lequel  elles  dif-  Théodo- 
putoient  à un  orphelin  la  poffefîion  se. 
d une  terre,  & il  renvoya  l'affaire  Arcadius 
aux  juges  ordinaires.  Elles  fe  défif-  ^n* 3 91 • 
terent  de  leur  prétention;  oc  l’on 
attribua  cette  générofité  aux  confeils 
de  leur  frere. 

Sa  facilité  releva  les  efpérances  VT  V; 

, r,  TI  rr  - Nouvelle  re- 

des  lenateurs  payens.  Ils  nrent  une  quête  des  re- 
nouvelle tentative  en  faveur  de  leurs  nateu« 
idoles.  Les  députés  qu’ils  envoyé-  j^?ens  lejCl“ 
rent  en  Gaule,  demandèrent  avec  dmbr.ep.17. 
inffance  le  rétabliffement  des  pri-  ohuu 
viléges  dont  Gratien  avoit  dépouil-  Baronius . 
lé  leurs  prêtres  & leurs  temples.  TllL  Tl‘eoi° 
Les  idolâtres , qui  etoient  encore 
en  grand  nombre  dans  les  premiers 
emplois  de  la  cour  & des  armées  , 
réuniffoient  leurs  fol  licitations  : 
leurs  efforts  étoient  vifs  & preffans  : 
faint  Ambroife  occupé  du  foin  de 
fon  diocèfe , n’étant  pas  averti  de 
cette  entreprife , ne  pouvoit , com- 
me il  avoit  fait  huit  ans  auparavant, 
fortifier  l’efprit  du  jeune  prince  con- 
ue une  fi  çuuiffante  cabale  ; & il  en 
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sï»2£52k  coûtait  beaucoup  à Valentinien 
Valenh-  pourrefufer  une  grâce.  Cependant 
sien  II.  il  trouva  dans  fa  religion  feule  allez 
jieodo-  force  pour  réfifter  : il  rejetta 
Arcadius  la  requête;  & comme  les  députés 
Am  yjz*  s’autorifoient  de  la  tolérance  de  fon 
pere  qui  avoit  laide  fubfifter  les  fa- 
crifices  : Hé!  bien  , répondit  Valen- 
tinien , je  fuivrai  V exemple  de  mon 
pere  £r'  de  mon  frere  : tous  deux  ont 
été  empereurs > je  dois  les  imiter  tous 
deux.  Le  premier  ne  vous  a pas  rendu 
vos  privilèges;  h fécond  vous  les  a 
otés * Que  Rome  me  demande  toute 
autre  faveur  ; elle  ef  ma  rnere  ; elle 
a droit  à ma  tendreje  ; mais  je  dois 
Vobéijfance  à V auteur  de  mon  falut . 
v Les  heureufes  difpodtions  du 

Fierté  excef-  jeune  prince  faifoient  efpérer  à l’Oc- 
five  d’Arbo-  cident  une  longue  profpérité.  Mais 
Ambrof.  de  Valentinien  manquoit  encore  de 
^atenr'  cette  fermeté , qui  fçait  tenir  dans 
Soc.  i.  c.  la  fubordination  un  fujet  hautain  8c 
fier  de  fes  fervices,  capable  d’ou- 
$oi.  l 7.  c.  k|*er  ce  qUqj[-  (Joit  à fon  fouverain  s 
Philo]}-.  Lu.  parce  qu’il  croit  que  fon  fouverain 
Crofi  7 c bd  doit- tout.  Arbogafte,  dont  nous 
3.5,  avons  déjà  parlé5avoit  tenu  le.  fécond 
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rang  dans  la  cour  d’Occident , tant 
qu’avoit  vécu  Bauton,qui  étoit  com- 
me lui,  François  d’origine.  Celui-ci 
étant  mort  comblé  d’honneurs  avant 
la  guerre  de  Maxime,  Arbogafte  s’é- 
toit  fignalé  dans  cette  expédition  ; 
il  avoit  achevé  dans  la  Gaule,  la 
défaite  du  parti  rébelle;  6c  Théo- 
dofe  l’avoit  laide  à Valentinien  pour 
l’aider  de  fes  confeils  de  de  fa  va- 
leur. Ce  guerrier  avoit  gagné  l’efti- 
me  de  l’amour  des  foldats , par  fon 
défintéredement , par  fa  maniéré  de 
vivre  fimple  6c  familière,  par  fa  ré- 
putation de  juftice  de  de  franchife. 
On  lui  fçavoit  gré  de  parler  au 
prince  avec  liberté;  on  lui  faifoit 
un  mérite  des  vertus  mêmes  de  l’em- 
pereur. En  peu  de  tems  il  vit  fa 
puifTance  fi  bien  établie  , qu’il  fe 
crut  indépendant,  6c  prit  le  titre  de 
général  des  armées , fans  l’avoir  re- 
çu de  fon  maître. 

Valentinien  s’apperçut  trop  tard 
de  Fafcendant  qu’avoit  pris  fon  fu- 
jet , 6c  il  voulut  s’affranchir  de  cet 
efclavage.  Un  jour  donc  étant  afiis 
fur  fon  txône  ? de  regardant  Arbo- 
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gaffe  d’un  œil  menaçant , il  lui  mis 
V a le n Ti-  entre  les  mains  un  écrit  par  lequel 
nien  Iî.  il  }e  dépouilloit  de  la  charge  de  gé~ 
S£<  • neral.  Celui-ci  ny  eut  pas  plutôt 
Arcadius  jette  les  yeux,  qu’il  s’écria  fiere- 
An,  35>a.  ment:  Ce  nefi  pas  de  vous  que  je 
tiens  cet  honneur  ; ce  nefi  pas  vous 
non  plus  qui  fere i le  maître  de  me 
Voter.  En  même  tems  il  met  l’écrit  ert 
pièces,  St  fe  retire.  De  ce  moment 
l’inimitié  éclatta,  St  les  gens  de  guer- 
re prirent  hautement  le  parti  du  gé- 
néral. Ils  ne  fuivoient  plus  que  fes 
imprefiions  ou  leur  propre  caprice , 
St  Valentinien  fit  de  vains  efforts 
pour  les  contenir.  Renfermé  à Vien- 
ne dans  fon  palais,  St  réduit  prefque 
à l’état  d’un  particulier,  il  ne  dif- 
pofoit  plus  ni  des  emplois  de  la  mi- 
lice, ni  même  des  affaires  civiles. 
Perfonne  n’ofoit  s’adreffer  au  prince  y 
ni  obéir  aux  ordres  qu’il  donnoit 
foit  de  vive  voix  foit  par  écrit , fi 
Arbogaffe  ne  les  avoit  approuvés. 
Les  amis  de  l’empereur  devenoient 
les  objets  de  la  haine  du  général , 
St  bientôt  les  vidâmes  de  fa  cruelle 
jaloufie..  Il  porta  l’audace  jufqu’à 
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eu  demander  plulieurs  pour  les  faire 
mourir  ; à quoi  Valentinien  répon- 
dit avec  fermeté  : Qu  il  fe  garderoit 
bien  de  lui  livrer  des  inno  cens  ; qu'il 
fe  croiroit  digne  de  mort > s'il  rache- 
tait fa  vie  par  celle  de  fes  amis  j que 
f Arbogajte  était  altéré  de  fang , il 
pouvoit  verfer  celui  de  fon  maître , 
On  rapporte  que  dans  un  emporte- 
ment de  colere,  Valentinien  voulut 
un  jour  arracher  l’épée  d’un  de  fes 
gardes  pour  tuer  Arbogafte  , & 
qu’ayant  été  retenu , il  tâcha  enfui- 
te  de  déguifer  ce  mouvement  im- 
pétueux, en  difant  que  fon  deifein 
avoir  été  de  fe  percer  lui-même  ^ 
parce  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  de 
porter  le  nom  d’empereur  fans  en 
avoir  l’autorité.  Mais  ces  paroles 
n’en  impoferent  point  à Arbogafte , 
qui  fentit  bien  qu’il  ne  pouvoit  vi- 
vre long-tems  , s’il  ne  prévenoit  Va- 
lentinien. 

Le  prince  qui  voyait  dans  Arbo- 
gafte un  ennemi  plus  dangereux  que 
n’avoit  été  Maxime,  eut  recours  à 
la  générofité  de  fon  collègue.  Il 
écrivit  à Théodofe , que  fans  une 
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prompte  allKtance , il  ne  lui  refïe^ 
roit  d’autre  reffource , que  d aller  fe 
jetter  entre  Tes  bras.  Telles  étoient 
les  inquiétudes  de  Valentinien , lorf- 
qu’il  reçut  la  nouvelle  qu’une  armée 
de  barbares,  qui  en  pourfuivoient 
d’autres,  approdioit  des  Alpes  Ju- 
liennes; & qu’après  avoir  ravagé 
l’Iilyrie  & fait  plulieurs  prifonniers  , 
ils  menaçoient  d’entrer  en  Italie. 
L’hiftoire  n’explique  pas  quels 
étoient  ces  barbares.  La  terreur  s’é- 
toit  répandue  à Milan;  on  fongeoit 
déjà  à fermer  d’une  muraille  le  paf- 
fage  des  Alpes.  Flavien,  préfet  du 
prétoire , & les  autres  perfonnes  les 
plus  confîdérables  prefïoient  Am- 
broife  d’aller  trouver  l’empereur 
pour  lui  demander  un  prompt  fe- 
cours.  Le  prélat  fe  mit  en  devoir 
de  palier  en  Gaule  ; mais  ayant  fçu 
que  Valentinien  avoit  pris  de  lui- 
même  le  deffein  d’accourir  à la  dé- 
fenfe  de  l’Italie,  il  demeura  à Milan» 
En  effet,  l’empereur  fe  préparoit  à 
ce  voyage,  lorfqu’il  apprit  en  mê- 
me tems  qu’Ambroife  alloit  venir  à 
laçour,  & que  le  péril  s’éloignoit  de 
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l’Italie.  Les  barbares  refpedoient 
le  jeune  prince:  fa  modération  & ^ALEKjj~ 
fa  bonne  foi  lui  avoient  concilié  'Thégdo- 
leur  aftedion.  Ne  voulant  pas  entrer  Se. 
en  guerre  avec  lui,  ils  fe  retirèrent  Arcadh^ 
après  avoir  rendu  les  prifonniers,  ^n-  19Z~* 
& s’excuferent  de  leur  irruption 
& de  leurs  hofïilités , fur  la  néceili- 
té  où  ils  s’étoient  trouvés  de  pour- 
fuivre  leurs  ennemis,  & fur  ce  quils 
avoient  ignoré  que  ces  prifonniers 
fuifent  fujets  deValentinien.Ce  prin- 
ce attendoit  faint  Ambroife  avec 
impatience.  Il  n’étoit  encore  que 
catéchumène;  & quoiqu’il  y eût  alors 
en  Gaule  plufîeurs  évêques  célè- 
bres par  leur  fainteté , tels  que  Mar- 
tin à Tours  , Delphide  à Bordeaux , 

Vidrice  à Rouen,  il  fouhaitoit  ar- 
demment de  recevoir  le  baptême 
de  l’évêque  de  Milan.  D’ailleurs  il 
efpéroit  que  ce  prélat  pourroit  adou- 
cir l’humeur  violente  & altiere  d’Ar- 
bogafte.  Ce  barbare,  quoique  payen, 
étoit  rempli  de  refped  pour  faint 
Ambroife.  On  raconte  qu’un  jour 
qu’il  étoit  à table  avec  des  rois 
Francs  qu’il  avoit  vaincus,  ceux-ci 
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lui  demandèrent  s’ilconnoiffoit  Am'^ 
Valenti-  broife;  & qu’Arbogafle  ayant  ré- 

Thé o do-  Ponc^11  4U  ^ niangeoit  fouvent  avec 
SEt  lui  .•  Il  nejî  pas  étonnant , s’écrièrent- 

Arcadïus  ils , que  vous  foye\  toujours  victorieux  * 
An.  3 5>i.  puifque  vous  êtes  ami  de  celui  qui  dit 
au  foltil  j Arrête;  6?  Ze yhZeiZ  obéît. 
vm.  Mais  lorfque  Valentinien  fut  Infor- 
Valentinien  mé  qu’Ambroife  avoit  changé  d’a- 
Ambroifc?nt  v*s  & clu  ^ ne  fortiroitpasde  Milan  y 
il  en  fut  très-affligé.  Il  lui  manda 
aufîi-tot  de  venir  en  diligence  pour 
le  réconcilier  avec  Arbogafte,  s’il 
étoit  pofîible , & lui  donner  le  bap- 
tême avant  fon  départ  de  la  Gaule. 
Car  quoique  fa  préfence  ne  fût  plus 
nécefïaire  en  Italie,  il  avoit  de  (Te  in 
d’y  pafler  pour  fe  rapprocher  de 
Théodofe  ; & ce  fut  la  crainte  qu’en 
conçut  Arbogafte  qui  engagea  celui- 
ci  à ne  pas  différer  l’exécution  de 
fon  attentat.  L’emprefTement  qu’a- 
voit  V alentinien  de  voir  S.  Ambroi- 
fe  étoit  fi  vif  & fi  ardent  „ qu’ayant 
fait  partir  de  Vienne  fur  le  foir  un 
de  fes  filentiaires , il  demandoit  dé- 
jà le  furlendemain  s’il  étoit  revenu  , 
& fi  Ambroife  étoit  en  chemin, 
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C’eft  ici  la  première  fois  que  le  nom 
de  filentiaire  fe  rencontre  dans  l’hif-  Valenti- 
toire.  C’étoient  des  officiers  du  pa- 
lais,  dont  la  principale  fondion  ^eodo- 
confiftoit  à veiller  autour  de  l’ap-  Arcadius 
partement  du  prince,  pour  en  écar-  An.  3 
ter  le  bruit.  Mais  on  fe  fervoit  auffi 
de  leur  miniftere  pour  les  commif- 
fions  importantes  qui  demandoient 
du  fecret.  Le  faint  prélat  partit  auf- 
fi-tôt  qu’il  eut  reçu  la  lettre  de  F em- 
pereur» Quoiqu’il  fût  évêque  d’une 
des  plus  riches  égiifes  du  monde , il 
étoit  fi  pauvre  que  n’ayant  pas  un 
cheval , il  fut  obligé  de  prendre  les 
voitures  publiques.  Pendant  qu’il 
traverfoit  les  Alpes , il  apprit  la  fin 
tragique  de  Valentinien,  & retour- 
na fur  fes  pas , arrofant  le  chemin 
de  fes  larmes.  > 

Arbogafte  après  avoir  pris  des  me-  îx- 
fures  fecrettes  pour  mettre  fur  le  trô-  J^den.6 
ne  impérial  une  de  fes  créatures , Ruf.  1. 1*  c. 
n’avoit  pas  tardé  à confommer  fon 
cruel  delfein,  La  mort  de  Valenti-  c.ù. 
nien  efi:  diverfement  rapportée  par  s • 

les  auteurs.  Les  uns  difent  qu’il  fut  ulmjeobit. 
étouffé  dans  fon  lit  par  fes  cham-  VoXm- 
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MEN  H. 
TfîÉODO- 
SE, 

A&cadïus 
An.  3pi. 

Hier.  ep.  5. 
Vicl.  epit. 

Zof.  U 4. 

Soc . /.  j,  c. 
z y. 

So{.  Z.  7.  c. 

XX. 

Philàfi.  Lu. 
c.  1. 

Orof.  I.  7.  c. 

Profp.Chron. 
Ifcac.  fafi. 
chron. 

Marcel.  Chr. 
Baronius. 
Vagi  ad  Ba- 
ron. 

Greg.  Tur. 
kifi.  Franc.  I. 
x.  c.  53. 

Till.  vie  de 
S.Arribr.  art. 
71  • 

Idem,  Theod. 
art.  63. 


4 26  Histoire 

belians  & fes  eunuques.  D autres 
racontent  que  tandis  qu’il  s’exer- 
çoit  avec  quelques  officiers  aux 
portes  de  Vienne , Arbogafte  le  tua 
de  fa  propre  main.  Selon  l’opinion 
la  plus  reçue , comme  il  fe  divertif- 
foit  après  fon  dîner  dans  un  jardin 
de  fon  palais  fur  les  bords  du  Rhô- 
ne , fes  gens  étant  allés  prendre  leur 
repas , il  ne  relia  avec  lui  que  des 
afiaffins  apoilés  par  Arbogafte , qui 
l’ayant  étranglé , fe  retirèrent  après 
lavoir  pendu  à un  arbre  avec  fon 
mouchoir , afin  de  faire  croire  quil 
s’étoit  lui-même  ôté  la  vie.  Plufîeurs 
le  crurent  en  effet  ; & des  auteurs 
graves  y ont  été  trompés.  S.  Au- 
guftin  n’ofe  décider  du  genre  de  fa 
mort.  Mais  les  louanges  que  lui  don- 
ne faint  Arnbroife , ne  lailfent  au- 
cun lieu  de  douter  que  ce  prince 
n’ait  été  la  vi&ime  de  la  fureur  de 
fes  ennemis,  3c  non  pas  d’un  crimi- 
nel défefpoir.  Ce  pieux  évêque , fî 
bien  inftruît  des  maximes  du  Chrif- 
tianifme , ne  craint  pas  d’avancer 
qu’il  eft  mort^avec  la  grâce  du  bap- 
tême » parcequ’ii  le  défiroit  avec  ar- 
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deur  : il  ne  doute  pas  de  fon  fai  ut  ; 
& il  promet  d’offrir  à Dieu  fon  ame 
pure  & innocente,  toutes  les  fois 
qu’il  célébrera  le  faint  facrifice.  On 
dit  que  Valentinien  fe  voyant  faifî 
par  les  aflâfiîns , ne  proféra  que  cette 
parole  : Hélas  / que  vont  devenir  mes 
malheureufes  foeurs  ! Il  mourut  le 
quinzième  de  Mai,  veille  de  la  Pen- 
tecôte , âgé  de  vingt  ans  & de  quel- 
ques mois  , après  avoir  porté  le 
titre  d’Augufte  pendant  feize  ans  oc 
près  de  fix  mois  depuis  la  mort  de 
Valentinien  I.  Mais  on  ne  doit  dater 
le  commencement  de  fon  régné  pro- 
prement dit,  que  de  la  mort  de 
Gratien  , qui  gouverna  feu!  tant 
qu’il  fur  vécut  à fon  pere.  Ainfi  Va- 
lentinien II.  n’a  régné  que  huit  ans  , 
huit  mois  & vingt  jours. 

Un  forfait  fi  énorme  fit  trembler 
tout  l’Occident  fous  la  redoutable 
puiffance  d’Arbogafte.  On  n’ofa  re- 
chercher ni  pourfuivre  les  miniftres 
de  fon  crime.  Cependant  , pour  ne 
pas  fe  déclarer  coupable  , il  n’em- 
pêcha point  qu’on  rendît  à l’em- 
pereur les  honneurs  accoutumés*. 
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Les  funérailles  furent  célébrées  dès 
le  lendemain  jour  de  la  Pentecôte. 
Le  corps  fut  enfuite  tranfporté  à 1 
Milan , pour  y recevoir  la  fépulture. 
Tout  le  chemin  étoit  bordé  d’une 
foule  de  peuple  qui  fondoit  en 
larmqs.  On  pleuroit  la  perte  de  tant 
de  vertus , qu’une  mauvaife  éduca- 
tion il  avoir  pu  étouffer,  & qui  dès 
leur  première  Peur,  promettoient 
une  prompte  maturité.  Les  bar- 
bares ne  montroient  pas  moins  de 
fenfibilité  que  fes  fujets  naturels  ; ils 
regrettoient  fa  juftice  & fa  fidélité 
dans  l’obfervation  des  traités.  Mais 
toutes  les  douleurs  étoient  réunies 
dans  le  cœur  de  fes  deux  fœurs  Jufta 
&:  Grata.  Elles  ne  quittèrent  pas 
le  cercueil  jufqua  Milan;  & pen- 
dant les  deux  mois  que  le  corps  de 
leur  frere  demeura  expofé  fans  être 
inhumé,  elles  pafferent  auprès  de 
lui  dans  les  gémiffemens  èc  dans 
les  larmes  les  jours  entiers  & la 
plus  grande  partie  des  nuits.  Théo-» 
dofe  qui  partageoit  fincerement  leur 
affliélion,  fe  fit  un  devoir  de  la 
foulager  par  fes  lettres.  Il  écrivit 
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suffi  à faint  Ambroife  dont  il  con- 
noiffioit  le  tendre  attachement  pour  Theodo- 
ce  prince.  Il  donna  fes  ordres  pour  se. 
l’enterrer  à Milan.  Ambroife  avoit  ^CADI^S 
fait  préparer  un  tombeau  de  por-  n* 
phyre.  Le  corps  y fut  dépofé  au- 
près de  celui  de  Gratien.  Mais  ce 
qui  honora  le  plus  la  fépulture  de 
.Valentinien,  ce  fut  l’éloge  que  pro- 
nonça faint  Ambroife,  qui  fub- 
fifte  encore,  long-tems  après  ladef- 
truéïion  du  monument.  Âuffi  eft-ce 
la  Religion  même  qui  gémit  par  la 
bouche  d’un  grand  évêque  ; & qui 
toute  occupée  d’objets  immortels , 
ne  donne  rien  à la  vanité  d’orateur. 

Il  n’eft  gueres  poffible  de  douter  XT* 
qu’Arbogafte  n’eût  bien  fouhaité  de  euH 
recueillir  le  fruit  de  fon  crime.  Mais  Ambr.ep.y?, 
s’il  avoit  été  allez  hardi  pour  préci-^f*  1 2*  Cm 
piter  du  trône  fon  prince  légitime , Symm.  1.  j. 
étant  néb^rbare  j il  n’ofoit  encore  y p^°*^V 
monter  lui- même.  Il  falloir  accou-  Ambr. 
tumer  les  Romains  à lui  obéïr  fous  le  ““cônfùiot 
nom  d’un  autre  fouverain.  Il  cher-  Honor. 
choit  un  homme  qui  eût  alfez  de  mé- 
te  pour  ne  pas  rendre  fon  choix  tout-  , * 7‘  Cm 

à-fait  ridicule  \ mais  trop  peu  pour  5oc-  1 f-  c> 
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fe  foutenir  , lorfqu’il  feroit  tems  de 
le  renverfer.  Il  jetta  les  yeux  fur  Eu- 
gène , homme  de  lettres , qui  avoit  j 
enfeigné  la  rhétorique.  Ricomer 
avoit  pris  du  goût  pour  ce  Rhé- 
teur; il  l’avoit  admis  dans  fa  fami- 
liarité la  plus  intime,  & lorfqu’il 
p alla  au  fervice  de  Théo  do  fe , il  le 
recommanda  à fon  compatriote  Ar- 
bogafle  , comme  un  homme  de 
confiance  de  de  reffource  dans  les 
affaires  qui  demandoient  de  l’in- 
telligence de  du  zele.  Arbogafte 
trouva  dans  Eugene  tout  ce  que  lui 
avoit  promis  Ricomer.  Bientôt  il 
en  fit  fon  confident  ; de  comme  il 
difpofoit  de  tous  les  emplois  de  la 
cour , il  lui  procura  celui  de  fécré- 
taire  de  l’empereur.  Eugene  étoit 
chrétien  comme  Arbogafte  étoit 
payen  ; c’eft-à-dire  , que  dans  le 
cœur , ils  n’avoient  tous  deux  d’au- 
tre Dieu  que  leur  ambition.  Ce- 
pendant le  fécrétaire  affez  fage 
pour  ne  pas  être  ébloui  de  fa  fortu- 
ne , fe  conduifoit  avec  modeftie 
& gardait  les  apparences  de  la  pro- 
bité. S»  Amtooife  fut  la  dupe  de 
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fon  hypocrifie,  & l’honora  d une  fin-  essssssssa 
cere  amitié.  Lorfqu  Arbogafte  dé-  Théodo- 
couvrit  à Eugene  les  grands  défi  ei  ns  .SE* 
qu  il  avoit  lur  la  perlonne  , il  eut  de 
la  peine  à le  faire  confentir  à 1 afifaf- 
finat  de  l’empereur  & à fa  propre 
élévation.  Enfin,  les  follicitations 
vives  & prenantes  d’un  protedeur 
qui  pouvoir  devenir  un  redoutable 
ennemi,  entraînèrent  Eugene.  Il  y 
fut  encore  excité  parles  flateufes 
prédidions  des  devins  & des  aftro- 
îogues , dont  les  promefles  toujours 
chimériques , fe  réalifent  quelque- 
fois parce  quelles  encouragent  au 
crime.  Audi- tôt  après  la  mort  de 
Valentinien , Eugene  fut  proclamé 
empereur  par  les  foldats , dont  Ar- 
bogafte difpofoit  fouverainement. 

De  toutes  les  provinces  de  l’Occi- 
dent , T Afrique  feule  refufa  de  lui 
obéir , & ne  voulut  recevoir  des 
ordres  que  de  Théodofe. 

Un  événement  fi  funefte  jetta  la  „ X,IL  . 

. , 1 , Douleur  dç 

conlrernation  dans  toute  la  cour  de  Théodofe. 
Confiant inople.  L’impératrice  fit  Zof-  L ** 
cclatter  fa  douleur.  Théodofe  in- 
confolable  de  la  perte  de  fon  beau- 
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frere  qu’il  chériffoit  comme  fon  fils, 
Théodo-  Te  reprochoit  de  n’avoir  pas  couru 
se.  allez  promptement  à fon  fecours. 
^AD-  ü Re  voyoit  dans  Arbogafte  qu’un 
* n*  meurtrier,  & dans  Eugene  qu’un  fcé- 
lérat  qui  avoit  acheté  par  un  horrL 
ble  forfait  l’honneur  d’être  fon  col- 
lègue. Le  fentiment  d’une  jufte  ven- 
geance étoit  mêlé  d’inquiétude.  Il 
connoilToit  les  talens  militaires  d’ Ar- 
bogafte ; de  la  réputation  d’Eugene 
lui  rendoit  ce  tyran  plus  formida- 
ble qu’il  ne  l’étoit  en  effet.  Il  crut 
cependant  qu’il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  balancer,  de  il  fongea  fur  le 
champ  à punir  cette  criminelle  ufur- 
pation , dût-il  lui  en  coûter  à lui- 
même  l’empire  de  la  vie.  Il  réfolut 
de  marcher  à la  tête  de  fes  troupes 
de  pied , de  de  donner  le  comman- 
dement de  fa  cavalerie  à Ricomer, 
dont  il  avoit  éprouvé  le  courage  de 
la  capacité.  Mais  dans  ce  tems-là 
même  la  mort  lui  enleva  ce  brave 
général. 

xni.  Pendant  qu’il  s’occupoit  de  ces 
Eugene  lui  projets  # [{  reçut  une  ambafiade 

TéZIL  d’Eugene.  Un  Athénien  nommé 

Rufin 
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Rufin  en  étoit  le  chef  ; & le  tyran  inf-  jsjss!”-!» 

truitdu  refpeéè  que  Théodofe  por-  Théodo- 

toit  aux  éccléfiaftiques , avoir  engagé 

plufieurs  évéques  & plufieurs  pretres  ^ 

à l’accompagner.  Rufin , fans  préfen-  ^ t ^ c . 

ter  aucune  lettre  d’Arbogafle  & fans  3 1. 

prononcer  meme  fon  nom  * ne  par-  ^ L 4*  . 
f . , 1, y-  o j nermant  vis 

loit  qu  au  nom  d ilugene  , 6c  il  de-  de  s.  Amhr. 

mandoit  que  Théodofe  le  reconnût  ^7-  ^ 14. 
pour  empereur  d’Occident.  Mais  Anîbr.  ani  * 
ce  prince  ayant  fait  fentir  par  quel-  7*» 
que  parole  qu’il  regardoit  Arbogaf- 
te  comme  l’auteur  de  la  révolution , 

1-es  évêques  entreprirent  de  le  jufti- 
fier  : ils  oferent  protefler  que  ce 
général  n’avoit  eu  aucune  part  à la 
mort  de  Valentinien.  Leur  foible 
apologie  ne  fervit  qu’à  leur  attirer 
à eux-mêmes  la  fecrette  indigna- 
tion de  Théodofe.  Il  leur  fit  atten- 
dre fa  réponfe  pendant  quelques 
jours,  & prit  enfin  le  parti  de  ca- 
cher fon  reffentiment , pour  ne  pas 
avertir  trop  tôt  fes  ennemis.  Il  ho- 
nora même  les  députés  de  quel- 
ques préfens , & les  congédia  avec 
des  paroles  qui  n’ôtoient  pas  à Eu- 
gène toute  efpérance  d’accommo- 
Tome  V . T 

I ; ' 
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dement.  Il  paffa  le  refte  de  l’année 
Thf.cdo-  & la  fuivante  à faire  les  préparatifs 

SE*  de  cette  importante  & périlleufe 
Arcadius  . V ri  rr 

expédition.  JLe  tyran  voulut  .auili 

gagner  Ambroife,  dont  l’autorité 
pouvoit  couvrir  fon  ufurpation.  Il 
lui  demanda  par  lettres  la  continua- 
tion de  fon  amitié  ; mais  il  n’en  re*- 
çut  aucune  réponfe.  Cependant  le 
faint  évcque  lui  écrivit  dans  la  fuite 
avec  le  refpeét  dû  à un  empereur , 
par  condescendance  pour  quelques 
perfonnes  qui  avoient  befoin  de  fa 
recommandation.  Son  filence  ne 
mérltoit  que  des  louanges  : fa  coin* 
xiv.  plaifance  a befoin  d’apologie. 
dupîéwircf1  La  cour  de  Conftantinople  étoit 
Ambr.ep.ii . alors  troubléepar  une  de  ces  cataf- 
ciaud.miiuf.  tXQ phes , qui  depuis  long-tems  ef* 
Zof.  i.  4.  fraient  les  hommes  fans  les  guérir 
^!ir.on‘Æ.ex  de  l’ambition.  Rufin  conful  cette 
dt.  z s.,  le  g.  1.  annee , s ennuyoït  d attendre  la  pre-  . 
rz>.  ii.ieg.9.  feéfure  du  prétoire,  le  plus  haut 
?z.  le*‘  degré  de  puiffance,  auquel  un  fujet 
/.  '11.  tu.  i.  pût  atteindre.  Tatien  en  étoit  de- 
lif  'ii?‘tit.  1.  pu*s  quatre  ans  en  poffefïion,  ainfî 
leg.  13 1.  que  de  la  faveur  du  prince.  Naturel- 
17 ' iement  fier  & hautain,  il  aigriffoit 
par  fes  mépris  la  jaloufie  de  Rufin, 
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Son  fils  Proculus  remplifloit  la  fé- 
condé dignité,  celle  de  préfet  de  Théodo- 

Gonftantinople.  Rufin  jugea  qu’il  ^rcadi  us 
ne  pouvoit  arracher  à Tatien  la  pré- 
fecture , s’il  ne  lui  enlevoit  aupara- 
vant l’eftime  de  l’empereur.  Les 
deux  magiftrats  n’étoient  pas  irré- 
préhenfibles  : on  leur  reprochoit 
des  coneufiions , des  confifcations 
injuftesj  des  impofitions  extraordi- 
naires établies  fans  l’ordre  du  Sou- 
verain , des  privilèges  accordés  ou 
révoqués,  félon  leur  caprice.  Si 
Proculus  fils  de  Tatien  étoit  le  mê- 
me que  le  comte  d’Orient  deftitué 
pour  fes  cruautés  en  384,  il  auroit 
été  fort  capable  des  excès  qu’on  lui 
imputoit , ainfi  qu’à  fon  pere.  Mais 
il  n’eft  pas  vraifemblable  que  Théo- 
dofe  eût  voulu  revêtir  d une  plus 
éminente  dignité  un  homme  qui 
s’étoit  rendu  indigne  d’une  charge 
inférieure.  Rufin  trouvant  dans  la 
conduite  des  deux  préfets  quelque 
fondement  à la  calomnie , n’eut  be- 
foin  pour  les  perdre  que  d’enveni- 
mer leurs  aétions , & de  grofiir  leurs 
fautes  jufqu’à  en  faire  des  crimes* 
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Tatien  étant  accufé  fut  obligé  de  fe 
démettre  de  fa  charge , & Rufin  lui 
fut  fubftitué.  Le  nouveau  préfet  du 
prétoire  fit  nommer  des  commiflaL 
res  pour  juger  avec  lui  fon  prédé- 
cefleur ; mais  il  étoit  lame  de  toute 
cette  procédure  ; & fa  volonté  de- 
voit  former  la  fentence. 
xv  Proculus  n’efpérant  aucune  grâce 
procuius  mis  ni  même  aucune  juftice  de  la  part 
am°rc&:Ta- ^un  impitoyable  ennemi,  prit  le 
u.n  exi  e.  part-  fe  fe  dérober  par  la  fuite  à 
une  condamnation  inévitable.  Ru- 
fin en  fut  allarmé.  Outre  le  dépit 
de  laiffer  échapper  fa  proye,  il  crai? 
gnoit  l’aftivité  & les  refiources  de 
Proculus  , capable  de  rompre  tou- 
tes fes  mefures.  Il  trompe  Tatien 
par  fes  artifices , par  fes  promefles  , 
par  fes  fermens  ; il  vient  à bout  de 
calmer  fes  craintes  & rengage  à 
faire  revenir  fon  fils.  Tatien  & Pro- 
culus font  aufli-tôt  mis  en  prifon  ; 
cm  inftruit  leur  procès  en  peu  de 
jours  ; ils  font  condamnés,  le  fils  à 
perdre  la  tête , le  pere  à être  étran- 
glé. On  les  conduifit  le  fîxieme  de 
décembre  au  quartier  de  Sy  ques  , 
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au-delà  du  canal  qui  forme  le  port 

de  Conftantinople  ; c’eft  aujour-  Théodo- 

d’huile  fauxbourgde  Galata.  Le  fils  .S£* 

,,  . j 1 1 * Arcadius 

eut  d abord  la  tete  tranchée:  on  An. 322. 

alloit  exécuter  la  fentence  pronon- 
cée contre  le  pere  , lorfqu’on  vit  ar- 
river un  courrier  de  l’empereur  qui 
apportoit  la  grâce  de  tous  les  deux. 

Rufin  l’avoit  arrêté  à deflein  ; mais 
il  vint  affez  tôt  pour  fauver  la  vie 
à Tatien.  Ce  pere  malheureux  pafla 
le  refie  de  fes  jours  dans  un  trifte 
exil , pleurant  fon  fils  Ôt  fa  fortune. 

Il  mourut  avant  Tannée  3 96. 

On  doute  encore  qu’ils  eufient  T xvh  . 
mente  la  mort;  c.elt  1 etiet  que  pro-  re  eft  désho-* 
duit  l’irrégularité  de  leur  jugement.  nor^e  P*r . 
Mais  il  eft  certain  que  Rufin  le  per-  dcThéodofes 
fuada  à Théodofe.  Dès  que  Tatien 
eut  été  dépouillé  de  fa  charge , ce 
prince  fit  une  loi  qui  condamnoit  à 
mort  les  concuflionnaires  ; ils  n’é- 
toient  auparavant  punis  que  par  une 
amende  : Mais , dit  Théodofe  dans 
cette  loi,  on'  ne  peut  impofer  à ce 
crime  une  peine  trop  rigoureuje.  Il 
ordonna  la  reftitution  des  biens 
confifqués  par  les  fentences  de  Ta-r 
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tien.  Il  déchargea  les  provinces  des 
contributions  extraordinaires  im- 
pofées  par  ce  préfet.  On  prétendoit 
que  Proculus  , pour  fe  faire  des 
créatures,  avoir  gratifié  plufieurs 
habitans  de  Conflantinople  , en 
les  infcrivant  à l’infçu  du  prince  fur 
le  rôle  de  ceux  qui  avoient  part 
aux  diftributions  de  pain.  L’empe- 
reur les  fit  rayer  du  rôle , & annulla 
les  libéralités  de  Proculus.  Une  lof 
d’Arcadius  publiée  après  la  mort 
de  Rufin , rétablit  l'honneur  de  la 
province  de  Lycie  ; elle  rend  aux 
Xyciens  le  droit  de  pofTéder  des 
charges , & défend  de  les  outrager 
par  aucun  nom  injurieux.  Il  efl  fait 
mention  de  Tatien  dans  cette  loi 
mais  elle  s'exprime  à fon  fujet  d’une 
maniéré  obfcure  & tout-à-fait  équi- 
’voque.  Les  uns  croient  que  fa  mé- 
moire y efl:  de  nouveau  flétrie  ; que 
Tatien  étoit  né  en  Macédoine,  de 
que  c’étoit  lui -même  qui  dans  fa 
préfeélure  avoit  déshonoré  les  Ly- 
ciens.  D’autres  penfent  au  contraire 
que  Tatien  étoit  de  Lycie;  que 
toute  fa  province  avoit  partagé  fa 
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difgrace  ; que  les  Lyciens  avoient 
été  déclarés  infâmes  & incapables 
de  pofféder  aucune  dignité , & que 
par  cette  loi /Arcadius  rétablit  la 
mémoire  de  Tatien  en  même  tems 
qu’il  efface  lmjufte  flétriffure  de  fes 
compatriotes. 

La  coutume  s’étoit  déjà  établie 
de  regarder  les  églifes  comme  des 
afyles  inviolables.  Les  évêques  & 
les  clercs  p renoient  la  défenfe  de 
ceux  qui  s’y  réfugioient  » & les  cri- 
minels mêmes  y trouvaient  une  pro- 
tection contre  les  plus  juftes  pour- 
fuites.  Le  rcfpeét  fi  légitime  poul- 
ies lieux  faînts  donnoit  occafion  à 
plufieurs  abus.  Théodofe  ordonna- 
que  les  débiteurs  du  fifc,  qui  au  - 
roient  recours  à cet  afyl-e  pour  s’e^ 
xempt'er  d’acquitter  leurs  redevan- 
ces , en  feroient  tirés  par  force , ou 
que  les  évêques  feroient  obligés  de 
payer  pour  eux.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  les  diverfes  variations  de  la 
jurifprudence  des  empereurs  fur  l’ar- 
ticle des  afyles. 

Arbogafte  qui  régnoit  en  Occi- 
dent fous  le  nom  d’Eugene  , pré- 
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voyoit  bien  que  la  paix  avec  Théo- 
dofe  ne  feroit  pas  de  longue  durée. 
Réfolu  de  palTer  en  Italie,  il  crut 
devoir  auparavant  aflurer  la  Gaule. 
Marcomir  & Sunnon,  chefs  des 
Francs,  étoient  liés  avec  lui  par  la 
parenté.  Leur  haine  n’en  étoit  que 
plus  vive  Contre  un  homme  qu’ils 
regardoient  comme  un  déferteur  de 
fa  nation.  Ils  inquiétoient  le  pays 
par  des  courfes  continuelles  ; les 
traités  ne  les  contenaient  que  juf- 

3u’à  ce  qu’ils  trouvaient  occafion 
e les  rompre.  Le  plus  fur  étoit  de 
les  mettre  hors  d’état  de  nuire.  Dans 
.ce  deflein,  Arbogafte  fe  rendit  à 
Cologne  au  fort  de  l’hiver  avec 
une  armée.  Il  croyoit  cette  faifon 
favorable  pour  pénétrer  dans  le 
pays  & y faire  le  dégât.,  tandis  que 
les  forêts  dépouillées  de  feuilles  ne 

fouvoient  favorifer  les  embufcades. 

1 paffa  le  Rhin , pilla  les  terres  des 
Bruéleres  voifins  du  fleuve  & cel- 
les des  Chamaves  ; c’eft  aujourd’hui 
la  We ftphalie  le  long  du  Rhin.  T out 
le  terrein  étoit  abandonné.  Marco- 
mir fe  montra  feulement  fur  le  haut 
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des  montagnes  à la  tête  de  quelques 
troupes  de  Cattes  & d’Anfivariens, 
qui  habitoient  l'intérieur  du  pays  jufi 
que  dans  la  Thuringe»  Arbogafte  ne 
pouvant  atteindre  des  ennemis,  qui 
n’avoientpas  plus  d’équipage  & qui 
fuyoient  auifi  aifément  que  des  oi- 
feaux , revint  fur  les  bords  du  Rhin. 
Il  y fit  venir  Eugene  avec  le  relie 
des  troupes,  pour  en  impofer  aux 
Francs  & aux  Allemands  par  la  vûe 
d’une  armée  nombreufe.  En  effet  * 
ces  barbares  conçurent  une  grande 
idée  de  la  puiffance  d’Eugene.  Ils 
firent  alliance  avec  lui  ; & , ce  qui  la 
rendoit  plus  allurée , ils  lui  donnè- 
rent un  nombre  confidérable  de 
leurs  troupes  pour  fervir  dans  la 
guerre  contre  Théodofe. 

Ce  prince  s’y  préparoit  fans  pré- 
cipitation. Il  prit  le  confulat  pour 
la  troifîeme  fois,  & fe  nomma  pour 
collègue , Abundantius.  C’étoit  un 
foldat  de  fortune  : né  dans  la  petite 
Scythie  en  - deçà  du  Danube , il 
avoit  acquis  de  la  réputation  dans 
les  armées  dès  le  tems  de  Gratien , 
& étpit  parvenu  aux  premiers  hon- 
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neurs  de  la  guerre.  Il  réunifloit  le^ 
deux  titres  de  général  de  la  cavale- 
rie & de  l’infanterie.  Son  confulat 
ne  fut  point  reconnu  en  Occident., 
Eugene  fe  fit  inferire  dans  les  faites 
avec  Théodofe.  Il  y avoit  déjà  dix; 
ans  qu’ Arcadius  avoit  été  déclaré 
Augufte:  Honorius  reçut  ce  même 
titre  en.  préfence  de  l'armée  affem- 
blée  dans  l’Hebdome,  le  dixième  de 


Tiii.Theod.  Janvier  félon  plufieurs  auteurs,  2c 
le  quinzième  félon  d’autres.  Mais 
une  éclipfe  de  foleil  qui  arriva  dans 
le  ternis  même  de  cette  proclama- 
tion , forme  une  preuve  certaine  en 
faveur  de  ceux  qui  la  different  jus- 
qu’au vingtième  de  Novembre.  Ho- 
norius commençoit  fa  dixième  an- 
née., 


xx.  Xhéodofe  étant  rentré  dans  le 

*ieniScd6f“  Pa^a^s  avec  nouve^  Augufte , rem- 
it fon  iis.  brafla  avec  tendreffe.  Le  poète 

CoTrui  4°Ho  Claudien  met  LCl  dans  bouche 
jicr^'  3 un  difeours  plus  conforme  fans  doute 
aux  grands  fentimens  de  ce  prince  , 
qu’à  la  vérité  hiftorique.  Il  le  fait 
parler  à peu-près  en  ces  termes  : 
« Mon  fils  , fi  vous  étiez  deftiné  à 


! 
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53  commander  à des  Perfes , vous  ■ 

33  n’auriez  befoin  que  d’être  iffii  Theodo- 
33  d’Artaxerxe  , pour  porter  le  dia-  $E* 

53  déme.  Mais  celui  dont  .je  viens  Honomus 
53  d’orner  votre  tête , exige  un  titre  An.  3^3. 
33  fupérieur  à la  naiftance  ; c’eft  la 
33  vertu.  Pour  bien  régner  fur  les 
33  autres , il  faut  fçavoir  régner  fur 
33  foi-meme.  C’eft  un  devoir  corn- 
33  mun  à tous  les  hommes,  il  eft 
33  vrai  ; mais  vous  devez  apprendre 
33  pour  l’univers , ce  que  les  parti- 
33  culiers  n’apprennent  que  pour 
33  eux.  Vous  ferez  efcîave  fous  la 
33  pourpre , ii  les  pallions  vous  ty- 
33  rannifent.  Combien  eft  - il  plus- 
33  difficile  à un  prince  de  les  maîtri- 
33  fer  ! La  facilité  de  les  fatisfaire  , 

03  leur  prête  battrait  le  plus  dange- 
33  reux.  Elles  font  courir  les  autres 
33  hommes  vers  les  objets  de  féduc- 
33  tion;  mais  elles  viennent  les  of- 
33  frir  aux  princes  ; elles  les  amènent 
33  au  pied  de  leur  trône.  Ils  peuvent 
33  tout  ce  qu’ils  veulent:  foagez. 

33  donc  à régler  vos  délits  : fonge2 
33  que  vous  allez  être  placé  fur  un. 
s?  thptf-e  éçU ttant  de  lumière , ei$ 

Tvj; 
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rsï"*®*:  » vue  à toutes  les  nations  du  mon- 
Th^odo-  3>  de, environné  de  regards  perçans, 
A^acADiu*'  ” Ta*  Pénétreront  jufque  dans  votre 
Hokorius  33  cœur.  Et  ne  comptez  pas  que  la  re- 
An.  393.  33  nommée  vous  fafle  aucune  gra- 
33  ce  : foyez  clément,  comme  Dieu 
33  même  ; prudent  fans  défiance  ; 
33  vrai  & fîncere  : faites  le  bien  que 
33  vousfouhaitez  qu’on  dife  de  vous, 
33  fans  vous  inquiéter  fi  l’on  vous 
33  rend  juilice.  L’amour  de  vos  fu- 
33  jets  fera  votre  garde  la  plus  fure  ; 
33  méritez  d’être  aimé.  Quelque  puif- 
33  fance  que  vous  ayez , le  cœur  de 
33  vos  peuples  fera  toujours  libre, 
33  Occupez-vous  de  leur  intérêt  plus 
33  que  du  vôtre  ; ou  plutôt  ne  fépa- 
33  rez  pas  ce  qui  eft  inféparable  : 
33  leur  félicité  feule  peut  vous  ren- 
33  dre  heureux,  Perfonne  n’a  plus 
35  de  fujec  de  trembler,  que  celui 
33  qui  fait  trembler  lesUutres.  Soyez 
33  vous-même  une  loi  vivante.  Vos 
33  exemples  donneront  à vos  ordres 
33  plus  de  force  que  ni  les  menaces 
33  ni  les  châtimens.  Vous  gouverne- 
33  rez  des  Romains.  Ce  n’efl  pas  l’or- 
33  gueil  &;  la  fierté  qui  les  tiendra 
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*>  fournis:  plus  vous  vous  rappro- 
33  cherez  deux  par  la  bonté  Ôc  par  Théodo- 
33  la  douceur , & plus  ils  vous  éle-  se. 

33  veront  au-delïus  de  leurs  têtes. 

33  Apprenez  la  guerre  ; étudiez-en  .3?$. 
^3  toutes  les  parties  ; endurciffez- 
33  vous  à tout  ce  qu’elle  a'  de  péni- 
33  ble.  LailTez  aux  rois  Afiatiques 
33  ce  luxe  incommode  qui  accable 
33  les  armées  & qui  met  obftacie  aux 
33  fuccès.  Partagez  avec  vos  foldats 
33  toutes  les  fatigues  ; ils  n’en  fenti- 
33  ront  que  l’honneur.  En  attendant 
33  que  l’âge  ait  fortifié  votre  corps,. 

33  formez-vous  l’efprit  & le  cœur  : 

33  remplifiez-vous  de  grands  exem- 
33  pies.  L’hiftoire  de  vos  prédécef- 
33  feurs  vous  montrera  ce  que  vous 
33  devez  fuivre  & ce  qu’il  vous  faut 
33  éviter.  33  Comme  le  jeune  prince 
témoignoit  un  grand  défir  d’accom^ 
pagner  fon  pere  en  Italie,  Théo- 
dofe  loua  fon  ardeur;  mais  il  lui 
repréfenta  qu’il  n’étoit  pas  à propos 
d’expo  fer  fon  enfance  à des  périls  , 
quelle  n’étoit  pas  en  état  de  par- 
tager. Il  lui  promit  de  l’appeller 
auprès  de  lui,  fi  Dieu  couronnoit 
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44.^  H I S T O I R t 
du  fuccès Ja  jullice  de  Tes  armes. 

Il  efl  étonnant  que  Théodofe 
obligé  à tant  de  frais  pour  les  dif- 
polîtions  d’une  guerre  importante, 
trouvât  dans  fon  économie  précé- 
dente, un  fond  allez  riche,  non- 
feulement  pour  ne  point  charger 
fes  lujets  de*nouveaux  impôts , mais 
encore  pour  répandre  des  libérali- 
tés nouvelles.  La  diftribution  de 
pain  fondée  par  Conftantin  en  fa- 
veur de  la  ville  à laquelle  il  avoit 
donné  fon  nom,  confommoit  par 
jour  quatre-vingts  mille  mefures  de 
bled.  Confiance  en  avoit  retran- 
ché la  moitié.  Théodofe  non-con- 
tent de  la  rétablir  en  entier,  y ajou- 
ta encore  en  faveur  de  ceux  qui 
avoient  depuis  peu  bâti  des  mar- 
fo-ns  à Conllantinople.  Cette  ville 
s’agrandifîbit  tous  les  jours , & l’em- 
pereur s’étudioit  à l’embellir.  Il  y 
fit  conftruire  cette  année  une  place 
ornée  de  portiques,  qui  fut  d’abord 
appellée  de  fon  nom , & qu’on  nom- 
ma dans  la  fuite  la  place  de  Taurus  : 
on  n’en  fçaitpas  la  raifon.  Arcadiüs 
y plaça  l’année  fuivante  une  colons 
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ne  dé  marbre  fort  élevée  , au-de- 
dans  de  laquelle  étoit  pratiqué  un  ef- 
calier  en  limaçon  quiconduifoit  juf- 
qu’au  fommet.  Semblable  aux  deux 
célébrés  colonnes  de.  Trajan  6c  de 
Marc-Aurele  qu’on  admiroit  à Ro- 
me, celle  ci  étoit  dans  toute  fa  lon- 
gueur ornée  de  bas-reliefs  qui  repré- 
fentoient  les  exploits  de  Théoûofe. 
Sur  le  haut  étoit  pofée  la  fia  tue  de 
ce  prince,  qui.  fut  abattue  par  un 
tremblement  de  terre  fous  le  régné 
de  Zenon  en  480.  A côté  étoient 
celles  de  fes  deux  fils,,  pofées  fur 
deux  obélifques  qui  portoient  fur 
autant  d’arcades  de  marbre  : Arca- 
dius  étoit  à l’Orient,  6c  Honorius  à 
l’Occident. 

Le  grand  nombre  de  foldats  qu’on 
afTembloit  de  toutes  parts,  pour- 
voit caufer  beaucoup  de  défordre 
dans  les  provinces.  Elles  étoient 
obligées  de  fournir  des  vivres  à. 
cette  jeuneffe  guerriere,  qui  devient 
plus  infolente  à me  fur  e quelle  fe 
voit  plus  nombreufe.  Les  foldats 
exigeoient  de  l’argent  au  lieu  de. 
vivres-;  ils  différoient  de  rccevoix 
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leur  ration  , lorfque  les  vivres 
étoient  à bon  marché,  pour  fe  la 
faire  payer  à un  plus  haut  prix , lorfi- 
qu’ils  étoient  renchéris.  Ils  vivoient 
chez  leurs  hôtes  à difcrétion  com- 
me dans  un  pays  de  conquête.  L’em- 
pereur arrêta  toutes  ces  vexations 
qui  corrompent  la  difcipline , & qui 
rendent  les  entreprifes  des  princes 
aufii  odieufes  , & fouvent  plus  oné- 
reufes  à leurs  fujets  qu’à  leurs  enne- 
mis 

Eugene  étoit  déjà  en  Italie  avec 
l’armée  qu’il  avoit  conduite  aux 
bords  du  Rhin.  Arbogafte,,  par  la 
puiflance  qu’il  avoit  dans  la  Gaule 
& par  le  crédit  que  fa  naiflànee  lui 
donnoit  chez  les  barbares , y avoit 
joint  les  garnifons  Romaines  & des 
corps  nombreux  de  Francs ,.  de 
Saxons  * & d’Allemand s„  Avant 
qu’Eugene  eût  quitté  la  Gaule,  les 
payens  attentifs  à profiter  de  toutes 
les  conjonctures,  lui  avoient  deman- 
dé par  députés  la  reftitution  des  re- 
venus de  leurs  temples , & le  réta- 
bliffement  de  l’autel  de  la  Viétoire. 
Le  tyran , moins  fans  doute  par  at- 
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tachement  au  Chriftianifme  que  par 

la  crainte  d’aliéner  l’efprit  des  Ch  ré-  Théodo- 

tiens , avoit  refufé  de  les  fatisfaire.  S.E* 

TT  l , , . , Arcadius 

Une  leconde  députation  n avoit  pas  Honcrius 
eu  plus  de  fuccès.  Mais  Arbogafte  An.  3^3. 
& Flavien>  l’un  maître  du  tyran, 
l’autre  de  l’Italie  dont  il  étoit  pré- 
fet, tous  deux  également  impies  & 
redoutables , ayant  joint  ' leurs  inf- 
tances  à celles  des  fénateurs  payens, 
il  n’ofa  réfifter  plus  long-tems.  Il 
crut  fauver  les  apparences  en  cédant 
les  revenus  des  temples  non  pas  aux 
temples  mêmes,  mais  à Flavien  & 
à Arbogafte  , auxquels  il  les  aban- 
donna. Il  ne  s’expliqua  pas  fur  l’au- 
tel de  Viétoire  ; mais  il  le  laifla  ré- 
tablir fans  aucune  oppofttion  de  fa 
part. 

Ce  Flavien , qui  fignala  dans  cet-  . 

te  guerre  la  haine  contre  iheodoie,  Fiavkn. 
étoit  comblé  des  bienfaits  de  ce 
prince.  Etant  entré  de  bonne  heure  ^ 

dans  la  carrière  des  honneurs,  il  Ruf.i.t.c. 
avoit  été  fous  le  régné  de  Gratien  ^acroi.  fatt 
gouverneur  de  Sicile,  vicaire  d’A-  /•  t.  c. 
frique  , quefteur  du  palais,  préfet 
d’Italie  & d’Iilyrie.  Il  paroît  que  So*.  1.  7.  t. 
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dans  le  tems  de  la  révolte  de  Ma- 
xime , il  avoit  renoncé  aux  affaires 
pour  fe  livrer  entièrement  à l’étu- 
de, où  il  fit  de  grands  progrès.  Les  : 
payens  louent  fa  profonde  érudi- 
tion , aufîi  bien  que  fa  haute  fageffe 
& fa  vertu.  Symmaque,  fon  ami  in-  , 
time,  lui  prodigue  les  plus  grands 
éloges.  Les  chrétiens  même  con- 
viennent qu’il  étoit  très-fçavant  dans 
les  lettres,  & très-habile  dans  le 
maniement  des  affaires  politiques. 
On  lui  donne-le  titre  d’excellent  hif- 
torien.  Théodofe,  après  avoir  re- 
conquis l’Occident , le  tira  de  fa  re- 
traite, & le  donna  au  jeune  Valen- 
tinien , pour  faire  ufage  de  fa  capa- 
cité fupérieure.  Il  étoit  depuis  deux 
ans  redevenu  préfet  d’Italie,  lorf- 
qu’Eugene  vint  prendre  poffefiion 
de  ce  pays.  Son  zele  fanatique  pour 
la  religion  payenne  empoifonna 
toutes  fes  belles  qualités.  Il  devint 
ingrat  & rébelle.  Il  étoit  pontife  de 
entêté  de  toutes  les  chimères  de  la 
divination.  Il  fut  la  plus  ardent  à 
exciter  Eugene  à la  guerre,  lui  pro- 
mettant un  fuccès  infaillible , dont 


) 
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il  prétendoit  trouver  des  préfages  .■■■«■■gg» 
dans  le  vol  des  oifeaux  & dans  les  Théodo- 
entrailîes  des  vidimes.  se. 

A l’approche  du  tyran , faint  Am-  jjcnorius 
broife  avoit  quitté  fa  ville  épifco-  ^n.  35)3;. 
pale , & s’étoit  retiré  à Bologne.  Il  xxv 
écrivit  à Eugene  pour  juftifier  fon  Remontrai!  - 
élo  igné  ment.  Il  lui  fait  entendre 
dans  fa  lettre  qu’il  ne  croit  pas  de-  broife. 
voir  communiquer  avec  un  prince  é mbr.e?..a& 

. c .r  1 t r -,  / Eugemum. 

qui  taverne  un  cuite  iacriiege  ; il  paui  vit, 

lui  rend  compte  de  la  conduite  qu’il  ^mbr. 

r xt  \ 1 Till.-vlt  de  SV 

a tenue  tous  V alentimen  pour  com-  Amhr,  ûru 

battre  la  demande  des  payens,  & 7*- 
lui  repréfente  avec  une  liberté  ref- 
pedueufe  combien  la  coridefceo- 
dance  eft  criminelle  , lorfqu  elle  tra- 
hit la  caufe  de  Dieu.  Cette  lettre 
ne  produifit  aucun  effet.  Le  prélat 
pal  la  de  Bologne  à Fayence  » & les: 
Florentins  l’ayant  invité  à venir 
chez  eux , il  fe  rendit  à leurs  prières  * 

& demeura  dans  leur  ville  jufquà 
ce  qu’Eugene  fut  forti.de  Milan.  Le 
clergé  j dans  l’abfence  de  fou  évê- 
que , fe  montra  animé  de  fon  efprit. 

Il  refufa  les  préfens  qu  Eugene  vou- 
loir faire  à l’églife , & ne  lui  permit 
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pas  même  d’y  entrer  pour  s’unir  aux 
Theodo-  prières  des  fideles. 

SE*  La  protedion  d’Arbogafte  & de 

Hcnorius  Flavien  rendit  à l’idolâtrie  dans 
Au.  303.  l’Occident,  les  forces  qu’elle  avoit 
xxvi.  perdues.  Les  temples  s’ouvrirent 
Vid,oJat55efs  dans  toute  l’Italie.  Rome  rétablit 
letaoUraRo- fes  dieux;  la  fumée  des  facrifices 
s’éievoit  de  toutes  parts  : on  égor- 
geoit  par-tout  des  vidâmes , on  con- 
fultoit  leurs  entrailles,  on  y voyoit  ( 
les  annonces  de  la  vidoire  d’Eu- 
gene.  Tous  les  préparatifs  de  guer-  . 
re  étoient  infedés  du  fuperftition.  ( 
En  fortifiant  les  paffages  des  Alpes-  j 
Juliennes,  on  y plaça  des  flatues  r 
de  Jupiter  foudroyant,  & on  pré- 
tendit les  armer  contre  Tfiéodofe  ( 
par  des  confécrations  magiques.  | 
Eugene  eut  la  foiblefle  de  permet- 
tre  que  la  figure  des  dieux  fût  pein-  t 
te  fur  fes  enfeignes,  & que  la  ftatue 
d’Hercule  fût  portée  à la  tête  de 
fon  armée.  Tfiéodofe  imploroit  de  1 
plus  puifîans  défenfeurs.  Couvert 
d’un  cilice,  il  fe  profternoit  devant  j 
les  autels  où  repofoient  les  cendres 
des  Apôtres  & des  Martyrs.  Il  fe  \ 
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préparoit  aux  combats  par  la  priere  •■=* -Ja 

& par  le  jeûne.  Au  lieu  d’interro-  Thegdo- 
ger  de  vidâmes  muettes  , il  conful-  /£* 
taiamt  Jean  d Egypte,  Ion  oracle  Honorius 
ordinaire  dans  les  importantes  en-  An.  3^3. 
treprifes.  Il  dépêcha  en  Egypte , 

Eutrope  un  de  fes  eunuques , en  qui 
il  avoit  confiance  , avec  ordre  d'a- 
mener Jean  à la  cour , ou , fi  l’on  ne 
pouvoit  l’y  déterminer , de  fçavoir 
de  lui  fi  l’empereur  devoir  attendre 
ou  prévenir  l’ennemi , & quelle  fe- 
jroit  l’iflue  de  cette  guerre.  Il  ne  fut 
pas  pofilble  d’engager  le  faint  Soli- 
taire à for  tir  de  fon  défert  ; mais  il 
fatisfit  avec  joie  aux  queftions  de 
Théodofe  : il  répondit , que  V Em- 
pereur devoit  aller  chercher  V ennemi  ; 
que  V expédition  contre  Maxime  avoit 
été  facilement  terminée  ; quil  en  fe- 
- oit  autrement  de  celle-ci  ; que  la  vic- 
toire demeurer  oit  à Théodofe ; mais 
ju  elle  lui  coûter  oit  beaucoup  de  fangi 
b*  qu  après  avoir  défait  le  tyran  j il 
ijiiroit  lui-même  fes  jours  en  Italie . — -w 

Cette  prédidion  ne  rallentit  pas  3^4. 
ç courage  de  l’empereur.  Il  necrai- 
'mt  point  une  victoire , qui  devoit  fCmbic  fes 

troupes. 
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être  bientôt  fui  vie  de  fa  mort.  Il 
nomma  conful  fes  deux  fils,  Arca- 
dius pourlatroifieme  fois,  Honorius 
pour  la  fécondé.  Eugene  qui  nemé- 
nageoit  plus  Théodofe,  ne  reconnut 
pas  ce  confulat.il  donna  cette  digni- 
té à Flavien , & continua  peut-etre 
lui-même  d’en  porter  le  titre.  Du 
moins  on  ignore  quel  fut  le  collègue 
de  Flavien  en  Occident.  Théodofe 
raffembla  fes  troupes.  Outre  les  lé- 
gions Romaines,  la  réputation  du 
prince  & l’amour  qu’il  avoir  infpiré 
aux  peuples  voiiins,  lui  attira  un 
grand  nombre  de  barbares.  La  Col- 
chide  , l’Ibérie , l’Arménie  lui  en- 
voyèrent des  foldats.  On  voyoit 
dans  fon  armée  des  Arabes,  des 
Saques,  des  Perfes  même  & des 
Indiens.  Les  nations  d’au-delà  du 
Danube  s’emprelferent  de  le  fervir 
dans  cette  guerre,  & vingt  mille 
Goths  le  fuivirent  fous  le  nom  de 
confédérés. 

L’Afrique  feule  ne  lui  envoya 
aucunes  troupes. Ce n’eftpas  quelle 
fe  fût  déclarée  en  faveur  d’Eugene. 
Après  la  mort  de  Valentinien,,  coin- 
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me  nous  l’avons  dit,  elle  n’avoit  g!ü"^.,ü5?a 
reconnu  pour  empereur  que  Théo-  Theodo- 
dofe.  Mais  Gildon  frere  de  ce  Fir-  ASE- 
me  qui  avoit  ete  vaincu  par  Iheo-  .Honorjus 
dofe  le  pere , ufurpoit  dans  ce  pays  An.  324. 
l’autorité  fouveraine.  Il  n’avoit  pris  uem  6°.Con. 
vingt  ans  auparavant  aucune  part  fuL  Honor* 
a la  rébellion  de  ion  irere  ; il  etoit  aru  ^ 
demeuré  fidèlement  attaché  aux 
Romains,  qui  en  avoient  tiré  des 
fervices  important  dans  cette  labo- 
rLeufe  expédition.  En  récompenfe 
de  Ton  zele , Gratien  l’avoit  revêtu 
de  la  qualité  de  Comte  d’Afrique 
& du  commandement  général  des 
troupes  de  cette  province.  On  ne 
fçait  quel  parti  prit  Gildon  dans  la 
guerre  de  Maxime  contre  Valenti- 
nien. On  voit  feulement  que  Maxi- 
me fut  maître  de  l’Afrique.  Mais 
après  la  défaite  de  ce  tyran,  foit  que 
Gildon  eût  eonfervé  les  bonnes 
grâces  de  Théodofe,  foit  qu’il  les 
eut  recouvrées,  ce  prince  fit  épou- 
fer  à Nébride , neveu  de  l’impéra- 
trice Flaccille,  Salvine  fille  de  Gil- 
don. Cette  alliance  devoit  attacher 
Je  prince  Afriquain  par  des  noeuds 
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plus  étroits  au  fervice  de  l’empire. 
Cependant  il  ne  fe  mit  pas  en  peine 
d’obéir  à l’ordre  qu’il  reçut  de  l’em- 
pereur. Il  n’envoya  ni  troupes  ni 
vaifTeaux  ; & demeura  tranquille 
fpeétateur  de  l’évenement , dans  le 
deflein  fans  doute  de  fe  déclarer 
pour  le  vainqueur.  Théodofe  mou- 
rut trop  tôt  pour  tirer  raifon 
cette  perfidie. 

Il  étoit  bien  réfolu  de  comman- 
der en  perfonne  & de  s’expofer  à 
tous  les  périls. Mais  connoiffant  l’im- 
portance d’etre  fécondé  par  d’habi- 
les généraux,  il  choifit  entre  les  Ro- 
mains & les  auxiliaires  ceux  qu’il  fça- 
voit  être  les  plus  expérimentés.  Ti- 
mafe  & Stilicon  furent  mis  à la  tete 
des  légions  Romaines.  Quatre  capi- 
taines, Gainas,  Alaric,  Saul  & Ba- 
cure,  partagèrent  le  commandement 
des  troupes  étrangères.  Gainas  & 
Alaric  étoient  Goths  & Ariens.  Le 
premier  avoit  pris  naiflance  au-delà 
du  Danube.  Fugitif  de  fon  pais  & 
& réduit  à une  extrême  mifere , il 
s’étoit  jetté  entre  les  bras  de  Théo- 
dofe , s’engageant  par  ferment  à fer- 

vit 
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Vir  fidèlement  l’empire  , & à fe  fou- 
mettre  en  tout  aux  loix  3c  aux  cou- 
tumes Romaines.  Alaric , né  dans 
rifle  de  Peucé  à l’embouchure  du 
Danube , étoit  de  la  famille  des  Bal- 
thes  5 la  plus  noble  de  la  nation 
après  celle  des  Amales.  Il  portoit 
lui-même  le  furnom  de  Balth , qui 
dans  la  langue  des  Goths  fignifioit 
hardi  déterminé . Dès  la  première 
année  du  régné  de  Théodofe , Ala- 
ric s’étoit  fignalé  dans  la  guerre 
contre  ce  prince.  S’étant  enfuite  at- 
taché à fon  fervice,  il  faifoit  fous 
ce  grand  capitaine  l’eflai  des  talens 
militaires,  qui  le  rendirent  dans  la 
fuite  le  plus  redoutable  fléau  des 
Romains.  Saiil  étoit  payen  & bar- 
bare ; on  ne  dit  pas  de  quelle  na- 
tion. Mais  le  plus  recommandable 
de  ces  capitaines  étrangers  étoit 
Bacure  : il  portoit  le  titre  de  roi 
d’Ibérie,  qu’il  devoir  à fa  naiflance* 
Les  Perfes  s’étant  rendu  maîtres  du 
pays,  il  s’étoit  réfugié  à la  cour  de 
Vaiens , 3c  avoit  donné  des  preuves 
de  valeur  dans  la  funefie  bataille 
d’Andrinople.  Théodofe  le  fit  duc 
X 'mtV.  V 


Thèox>o- 

SF. 

Arcadius 

Hoi<oriu« 

Ail. 


T HE  O DO- 
SE. 


Arcadtus 

JÏONORIUS 

An.  3^4, 

XXX. 
Dépare  de 
Xhéodofe. 
kvf.  L i.  c. 

Tilt. 

Cl  and.  3°. 
Conful,  Ho- 
nor. 

Zof.  L 4. 
Soc.  I.  5..  c. 

M* 

S 07v  l.  7.  C. 
14,  2.8. 
’Tuilofî . /.11. 

C.  2. 

Marcel.  Chr. 
Hermant  vie 
de  S.  Ambr. 
L 8.  c.  5. 
éclair  cijj\ 


4^8  lï  I S T O I R E 
des  Marches  de  Paleftine,  & lui  con^ 
féra  enfuite  la  dignité  de  comte  des 
domeftiques.  Ce  guerrier  joignoit  à 
la  fcience  militaire  un  zele  ardent 
pour  la  religion , une  piété  exemplai- 
re, la  bonté,  la  franchi fe  & toutes  les 
perfections  du  corps  & de  l’efprit. 

L’empereur  11’attendoit  pour  fon 
départ  que  l’accouchement  de  Gai  la, 
qui  étoit  au  terme  de  fa  grofTefTe. 
Elle  mourut  en  mettant  au  monde 
un  fils  qui  ne  lui  furvécut  pas.  Son 
autre  fils  nommé  Gratien  , mourut 
aufli  cette  même  année.  Il  ne  refta 
de  cette  impératrice  que  G alla  Pla- 
cidia,  célébré  par  la  diverfité  de 
fes  avantures.  Théodofe  ayant  donr 
né  quelques  jours  à fa  douleur,  par- 
tit vers  la  fin  de  Mai.  Selon  quel- 
ques hiftoriens,  il  fe  fit  accompar 
gner  de  foi)  fils  Honorius  ; mais 
les  auteurs  contemporains  s’accor- 
dent à dire  qu’il  le  laiffa  à Conftan- 
tinople  avec  fon  frere.  Il  chargea 
Rufin  de  conduire  les  affaires  fous 
Je  nom  d’Arcadius , auquel  il  voulut 
bien  laiffer  le  pouvoir  de  publier  des 
ioix«  Comme  il  fondoit  plus  d’efi 
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•pérance  fur  le  fecours  du  ciel  que 
fur  la  force  de  fes  armes , étant  ar- 
rivé à l’Hebdome  » il  entra  dans  l’é- 
glife  qu’il  avoir  fait  bâtir  fous  l’in- 
vocation de  S.  Jean-Baptifte , & 
ayant  imploré  l’afliftance  divine  par 
l’interceflion  du  faint  Précurfeur , 
il  continua  fa  marche.  Il  paroît  qu'il 
s’arrêta  quelque  tems  à Andrinople, 
apparemment  pour  achever  fes  pré- 
paratifs. Il  en  fortit  à la  fin  de  Juin, 
&c  prit  la  route  des  Alpes  Juliennes. 

Quelque  nombreufe  que  fût  l’ar- 
mée de  Théodofe  , celle  d’Eugene 
la  furpaflbit  en  nombre , & ne  lui 
cédoit  pas  en  courage.  Arbogafte 
feul  valoir  plufîeurs  généraux  ; il 
n avoir  d’égal  en  bravoure  queThéo- 
dofe , qui  le  furpaflbit  en  prudence 
& en  étendue  de  génie.  A la  nou- 
velle de  l’approche  de  ce  prince, 
Arbogafte  & Flavien  marchant  fous 
les  étendarts  d’Eugene , dont  ils 
dirigeoient  tous  les  pas,  fortirent 
de  Milan.  Irrités  contre  le  clergé 
de  cette  ville  qui  avoit  rebuté 
les  préfens  & la  perfonne  meme 
d’Eugene,  ils  protefterent  avec  fer- 
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6o  Histoire 
ment  qu’à  leur  retour  ils  feroient 
de  Téglife  une  écurie  pour  leurs  che- 
vaux, & qu’ils  enrôleroient  les  ec- 
cléliaifiques  au  nombre  de  leurs  fol- 
dats.  Arbogafte  joint  à Eugene  tint 
fon^armée  dans  les  plaines,tandis  que 
Flavien  marcha  au-devant  de  l’em- 
pereur pour  l’arrêter  au  palFage  des 
montagnes.  Ces  défilés  étroits  6c 
dangereux  étoient  devenus  prefque 
impraticables  par  les  travaux  des 
-ennemis.  Le  terrein  étoit  coupé  de 
tranchées,  fermé  de  paliffades,  & dé- 
fendu par  des  forts  garnis  de  trou- 
pes. Flavien  perfuadé  qu’il  ne  mérb 
toit  aucune  grâce , étoit  déterminé  à 
périr  en  défendant  le  dernier  polie. 
Aveuglé  de  fuperflition,  il  comptoir 
beaucoup  fur  ces  foudres  dont  les 
ifatues  de  Jupiter  étoient  armées, 
X/empereur  furmonta  tous  les  obf- 
ïacles;  il  força  tous  les  paffages, 
Flavien  fe  fit  tuer  en'  combattant  ; 
<&  Arbogafle  fut  bientôt  étonné 
d’appercevoir  l’armée  de  Théodofe 
qui  débouchoit  dans  la  plaine 
qui  couvroit  toute  la  pente  dos  mojk* 
gagnes» 
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Celle  d’Eugene  paroiffoit  encore 
plus  terrible  par  le  nombre  & la 
fiëre  contenance  de  tant  de  belli- 
queufes  nations.  A la  tète  fe  mon- 
trait Arbogafte  qui  portoit  feul  tout 
le  poids  du  commandement  & toute 
l’efpérance  du  fuecès.  Sur  les  enfei- 
gnes  de  Théodofe,  s’élevoit  la  fi- 
gure de  la  croix  ; l’image  d’Hercule 
flottoit  furies  étendards  d’Eugene. 
La  bataille  fe  livra  fur  les  bords 
d’une  riviere  nommée  alors  Frigi- 
dus3  aujourd’hui  le  Vipao,  dans  le 
comté  de  Gorice,  à douze  lieues 
au  nord-eft  d’Aquilée.  Théodoiè 
commença  la  charge  en  détachant 
fur  l’ennemi  les  barbares  auxiliaires 
fous  la  conduite  de  Gainas.  Ils  ren- 
contrèrent une  réfi  fiance  invincible. 
Arbogafle  fe  trouvoit  par  - tout * 
animant  fes  foldats  du  gefle , de  la 
voix  & plus  encore  de  F exemple. 
Le  carnage  fut  horrible.  Dix  mille 
Goths  reflerent  fur  la  place , & le 
refie  prenant  la  fuite  vint  fe  réfu- 
gier dans  les  intervalles  des  Ro- 
mains. Théodofe  plus  affligé  qu?ef- 
frayé  d’un  fi  funefte  commencement , 
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4 Histoire 
monta  fur  un  roc  élevé  ; là  fe  prof-^ 
ternant  à terre , à la  vue  des  deux 
armées,  il  s’écria  d’une  voix  affez 
haute  pour  être  entendu  des  liens  : 
Dieu  tout-puijjant , vous  fçavei  qu&, 
je  n ai  entrepris  cette  guerre  au  nom 
de  Jéfus-Chrift  votre  Fils , que  pour 
punir  un  attentat  criminel»  Si  je  fuis 
coupable , exerce £ fur  moi  votre  ven- 
geance» Mais  fi  cefi  la  jufice  la 
confiance  en  votre  proteftion  qui  mont 
mis  les  armes  à la  main , étende^  vo- 
tre bras  pour  nous  fecourir , afin  que 
ces  ennemis  infidèles  ne  difent  pas  : 
Où  efi  leur  Dieu  ? Etant  enfuite  def- 
cendu,  il  fit  avancer  fes  troupes. 
Le  choc  fut  violent  & foutenu  avec 
une  égale  vigueur.  Bacure  fit  dans 
cette  journée  des  prodiges  de  va- 
leur : s’élançant  hors  des  rangs  à la 
tête  de  fes  plus  braves  foldats , il 
affronta  mille  fois  la  mort,  renver- 
fant  tout  devant  lui , rompant  les 
cfcadrons  ennemis , & fe  jettant  tête 
baiffée  dans  les  plus  épais  batail- 
lons pour  atteindre  le  tyran  qui  fe 
tenoità  l’arriere-garde.  Enfin,  Ba- 
cure percé  de  coups  tomba  fur  des 
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monceaux  de  cadavres  quil  avoir 
abattus  à Tes  pieds.  La  nuit  fépara 
les  combattans ,' avant  que  la  Vic- 
toire fût  décidée.  La  plus  grande 
perte  fut  du  côté  de  Théodofe,  & 
les  ennemis  fe  crurent  Vainqueurs. 

Mais  perfonrie  ne  fut  plus  ébloui 
de  ce  prétendu  fuccès  que  le  tyran. 
Sans  expérience  dans  le  métier  de 
la  guerre,  il  fe  perfuadoit  quelle 
droit  terminée,  & que  Théodofe, 
enfermé  entre  les  montagnes  & l’ar- 
mée vi&orieufe,  ne  lui  pouvoir 
échapper.  Au  lieu  de  réparer  par  le 
fommeil  les  forces  de  fes  foldats , il 
leur  laiffa  paffer  la  nuit  dans  la  joie 
& dans  la  débauche.  Arbogafte  mê- 
me, tout  habile  qu’il  étoit,  fut  aveu- 
glé comme  par  un  effet  de  la  Pro- 
vidence divine.  La  feule  précaution 
qu’il  prit  fut  d’envoyer  un  corps  de 
troupes  fous  la  conduite  du  comte 
Arbitrion,  avec  ordre  de  tourner 
les  montagnes  pendant  la  nuit,  de 
de  prendre  Théodofe  en  queue  le 
lendemain , pendant  qu’on  le  char- 
gerait en  tête , pour  achever  fa  dé- 
faite. En  effet,  l’armée  de  Tempe* 
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4^4  Histoire 
reur  étoit  tellement  affbiblie,  qu’eï- 
Théodo-  ie  fembloit  hors  d’état  de  hazarder 
Argadius  une  feconde  bataille.  Outre  ceux 
Honoriüs  quelle  avoit  perdus  dans  le  combat , 
An,  324,  la  terreur  en  avoit  féparé  un  grand 
nombre  qui  s’étoient  difperfés  dans 
les  défilés  d’alentour.  Les  généraux 
confeilloient  au  prince  de  le  retirer 
pour  raffembler  de  nouvelles  trou- 
pes j & revenir  au  printems  fuivant 
avec  des  forces  fupérieures.  Mais 
Théodofe  rejettant  ce  confeil  avec 
indignation  : Non  , dit-il La  croix 
ne  fuira  pas  devant  les  images  £ Her- 
cule ; je  ne  déshonorerai  point  par  une 
lâcheté  facrilége  , le  Jîgne  de  notre 
falut . 

xxxiv.  Cependant  voyant  fes  foldats 

s,onge  d*  découragés , il  fe  retira  dans-  une 

Orof.  Lj.c.  chapelle  bâtie  fur  le  haut  de  la 

35-  montagne  où  fon  armée  étoit  cam- 

Theod.l.^.c.  'o  rr  1 

*4.  Pee  » & y palla  toute  la  nuit  en 

prières.  Vers  le  matin  il  s’endormit 
de  laditude,  & s’étant  étendu  fur 
la  terre  , il  vit  en  fonge  deux  cava- 
liers, dont  les  habits  & les  chevaux 
étoient  d’une  blancheur  éclatante  ; 
ils  lui  ordonnèrent  de  prendre  les 
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armes  dès  que  le  jour  commencerait 
àparoître,&  de  retourner  au  combat  ; 
quils  étoient  envoyés  pour  le  fecourir 
en  combattant  eux-mêmes  ; que  l'un 
d'eux  ètoit  Jean  l'Evangélifle  l'au- 
tre l'Apôtre  Philippe . A ces  paroles, 
l’empereur  s’éveilla  & redoubla  Tes 
prières  avec  plus  de  ferveur.  Au 
point  du  jour  comme  il  étoit  retour- 
né au  camp  fans  avoir  communiqué 
fâ  vifîon  à perfonne,  de  crainte 
quelle  ne  fût  méprifée  comme  un 
ftratagême , on  lui  amena  un  foldat 
qui  avoit  eu  le  même  fonge.  L’em- 
pereur le  lui  ayant  fait  raconter  en 
préfence  de  toute  l’armée  : Ce  n'cft- 
pas  pour  m'inflruire,  dit-il  aux  fol- 
dats,  que  votre  camarade  a été  hono- 
ré de  cette  vijion;  c'eft  un  témoin  que 
Dieu  m'a  fufcité  rpour  vous  garantir 
la  vérité  de  la  mienne  : j'ai  vu-  les 
mêmes  objets  ; j'ai  entendu  les  mêmes 
paroles . Bannijj'ons  donc  toute  crainte ; 
fuivons  les  nouveaux  chefs,  qui  vont 
combattre  à notre  têtej  & mefurons 
nos  efpérances  non  pas  fur  le  nombre 
de  nos  troupes , mais  fur  la  puijfanct 
de  ces  héros  célefies  qui  nous  conduis 
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szzzzzzsz  Jent  à la  vittaire.  Ces  paroles  rani-- 
Theodo-  merent  les  courages  abbattus.  Théo- 
Arcadius  fiuhtant  ^es  habits,  trempés 
Hokorius  des  larmes  qu’il  avoit  verfées  dans 
An»  3?4*  la  priere , les  fufpend  a un  arbre  , 
comme  un  témoignage  de  ferveur 
propre  à faire  au  ciel  une  nouvelle 
violence.  En  même  tems  il  endoffe 
fa 1 cuiraflé , embrafle  fon  bouclier , 

& s’étant  armé  parle  ligne  delà  | 
croix , d’une  défenfe  encore  plus  af- 
furée  , il  donne  le  même  lignai  à fes 
foldats  qui  le  fuivent  avec  confian- 
ce. 

xxxv.  Eugene  environné  de  fes  troupes. 
Seconde ba  s’occuDoit  alors  à diftribuer  des  ré- 

taille.  1 r v . . ~ 

Amb.orat.  in  compenles  a ceux  qui  avoient  li» 

fan.  Tneod.  gnalé  leur  valeur.  Voyant  de  loin 

i6m  dehler  les  premiers  rangs  de  lar- 

àhud.  ^ 3®.  mée  ennemie  qui  s’étendoit  dans  la 

J°ug.  ^civ.0?.  Plaine,  il  fait  fonner  l’allârme;  & 

5.  c.  ie;  étant  monté  fur  un  petit  tertre  pour 

Orof.  l.  7.  c.  £tre  t(fmoin  de  laviétoire  : Alle\,  dit- 

Ckryfojl.  in  il  ; c ejî  un forcené,  qui  ne  cherche  quà 

fexm  ex  un-  m0liYir  ; prenez  le  vivant , & amenez - 
üecim.tîomi-  r ,,  1 r » , n • 

ms  nuoer  le  ici  charge  de  fers.  Arbogaite  moins 

ejuu  3 apui  affuré , parce  qu’il  étoit  plus  inftruit , 
EB-.-tora.  iz,  A 1 i -n  o t 

range  les  troupes  en  bataille  & le£ 
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fait  marcher  en  bon  ordre.  Les  deux 

armées  n’étoient  point  comparables  Théodo- 

pour  le  nombre.  Celle  de  Théodo-  .SEt 
y r . , . , , . Arcadius 

le  ne  lembloit  etre  qu  une  poignee  Hororius 

de  défefpérés  qui  venoient  s’enfe-  An.  324, 
velir  au  milieu  du  carnage  , dont  le  Soc.  1.  5.  <v 
champ  de  bataille  étoit  couvert.  ^eod  l s 
En  ce  moment  Théodofe  apperçoit  c.  24. 
derrière  lui  le  comte  Arbitrion , l-  7*  c* 
tout  prêt  à le  charger  en  queue  dès  z'of.  l.  4. 
que  le  combat  feroit  engagé.  Il  a de  Armant  vie 

^ • 1 r ‘de  S.  Ambr.‘ 

nouveau  recours  au  ciel,  km  uni-  /.  §. c. 

que  reffource  ; & dans  le  même  inf- 
tànt  il  en  éprouve  la  protedion.  Le 
comte  faffi  de  refped  pour  fon  prim 
ce  légitime,  lui  envoyé  demander 
grâce  & offre  de  fe  joindre  à lui, 
s'il  veut  lui  donner  un  commande- 
ment honorable.  L’empereur  prend 
auiïi-tôt  entre  les  mains  d’un  de  fes 
officiers,  une  de  ces  tablettes  mili- 
tàires,  nommées  tejjeres,  dont  on 
fe  fervoit  pour  communiquer  l’or- 
dre ; il  y trace  un  brevet  de  géné-* 
ral , & i’envoye  au  comte  qui  lui 
livre  fes  troupes.  L’armée  reçut 
avec  ce  fecours  un  nouveau  cou- 
rage. Mais  reffexrée  par  les  détroits 
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des  montagnes  & embarraffée  de  fe# 
bagages,  elle  défiloit  avec  lenteur, 
tandis  que  la  cavalerie  ennemie  pre- 
noit  du  terrein.  Alors  Théodofe 
fautant  à bas  de  fon  cheval , & s’a- 
vançant à la  tête  de  fes  troupes , met 
l’épée  à la  main,  & marche  feul  à 
l’ennemi,  en  s’écriant  : 0ù  ejt  le  Dieu 
de  Théodofe  ? Tous  fes  bataillons 
effrayés  du  péril  où  il  s’expofe  , 
s’empreffent  de  le  fuivre.  On  étoit 
arrivé  à la  portée  du  trait , lorfque 
l’air  fe  couvrit  d’une  obfcurité  fi 
épaiffe , que  quelques  hifioriens  l’ont 
prife  mal  à propos  pour  Une  éclipfe 
de  foleil.  Après  un  murmure  fourd , 
il  s eleve  tout-à-coup  un  vent  impé- 
tueux qui  attaque  dire&ement  l’ar- 
mée d’Eugene.  D’affreux  tourbil- 
lons, qui  femblent  être  aux  ordres 
de  Théodofe,  arrachent  aux  enne- 
mis les  armes  des  mains  , rompent 
leurs  rangs  , enlevent  leurs  . bou- 
cliers ou  les  renverfent  contre  leurs 
vifages  ; leurs  traits  rebrouffent  fur 
eux-mêmes  ; ceux  de  l’armée  de 
Théodofe  reçoivent  de  l’air  une 
nouvelle  force  ; ils  font  pouffésglus 
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loin  & ne  portent  jamais  à faux. 

Les  troupes  impériales  profi- 
tent de  ce  défordre.  Elles  pénè- 
trent de  toutes  parts.  Les  foldats 
d’Eugene  n’oppofent  aucune  réfif- 
tance.  Aveuglés  de  poufîiere , per- 
cés de  leurs  propres  traits  & de  ceux 
des  ennemis , ils  tombent , ils  fuient, 
ils  fe  précipitent  dans  le  fleuve.  Les 
ordres,  les  cris,  les  efforts,  le  dé- 
fefpoir  d’Arbogafte , tout  efl:  inuti- 
le. Ceux  qui  échappent  au  maffacre 
mettent  bas  les  armes,  & fe  prof- 
ternant  devant  Théodofe,  ils  le  fa- 
luent  comme  leur  empereur  , & de- 
mandent humblement  la  vie.  Ce 
prince  touché  de  compaflion  fait 
eeffer  le  carnage  ; il  leur  ordonne 
de  lui  amener  Eugene.  Ils  courent 
aufli-tôt  vers  l’éminence,  où  le  tyran 
repofoit  avec  tant  de  fécurité  , que 
les  voyant  accourir  hors  d’haleine, 
il  s’imagine  qu’on  lui  apporte  la 
nouvelle  de  fa  vi&oire  : Ou  eft'Théo- 
dofe , s’écria-t-il  ? Me  V amenez- vour* 
enchaîné  comme  je  vous  Y ai  commandé >- 
C' eft  vous -meme  ^ répondent  les'  fol- 
dats,  que  nous  allons  conduire  à Théo*- 
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dq/è  î Dieu  plus  puijjant  que  vous  nous 
Théodo*  l ordonne  ainjî . En  meme  tems  ils  lui 
Arcadîus  a*rachent  pourpre,  l’enchaînent, 
HôNORrus  le  traînent  avec  eux,  & le  préfen- 
An.  3P4.  tent  aux  pieds  du  vainqueur.  Théo- 
dofe  lui  reproche  iafTalIinat  de  Va- 
lentinien , fon  ufurpation  criminelle, 
la  mort  de  tous  ces  braves  foldats 
qu’il  voit  étendus  autour  de  lui , 
fon  infidélité  facrilége  & fa  folle 
confiance  en  de  frivoles  divinités. 
Il  prononce  fon  arrêt  de  mort  ; & 
tandis  qu’Eugene  tout  tremblant  de» 
mande  la  vie  , un  de  fes  propres  fol- 
dats lui  abbat  la  tête,  d’un  coup 
d epée.  On  la  porte  au  bout  d’une 
pique  dans  les  deux  camps.  Les3 
vaincus  célèbrent  euxmiêmes  par 
des  cris  de  joie  leur  propre  défaite 
le  vainqueur  leur  pardonne  à tous 
fans  exception  5 & les  deux  armées 
réunies  reconnoiffent  également 
dans  Théodofe  un  prince  chéri  du 
ciel,  & dont  les  prières  ont  une 
force  fupérieure  aux  bataillons  les 
plus  nombreux  & les  plus  aguérrisc 
Cette  mémorable  victoire  fut  rem- 
portée  le  6e.de  Septembre;  elle  fou- 


ï>u  Bas-Émpirè.  Liv.  XXV.  47T 
itiit  à Théodofe  tout  l’empire  d’Oc- 
eident  ; & la  tyrannie  d’Eugene  paf- 
fa  comme  une  ombre , fans  laifl'er 
aucune  trace.-  L’empereur  alla  fe 
repofer  dans  Aquilée. 

Arbogafte  -,  auteur  de  tous  ces 
maux , dévoré  de  rage  & déchiré  de 
remords,  s’étoit  fauve  dans  les  dé- 
tours des  montagnes.  Cette  ame 
aitiere  avoit  également  en  horreur 
de  recevoir  la  mort  par  ordre  de 
fon  ennemi,  &de  devoir  la  vie  à fa 
clémence.  Sçachant  qu’on  le  cher- 
c-hoit  de  toutes  parts , il  fe  tua  lui- 
même  de  deux  coups  d’épée.  Ce 
qui  rendoit  la  joie  de  la  victoire 
plus  fenfible  à Théodofe , c’eft  qu’el- 
le faifoit  triompher  la  croix  de  J éfus- 
Chrift,  & qu’elle  prouvoit  l’impuif- 
fance  des  Dieux  d’Arbogafte.  Il 
ordonna  d’abattre  les  ftatues  de  Ju- 
piter placées  fur  les  Alpes  : les  fou- 
dres qu’elles  portoient  étoient 
d’or  ; & comme  les  foldats  dans 
cette  gaieté  qu’infpire  le  fuccès  , 
lui  difoient  qu’ils  ne  fe  croiroient 
pas  maltraités  fi  ces  foudres  tom- 
boient  fur  eux  , il  voulut  bien  en- 
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tendre  leur  plaifanterie*  & leur  aban?-' 
donna  ces  fiatues.  On  rapporte  que 
cette  vidoire  toute  miraculeufe , 
fut  par  un  nouveau  miracle  annon- 
cée à Conftantinople  le  jour  même 
quelle  fut  remportée.  Un  pofledé 
quon  exorcifoit  dans  l’églife  de 
S.  Jean-Baptifte  v s’écria  : Tu  vn  as 
donc  enfin  vaincu  y mon  armée  efi 
terrajfée.  A l’arrivée  des  couriers 
qui  apportoient  la  nouvelle  de  la 
bataille , on  obferva  que  ces  paro- 
les avoient  été  prononcées  précifé^ 
ment  dans  le  tems  que  Fadion  fe 
paffoit  au  pied  de  Alpes. 

Quoique  cette  guerre  eût  porté 
ufi  caradere  de  haine  8c  d’atrocité, 
8c  quelle  eût  été  plus  périlleufe  8c 
plus  fanglante  que  celle  de  Maxi- 
me , elle  ne  laiflfa  dans  le  cœur  de 
Théodofe  aucune  impreflion  de; 
vengeance»  On  vit  encore  éclatter 
dans  ce  prince  la  même  clémence 
à l’égard  des  vaincus»  Sa  vidoire 
ne  fit'  point  verfer  de  larmes , 8c  fes> 
ennemis  en  quittant  les  armes_;  dé~ 
farmerent  fa  colere.  Loin  d’étendre 
la  punition  fur  les  enfans  de  ceux* 
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qui  étoient  morts  en  combattant  ■ 
contre  lui,  il  regretta  les  peres,  & Theodo- 
laifla  les  enr'ans  jouir  paifîblement  SE» 
de  leurs  héritages.  Il  leur  rendit  h*®*™”* 
meme  les  biens  confifqués  pour  An.  391. 
eaufe  de  re:bellion.  Le  fils  de  Fia-  de  5<  Amhrt 
vien  fut  remis  en  poifeffion  de  la  1.  b.  c.  9. 
fortune  de  fon  pere,  & parvint  lui- 
meme  dans  la  fuite  aux  premiers  74. 
honneurs.  Saint  Ambroife  étoit  re- 
venu à Milan,  dès  qu’il  avoit  appris 
qu’Eugene  en  étoit  forti  pour  mar- 
cher à la  rencontre  de  Théodofe* 

Aufïi-tôt  après  la  guerre  terminée , 
il  reçut  une  lettre  de  l’empereur  qui 
le  prioit , avec  les  fentimens  de  la 
piété  la  plus  affeétueufe de  fe  join- 
dre à lui  pour  rendre  à Dieu  des  ac* 
tions  de  grâces.  Ambroife  mit  fur 
l’autel  la  lettre  de  Théodofe , com- 
me une  offrande  agréable  à l’Auteur 
de  la  vi&oire , & la  tint  à la  main 
pendant  qu’il  célébroit  le  faint  fa- 
crifice.  Comme  il  ignoroit  encore 
les  intentions  de  l’empereur,  il  lui 
écrivit  à fon  tour  pour  le  prier  de 
pardonner  à fes  ennemis.  Ceux  qui 
avoient  fignalé  leur  zele  en  faveur 
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d’Eugene  , s’attendant  aux  traite- 
mens  qu’ils  avoient  mérités , s’é- 
toient  réfugiés  dans  leglife  de  Mi- 
lan, quoiqu’ils  fulîent  prefque  tous 
payens.  L’évêque  demanda  grâce 
pour  eux  par  une  fécondé  lettre, 
& Théodofe  envoya  à Milan  un 
des  fécrétaires  d’Etat  , nommé 
Jean,  pour  les  prendre  en  fa  fau- 
ve-garde , jufqu  a ce  que  l’empe- 
reur eût  décidé  de  leur  fort.  Am- 
broife,  dont  la  charité  embraffoit 
ceux  mêmes  qui  étoient  hors  du 
fein  de  l’Eglife , alla  trouver  Théo- 
dofe à Aquilée.  A leur  première 
entrevue  on  eût  dit  que  l’empereur 
étoit  le  fuppliant  : il  fe  jetta  aux 
pieds  du  faim  prélat  - promettant  que 
c’étoit  à fes  prières  & à fes  mérites 

Îu’il  étoit  redevable  de  la  vi&oire. 

,a  demande  d’Ambroife  ne  rencon- 
tra que  de  foibles  obftacles.  En 
vain  quelques  courtifâns  oppoferent 
les  maximes  d’une  timide  politique. 
L’évêque  l’emporta  aifément , par- 
ce qu’il  avoir  dans  le  cœur  du  prin- 
ce une  fecrette  intelligence.  Ce  fut 
ainfi  que  Théodofe  célébra  fa  vie- 
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foire,  plutôt  que  par  des  fêtes  & 
par  des  arcs  de  triomphe , qui  ne 
prouvent  pas  toujours  ce  qu’ils  an- 
noncent. Tant  d’ennemis  qu’il  laif- 
fa  vivre,  tant  de  familles  dont  il 
épargna  le  fang  & les  biens,  furent 
à la  fois  autant  de  monumens  & de 
preuves  de  fa  vertu.  Etant  revenu 
à Milan , il  fit  connaître  la  fincérité 
de  fa  foi  le  profond  refped  dont 
il  étoit  pénétré  pour  les  faints  myf- 
teres , en  s’abftenant  d’y  participer 
jufqu  a l’arrivée  de  fon  fils  Honorius. 
Quoique  la  guerre  qu’il  venoit  de 
terminer  fût  légitime , il  crut  ce- 
pendant ne  devoir  pas  recevoir  la 
victime  de  paix  avec  des  mains' 
encore  teintes  de  fang.  Il  attendit  », 
pour  en  approcher,  que  ces  agita- 
tions tumultueufes  qui  accompa- 
gnent les  actions  guerrières , étant 
enfin  calmées  , fon  ame  eût  repris 
une  afliette  tranquille  de  une  douce 
férénité. 

La  fanté  de  Théodofe  étoit  affoi- 
blie  par  tant  de  fatigues,  & félon 
la  prédidion  du  faint  Solitaire  d’E- 
gypte, il  étoit  perfuadé  qu’il  ne  lui 
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reftoit  pas  long-tems  à vivre.  Vou«> 
Theodo-  iant  donc  mettre  ordre  aux  affaires 
A^cadiüs  de  l’empire,  &-  régler  fa  fuccefïion 
Hoinorius  entre  fes  deux  fils,  il  envoya  en 
An,  394.  diligence  à Conftantinople  pour 
Coi.  TL  1.  faire  venir  Honorius  auquel  il  de£> 
irè.tit.  î.ieg.  tinoit  l’empire  de  l’Occident.  De- 
1. 8.  c.  puis  te  départ  de  Théodofe,  Area» 
l7*  dius;,  guidé  par  les  confeils  de  Ru- 

DuCange,  hn  > avoit  ule  du  pouvoir  de  legil- 
Conjlantmop.  lation  que  lui  avoit  laiffé  fon  pere. 

Hirmmt'lu  trois  loix  5u’il  PuWia  cette  an- 
de  s.  Greg.  née,  la  plus  importante  concerne 
deNai.i.  10.  }es  hérétiques.  L’éloignement  de 
Fleury  hîfi.  Théodofe  les  avoit  fans  doute  ren- 
eciej:  1.  15).  du  plus  hardis  : contre  fes  défenfes 
précédentes,  ils  tenoient  des  af- 
femblées,  enfeignoient  publique- 
ment leur  doctrine,  établiffoient 
des  miniftres.  Arcadius  les  rappelle 
aux  ordonnances  de  fon  pere , de 
enjoint  aux  magiftrats  d’y  tenir  la 
main.  Ce  prince  fit  bâtir  cette  an- 
née des  Thermes  qui  portèrent 
fon  nom  & qui  le  donnèrent  à un 
quartier  de  la  ville  vers  l’entrée  du 
Bofphore,  La  nouvelle  de  la  défaite 
d’Eugene  ayant  répandu  la  joie  dans 
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les  efprits , Rufin  qui  aimoit  le  faite 
1 8c  qui  le  difputoit  à fes  maîtres  en  Theodo- 


magnificence , prit  cette  occafion  arcadius 
pour  attirer  fur  lui  les  regards  de  Honorius 
Conftantinople.  Il  avoir  décoré  de  An. 
fuperbes  édifices  , un  fauxbourg  de 
Chalcédoine , nommé  le  Chêne  J qui 
pour  cettç  raifon  porta  depuis  le 
nom  de  j Kufinkn»  Il  y avoir  fait  bâtir 
un  palais , une  grande  églife  en 
l’honneur  de  S.  Pierre  & de  S,  Paul» 

& un  monaftere.  Il  afiembla  pour 
la  dédicace  de  cette  églife , les  plus 
illuftres  évêques  de  FOrient»  & fit 
venir  des  extrémités  de  l'Egypte 
quelques-uns  de  ces  vertueux  Soli- 
taires, dont  le  nom  s’étoit  répandu 
du  fond  de  leurs  déferts  dans  tout 
l’empire.  Leur  réputation  de  fain- 
teté  fiattoit  l’orgueil  du  favori , qui 
ne  fe  propofoit  que  de  donner  un 
grand  fpeétacle.  Il  le  rendit  encore 
plus  éclattant , en  y recevant  le 
baptême.  Au  fortir  des  fonts  bap- 
tifmaux  5 il  fut  mis  par  les  évêques 
entre  les  mains  du  célébré  Solitaire 
JEvagre  de  Pont  » qu’il  honora  dans 
la  fuite  comme  fon  pere  fpiritueh 
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C’eft  le  plus  ancien  exemple  de  p&» 
rains  donnés  à des  adultes.y.ette  fete 
brillante  fe  termina  par  un  concile. 

Honorius  vint  à Milan  avec  S ég- 
rené, qui  depuis  la  mort  de  F lac- 
cille  lui  avoit  tenu  lieu  de  mere* 
Son  pere  l’ayant  reçu  dans  i’églife, 
le  préfenta  à faint  Ambroife,  qu’il 
pria  de  guider  la  jeuneffe  de  ce 
prince , & de  l’aider  de  fes  confeils* 
Il  le  fit  enfuite  monter  dans  fon  char, 
& traverfa  avec  lui  toute  la  ville. 
Le  char  étoit  orné  de  guirlandes  de 
laurier.  Les  foldats  armés  de  toutes 
pièces,  marchoient  enfeignes  dé- 
ployées  en  ordre  de  bataille.  Lors- 
qu’on fut  arrivé  au  palais,  Théo» 
dofe  déclara  qu’il  nommoit  ce  fils 
empereur  d’Occident , & qu’il  lui 
donnoit  pour  fon  partage , l’Italie , 
les  Gaules , l’Afrique  & l’Illyrie  oc- 
cidentale. Les  Gaules  comprenoient 
la  Gaule  proprement  dite  , i’Efpa- 
gne  & les  Mes  Britanniques.  Il  char- 
gea Stilicon  du  commandement  des 
armées  & de  la  conduite  des  affai- 
res. Il  fit  enfuite  retirer  tous  les  afi 
fiftans  , & étant  refié  feul  avec  IJo?» 
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norius,  Sérene  & Stilicon,  il  parla 
en  ces  termes  à ce  général  : « Je 
33  connois  votre  fidélité  & votre 
33  courage.  Vous  avez  partagé  avec  Aacadtus 
33  moi  tous  les  périls  Ôc  tous  les  Jri0K0RIUS 
33  fuccès  de  nos  guerres.  Je  fens 
33  que  je  vais  bientôt  être  féparé  de 
,•3  vous.  Prenez  mes  fentimens  ; joi- 
33  gnez  la  tendrefie  paternelle  à l’af- 
33  leéfion  que  vous  avez  toujours 
33  eue  pour  mes  enfansA  Chargez? 

33  vous  pour  ce  jeune  prince  du  far- 
3?  deau  de  l’empire , en  attendant 
33  qu’il  foit  lui-même  en  état  de  le 
33  foutenir.  Laiflant  ce  fils  entre 
33  vos  mains,  je  mourrai  fans  inquié- 
33  tude.  Il  n’a  rien  à craindre  ni  du 
33  dedans  ni  du  dehors  , tant  que 
33  Stilicon  le  fécondera  de  fa  valeur 
33  & de  fa  prudence.  33  Stilicon  ré- 
pondit à ce  difeours  par  des  protes- 
tations d’un  zele  ardent  & d’une 
fidélité  inviolable. 

Théodoret  & Zofîme  fuppofent 
que  Théodofe  alla  une  fécondé  fois  c,  x „ 
a ixome  quelque  tems  avant  fa  me. 
mort.  Mais  Claudien 
jemporain,  qui  nous  a tracé 
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peinture  très-détaillée  de  tous  les 
évenemens  de  ce  tems-là , parle  fort 
au  long  du  premier  voyage , fans 
dire  un  mot  du  fécond , qui  n’au- 
roit  pas  moins  prêté  à fa  verve  6c 
aux  flatteries  qu’il  prodigue  à Ho- 
norius.  Les  autres  écrivains  gar- 
dent le  même  filence  fur  ce  fait  ; 
6c  les  circonftances  de  la  faifon 
jointes  à l’état  de  foiblefle  ou  fe 
trouvoit  Théodofe,  donnent  lieu  de 
croire  qu’il  ne  fortit  pas  de  Milan. 
Il  fe  contenta  d’envoyer  à Rome 
Stilicon  pour  annoncer  au  fénat  la 
déclaration  du  prince  en  faveur 
d’Honorius.  Ce  général  étoit  fans 
doute  chargé  en  même  tems  de  ré- 
primer l’idolâtrie  qui  avoit  repris 
vigueur  fous  le  gouvernement  d’Eu- 
gene.  Mais  il  paroît  que  dans  l’exé- 
cution de  cet  ordre  , le  zele  fervit 
de  prétexte  à l’avarice.  Stilicon  en- 
leva des  lames  d’or  d’un  grand  poids, 
dont  les  portes  du  temple  de  Jupi- 
ter Capitolin  étoient  enrichies;  6c 
l’on  rapporte  qu’on  trouva  au-def- 
fous  cette  infcription  : On  les  gar- 
de pour  un  miférabk  tyran . Les 

malheurs 
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malheurs  qui  terminèrent  la  vie  de  » 

Stilicon,  ont  accrédité  & peut-être  Theodo- 

fait  imaginer  cette  prophétie.  Sérene  ASE • 

• j • x Arcadius 
ne  montra  pas  moins  d avidité  que  Honoriis 

fon  mari.  Etant  entrée  dans  le  tem-  An.  3574. 
pledeRhée,  qu’on  adoroit  fous  le 
nom  de  Mer  e des  Dieux.elle  fit  ôter  à 
la  iiatue  un  riche  collier  quelle  mit 
à fon  cou , & chafler  du  temple  avec 
outrage  une  ancienne  vefiale  qui 
lui  reprochoit  fon  impiété.  Ces  rapi- 
nes de  ces  violences  n’étoient  con- 
formes ni  au  caractère  de  la  religion 
chrétienne, ni  à celui  de  Théodofe. 

Il  ne  paroît  pas  cependant  qu’011  en 
ait  porté  aucune  plainte  à l’empe- 
reur : Stilicon  de  Sérene  étoienttrop 
p.uiflans  ; de  l’idolâtrie  avoit  entiè- 
rement perdu  courage.  Les  députés 
que  le  fénat  envoya  à Théodofe 
pour  le  féliciter  de  l’élévation  de  ' 
fon  fils,  le  prièrent  en  même  tems 
de  nommer  pour  confuls  de  l’an- 
née fuivante , Olybrius  de  Probinus  » 
quoiqu’ils  fulfent  encore  dans  la 
première  jeunelfe.  Ils  étoient  fils  de 
Probe  cet  illuftre  fénateur , qui  fous 
le  régné  de  Valentinien  premier  de 
Tome  V>  X 
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de  fes  fuccefieurs  avait  rempli  les 
premières  dignités  de  l’empire  d’Oc- 
cident. Rome  chériffoit  cette  famil- 
le, & fe  croyoit  honorée  de  l’éclat 
dont  elle  brilloit.  Tliéodofe  con- 
fentit  à cette  demande , & défigna 
çonfuls  les  deux  freres  ; ce  qui  n’a- 
voit  d’exemple  que  dans  les  famil- 
les impériales.  Eufebe  & Hypace 
confuls  en  3 yp , étoient  freres  de 
l’impératrice  Eufébie , femme  de 
Confiance. 

Théo  do  fe  avoit  rendu  la  paix  à 
l’empire  ; mais  il  n’avoit  encore  pu 
rétablir  la  concorde  entre  les  pré- 
lats de  féglife  catholique,  divifés 
au  fujet  des  deux  évêques  qui  fe 
difputoient  le  liège  d’Antioche.  Le 
pape  Sirice  & les  évêques  d’Occi- 
dent joints  à ceux  d’Egypte,  étoient 
attachés  à Evagre  fucceilèur  de  Pau- 
lin , & refufoient  toujours  de  recon- 
naître Flavien.  Lorfque  Théodofe 
étoit  encore  à Conftantinople , il 
avoit  inutilement  exhorté  Flavien 
à faire  le  voyage  de  Rome , pour 
juftifier  fon  éleâion.  Ce  prélat  avoit 
répondu  que  s’il  était  accufé  fur  la 
foi  ou  fur  Us  mœurs  * il  fe  foumçttoit 
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volontiers  au  jugement  des  Occiden-  a tsssssss 
taux  ; mais  quejî  on  lui  difputoit  le  Théodo* 
titre  d’évêque,  il  les  regardoit  com - ^*ADIU$ 
me  [es  parties  & non  pas  comme  fes  Hokcrius 
juges  ; qu après  tout  il  n étoit  pas  be-  An. 
foin  de  procès  3&  qu'il  étoit  prêt  à re- 
noncer à Vépifcopat.  Théodofe  qui 
aimoit  Flavien  & qui  refpeétoit  fa 
vertu,  n’avoit  pas  voulu  l’inquié- 
ter d’avantage.  Après  la  défaite 
d’Eugene,  les  évêques  d’Occident 
renouvelèrent  leurs  inftances  au- 
près de  l’empereur,  ils  fe  plaignoient 
de  l’opiniâtreté  de  Flavien,  qu’ils 
traitoient  de  tyran.  Quelle  tyrannie 
voulez  - vous  dire  ? leur  répliqua 
Théodofe  : je  fuis  Flavien  ; parlez  3 
je  défendrai  fa  caufe  la  mienne . II 
les  exhorta  en  meme  tems  à rendre 
la  paix  à l’églife , & à étouffer  tou- 
tes ces  femences  de  divifion.  Il  leur 
repréfenta  que  Paulin,  auteur  du 
fchifme,  étoit  mort  ; que  réleétîon 
d’Evagre  fon  fuceelTeur  avoit  été  ir- 
régulière; que  toute  l’Eglife  d’Orient 
ayoit  embraffé  la  communion  de 
Flavien , & que  les  Occidentaux 
o’ayant  rien  à cenfurer  dans  fes 
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mœurs  ni  dans  fa  doctrine , ils  de- 
Théodo-  voient*,  pour  la  légitimité  de  fon 
se,  élection , s en  rapporter  à ceux  qui 
Arcadius  en  avoient  été  les  témoins.  Ces  rai- 

JriONORius  r r , . , ,, 

■An.  3*4.  *ons>  ioutenues  de  1 autorité  d un 
prince  aulîi  ferme  qu’éclairé , rame- 
nèrent enfin  le  pape  & les  évêques. 
Ils  confentirent  à -recevoir  les  dépu- 
tés de  Flavien , & s’unirent  de  com- 
munion avec  lui. Cependant  lefchif- 
me  intérieur  d’Antioche  ne  cefla  que 
20  ans  après  ; & les  Euftathiens  fous 
la  conduite  d’Evagre  demeurèrent 
féparés  de  Flavien  & de  Porphyre 
fon  fucceffeur.  Plufieurs  auteurs  dif- 
ferent de  quatre  années  cette  ré- 
conciliation des  évêques  d’Occi- 
dent  avec  Flavien  d’Antioche.  Iis 
en  font  honneur  à S.  Jean  Chry- 
foftome , lorfqu’il  eût  été  placé  fur 
lé  fiége  de  Conftantinople  en  3 08. 
xliii.  Il  y eut  cette  année  en  diverfes 
Tremble  - provinces  de  l’Europe  depuis  le 
&£anucdreS“rc!  mois  de  Septembre  jufque  dans  le 
cîdens.  mois  de  Novembre  , de  violens 
f^hr,rr?r<lj  tremblemens  de  terre.  Il  tomba  des 

infun.  Tneod.  ,,  , 

Marcel.  Chr.  pluies  continuelles  ; les  nvieres 
fortirent  de  leur  lit.  Après  la 
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mort  de  Théodofe  , les  orateurs  t-z-s-sa 
& les  poëtes  de  concert  avec  le  Thëodo- 
peuple , ne  manquèrent  pas  de  voir  mSEt 
dans  ces  phenomenes  la  nature  trem-  Honorius 
blante  & éplorée  de  la  perte  quelle  An.  3^4. 
alloit  faire  de  ce  grand  prince. 

Quoiqu’il  neut  pas  encore  cin- 
quante  ans,  il  étoit  abbattu  par  fes  xi  iv*' 
travaux  continuels.  Employé  dès  Mort  de 
fa  jeuneffe  dans  les  expéditions  les  ÿ^fofq‘ar 
plus  pénibles  tous  les  ordres  d’un  mfun.Theod ! 
pere  infatigable , toujours  occupé  Ruf- l-  -•  c* 
depuis  fon  élévation  à l’empire,  foit  ctaMAnRuf. 
à conduire  fes  armées  , foit  à réta-  J- 
blir  l’ordre  dans  l’Etat  & dans  l’E-  [t^conf.H^ 
glife,  dont  il  avoit  trouvé  les  affai-  nor. 
res  également  dérangées,  iî  n avoit  nuptm 
goûté  de  repos  que  pendant  les  idem  de  lauL 
deux  années  quil  avoit  paflfées  dans 
la  retraite  après  la  mort  injufte  de  Orof.  L 7.  r. 
fon  pere.  Il  étoit  déjà  attaqué  d’hy-  y- 
dropifie,  lorqu’il  manda  fon  fils  Ho-  socû.'  t ci 
norius.  L’arrivée  de  cet  enfant  ché- 
ri,  & la  joie  qu’il  eut  de  le  mettre  T^oLL^Cm 
en  pofiefiion  de  l’Occident , lui  fit  A 7*  c. 
pour  quelque  tems  oublier  fes  Ÿhilofl  z 
maux.  Mais  fe  fentant  affoiblir  de  c.  z. 

plus  en  plus,.il  s’occupa  des  difpo- 

X iij  rop.ciron , 
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(irions  nécefiaires  pour  prévenir  les 
défordres  que  fa  mort  pourroit  cau- 
fer.  11  recommanda  encore  Tes  deux 
fils  à Stilicon  : ce  qui  dans  la  fuite 
fournit  à cet  ambitieux  un  prétexte 
pour  prétendre  que  Théodofe  l’a- 
voit  inftitué  tuteur  d’Arcadius  ainfi 
que  d’Honorius,  & qu’il  avoit  droit 
d’exercer  un  pouvoir  égal  dans  les 
deux  empires.  La  flatterie  & la  hai- 
ne que  Rufin  s’étoit  attirée , auto- 
riferent  en  Occident  cette  préten- 
tion, qui  troubla  bientôt  l’empire 
d’Orient.  Il  ne  tient  pas  à Claudien 
qu’on  ne  croie  encore  que  Théo- 
dofe , avant  fa  mort , avoit  arrêté  le 
mariage  d’Honorius  avec  Marie , 
fille  de  Stilicon.  Ce  qu'il  y a de  cer- 
tain , c’eft  que  Théodofe  ayant  déjà 
mis  ordre  à fa  fucceflion , ne  fit  fon 
teftament  que  pour  laifler  un  der- 
nier témoignage  de  fa  piété  & d« 
fa  tenidrefle  pour  fès  fujets.  Il  y 
exhortoit  fes  fils  à fervir  Dieu  avec 
zele , les  alfurant  que  c’étoit  un 
moyen  infaillible  d’attirer  les  bé- 
nédictions du  ciel  fur  toutes  leurs 
entreprifes.  Il  fit  des  legs  en  faveur 
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des  églifes.  Il  régla  deux  points  im- 
portans,  fur  lefquels  il  n avoit  en-  Theodo- 
core  pu  latisfaire  fa  bonté  naturelle. 

Il  avoit  de  vive  voix  accordé  le 
pardon  à tous  ceux  qui  avoient  por- 
té les  armes  contre  lui  ; mais  l’op- 
pofîtion  d’une  perfonne  qu’on  ne 
nomme  pas , l’avoit  empêché  d’en 
expédier  un  aéte  authentique.  Il 
affara  par  fon  teftament  une  amnif- 
tie  générale.  Il  avoit  fait  efpérer  la 
remife  d’un  impôt  onéreux.  Un  au- 
tre de  fes  courtifans,  car  il  s’en 
trouve  toujours  plus  d’un  qui  com- 
battent auprès  des  princes  l’intérêt 
des  peuples,  avoit  jufqu’alors  retar- 
dé l’effet  de  fa  promeffe:  il  char- 
gea fes  fils  d’acquitter  fa  parole  &: 
leur  en  laifia  une  loi  toute  dreflée. 
Honorius  la  fit  publier  dans  fes 
Etats  : on  ne  voit  pas  qu’Arcadius 
s’en  foit  mis  en  peine  ; ce  qui  fait 
foupçonner  que  l’oppofîtion  dont 
on  parle , venoit  de  Rufin  qui  gou- 
vernoit  l’empire  d’Orient.  Après  ces 
difpofitions , plus  glorieufes  encore 
que  fes  vidoires,  il  fentit  quelque 
foulagement.  Il  afiifla  le  matin  du 

X iv 
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feizieme  Janvier  à des  jeux  équefc 
très , qu’il  donnoit  à Milan  pour  cé- 
lébrer les  heureux  évenemens  de 
l’année  précédente.  Mais  après  fon 
repas  le  mal  redoubla  à un  tel 
point , qu’il  envoya  fon  fils  Arca- 
dius  préîider  au  fpe&acle  en  fa  pla- 
ce. Il  mourut  la  nuit  fuivante  après 
un  régné  de  feize  ans  moins  deux 
jours.  En  rendant  les  derniers  fou- 
pirs,  il  appelloit  faint  Ambroife, 
dont  les  confeils  avoient  tant  con- 
tribué à fanétifier  fa  vie  & à lui  pré- 
parer de  fol  ides  confolations  dans 
ces  derniers  momens.  Ce  prince  n’a 
pas  befoin  d’éloges  ; fes  grandes 
aétions  parlent  affez  haut  pour  éter- 
nifer  fa  gloire.  Une  feule  ferait  ca- 
pable d’illuftrer  le  plus  long  régné. 
Il  réprima  lesGoths  qui  ravageoient 
l’empire  ; il  fit  trembler  les  Perfes 
qui  n’oferent  éprouver  fa  valeur  ; 
il  dompta  deux  tyrans  ; il  rendit  à 
Valentinien  l’Occident  dont  il  avoit 
fait  la  conquête  ; il  impofa  filence 
aux  héréfies  ; il  éteignit  prefque  en- 
tièrement l’idolâtrie  5 fans  verfer 
une  goutte  de  fang  ; il  fut  aufii  cé« 
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lebre  par  fa  pénitence  que  par  fes 
vertus. 

C’étoit  alors  la  coutume  de  cé- 
lébrer un  fervice  folemnel  pour  le 
repos  de  lame  des  morts , le  qua- 
rantième jour  après  leur  décès. 
Honorius  & toute  l’armée  affifta  à 
cette  trille  cérémonie , & faint  Am* 
broife  y prononça  l’oraifon  funè- 
bre. Il  y préfente  au  fouverain  juge 
les  bonnes  œuvres  de  ce  prince  ; & 
en  offrant  à Dieu  les  prières  & les 
larmes  de  tout  l’empire  >■  il  témoi- 
gne une  fainte  confiance  que  Théo- 
dofe  a déjà  reçu  la  récompenfe  de 
fes  vertus.  Saint  Paulin , retiré  de- 
puis peu  dans  une  folitude  près  de 
Noie , compofa  un  panégyrique  qui 
n’efl  pas  venu jufqu’à  nous,  & dont 
faint  Jérôme  fait  un  grand  éloge. 
Le  corps  fut  porté  à Confiant  ino- 
ple,  où  il  n’arriva  qu’au  commen- 
cement de  Novembre.  Il  y fut  dé- 
pofé  dans  le  maufoîée  de  Conflan- 
tin.  La  mémoire  de  Tbéodofe  a 
toujours  été  en  vénération  dans 
l’Eglife.  Les  auteurs  eceléfiafliques 
& les  conciles  mêmes  le  propofent 
• Xv 
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kss^sesî  comme  le  modèle  des  princes  dire- 
Théodo-  tiens.  On  célébra  dans  la  fui- 
sæ.  te  fon  anniverfaire  à Conftanti- 
Ho=  nople , & l’on  y faifoit  fon  éloge. 
/in,  }?5,  Nous  avons  encore  celui  que  pro- 
nonça faint  Jean-Chryfoftome  le 
17  de  Janvier  de  Fan  395).  Ce 
grand  empereur  efi:  honoré  au  nom- 
bre des  faints  dans  le  calendrier  des 
Arméniens.  Ce  qui  doit  paroî- 
tre  étonnant,  c’efl:  quil  s’eft  trouvé 
des  payens,  qui  plus  frappés  de 
fes  vertus,  que  fournis  à fes  ordres , 
ont  fait  de  ce  prince  un  objet  d’i- 
dolatrie,  8c  l’ont  mis  au  rang  de 
ces  mêmes  Dieux  dont  il  avoir  prof- 
crit  le  culte.  C’eft  ce  que  témoigne 
une  infcription  payenne  rapportée 
par  Muratori. 

XL vi.  Théodofe  donna  à la  partie  du 
Ttabiiffe  - milieu  de  1 Egypte , depuis  la  pom- 
xnens  fous  le  te  £}elta  jufqu’aux  confins  de  la 

Théodore.  Thébaïde , le  nom  de  fon  fils  Ar- 
Vha  SanBi  cadius.  Cette  grande  contrée  fe 
S?T.  nommoit  auparavant  Heptanome , 

if 5.  parce  quelle  contenoit  fept  nomes 

™.e°d'  ou  provinces.  Il  fit  le  même  hon- 
Noîiùa  Hk-  neur  à fon  autre  fils  en  détachant 

rcclis . 
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une  portion  de  la  Bithynie  & de  la 
Paphlagonie  , pour  en  compofer  Théodo- 
une  nouvelle  province  fous  le  nom  ^ ADIUS 
d’Honoriade,  où  furent  comprifes  Hokorrs 
les  villes  de  Claudiopolis  , de  Pru-  An.  3^. 
fiade  , d’Héraclée , de  Tius  , de  jfemani 
Cratia.  de  d’Hadrianopolis.  Dès  BibLor.  T.u 
le  commencement  de  ion  régné  ^tru  & r. 
en  381  il  rétablit  la  ville  de  Rhé-  4.7.716. 
sène.  C!  étoit  une  ville  ancienne 
de  l’Ofrhoene  dont  le  nom  Arabe , r>.  979- 
Ras-ain , lignifie , fource  des  eaux.  Cedr'P'r-^ 
Onl’avoit  ainli  nommée  parce  qu’il 
fortoit  de  fon  territoire  plus  de 
300  ruifleaux  qui  fe  rendoient  dans 
le  fleuve  Aboras.  Septime  Sévere 
en  avoit  fait  une  colonie  Romaine  ; 

& l’on  voit  par  les  fouferiptions  du 
concile  de  Nicée , qu’elle  étoit  le 
liège  d’un  évêque.  Elle  étoit  pref- 
que  détruite  du  tems  de  Théodofe  : 
il  la  releva  & lui  fit  porter  le  nom 
de  Théodofiopolis.  Il  donna  le  mê- 
me nom  à la  ville  d’Apres  enThrace, 
près  du  fleuve  Mêlas.  Les  ruines  de 
l’ancienne  Babylone  fubfiftoient  en- 
core du  tems  de  Théodofe  , & l’on 
n’étoit  pas  réduit , comme  on  l’eft 
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de  nos  jours,  à difputer  fur  rem- 
placement de  cette  ville  autrefois 
fi  puiffante.  On  montroit  encore  la 
caverne  ou  le  prophète  Daniel  avoit 
été  expofé  à la  fureur  des  lions.  Les 
Chrétiens  y avoient  bâti  une  églife* 
Elle  fut  abbattue  par  les  Juifs; 
Théodofe  la  répara  & y établit  un 
monaftére.  La  Paleftine  fut  divifée 
en  trois  provinces,  dont  la  troifîe- 
me  fut  nommée  Salutaire  , ainfî 
qu’une  partie  de  la  Syrie,  parce 
qu’il  s’y  trouvoit  des  four  ces  pro- 
pres à la  guérifon  de  plufieurs  ma- 
ladies : la  première  Paleftine  étoit 
gouvernée  par  un  confulaire , & les 
deux  autres  par  des  préfîdens. 

Qu’il  me  foit  permis  de  m’arrê^ 
ter  à cette  époque  fameufe  de  l’hif- 
toire  impériale  , pour  tracer  en  peu 
de  mots  l’état  où  fe  trouvoient  alors 
les  feiences,  les  lettres  & les  arts, 
& pour  donner  au  moins  une  légère 
idée  des  mœurs  & des  ufages  de  ce 
fiecle.  T outes  ces  chofes  ont  une  liai- 
fon  immédiate  avec  le  gouverne- 
ment ; & les  variations  dans  l’ordre 
politique , opèrent  à la  longue  dans, 
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le  monde  fpirituel  & moral,  une 
révolution  fenfible. 

Jamais  le  bon  goût  dans  les  ou-  xlvïiï. 
vrages  d’efprit  ne  fut  plus  épuré  Décadence 
que  fous  le  régné  d’Augufte.  Les  t*™  &s  dans 
fujets  de  ce  prince  étoient  nés  dans  les  arts  de- 
les  derniers  jours  de  la  république.  ^’Ausuite^ 
Nourris  du  lait  de  la  liberté , leurs 
efprits  en  confervoient  tout  le  ref- 
fort,  & l'envie  de  plaire  au  nouveau 
fouverain  leur  donnoit  de  l’agré- 
r ment  & de  la  douceur.  Le  gouver- 
nement fombre  & mélancolique  de 
Tibere,  & les  régnés  fanglans  de 
fes  fuccefleurs  altererent  cette  heu- 
reufe  température.  L’horreur  de  la 
tyrannie  porta  dans  les  efprits  la 
dureté  & la  roideur.  L’éloquence  & 
la  poëfie  perdirent  leur  beauté  {im- 
pie & leur  facilité  naturelle.  Tout  y 
fut  forcé  comme  la  haine,  ou  affec- 
té comme  la  flatterie  : il  n’y  eut  plus 
de  milieu  entre  l'extrême  vigueur  & 
la  foiblefîe.  Sous  des  princes  foup- 
• çonneux  & malfaifans , le  ftyle  prit 
une  brièveté  énigmatique.  Les  arts 
tels  que  la  peinture , la  fcuîpture  &: 
larchitedure  fe  foutinrent  mieux 
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que  la  poëfle  & 1 éloquence  ; parcs  n 
que  leur  fphere  étant  plus  bornée , ti 
ils  fe  renferment  dans  leur  travail , pi 
& font  moins  expofés  aux  impref-  n 
fions  des  objets  qui  les  environnent.  q 
Sous  les  régnés  heureux  de  Trajan  , 
d’Hadrien  & des  Antonins , tout 
favorifoit  l’humanité:  les  arts  fu- 
rent en  honneur  :1e  bon  goût  dans 
les  lettres  fe  feroit  rétabli , fi  l’ex- 
périence ne  nous  faifoit  pas  connoî- 
tre,  qu’à  l’exception  de  la  Grece, 
fon  pays  natal,  où  il  n’a  cefle  de 
fleurir  pendant  près  de  mille  ans  , il 
n’a  qu’une  faifon  chez  tous  les  au- 
tres peuples , & qu’après  fa  déca- 
dence , il  ne  revient  pas  plus  que  la 
jeunefle  dans  la  vie  des  hommes. 
Septime  Sévere  & les  empereurs 
qui  lefuivirent , violens  ou  foibles, 
auteurs  ou  vidâmes  de  cruelles  ré- 
volutions, n’étoient  pas  propres  à 
ranimer  les  lettres  & les  arts  qui  dé- 
générèrent de  plus  en  plus.  A com- 
mencer à Claude  II,  on  vit  monter 
fucceflivement  furie  trône  une  fuite 
de  fouverains  , nés  prefque  tous 
dans  un  climat  rude  & barbare , Pan- 


îbu  Bas-Empire.  Liv.  XXV.  4$% 

noniens,  Daces , Illyriens,  tels  que- 
toit  Conftantin  lui-même.  Ce  grand 
prince  ne  paroît  avoir  fenti  le  vrai 
mérite  des  lettres , que  dans  le  choix 
qu’il  fit  de  Laftance  pour  l’éduca- 
tion de  Crifpe,  fon  fils.  Julien  les 
cultiva  : il  étoit  capable  de  les  re- 
lever s’il  eût  vécu  plus  long  tems  ; 
mais  il  les  auroit  mêlées  avec  les 
vifîons  bifarres  d’une  noire  & cha- 
grine fuperftitiom  Les  Goths  & les 
autres  barbares  qui  commencèrent 
après  lui  à défoler  l’empire , répan- 
dirent avec  eux  la  groffiereté  & la 
rudefle. 

Théodofe  dompta  les  barbares  ; 
il  rendit  l’abondance  aux  provin- 
ces ravagées.  Mais  les  femences  des 
beaux  arts  une  fois  arrachées , ne 
fe  réparèrent  pas  suffi  aifément  que 
les  fruits  de  la  terre  & les  moiffions. 
Tout  étoit  flétri  & altéré  dans  la 
fphere  de  l’efprit.  La  philofophie 
n’étoit  plus  qu’une  forte  de  cabale  : 
les  nouveaux  Platoniciens,  enne- 
mis déclarés  du  Chriflianifme  , pour 
fauver  le  ridicule  de  'l’idolâtrie, 
avoient  introduit  une  métaphyfique 
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myftérieufe  & chargée  d’allégories* 
Cette  réforme  étoit  l’ouvrage  de 
Plotin,  de  Porphyre,  d’Iamblique 
& de  quelques  autres  vilionnaires , 
qui  prétendoient  être  en  commer- 
ce avec  le  monde  des  efprits.  L’ex- 
travagance de  ces  doéteurs , les  vi- 
ces de  la  plupart  de  leurs  difciples, 
& leur  extérieur  bifarreavoient  ren- 
du méprifable  le  nom  même  de  phi- 
iofophes.  Théodofe  condamna  au 
feu  en  3 8 8 les  ouvrages  de  Porphy- 
re. L’aftronomie  étoit  devenue  in- 
féparable  des  chimères  de  l’aftrolo- 
gle  judiciaire.  Cependant  le  Mufée 
d’Alexandrie  formoit  encore  des 
mathématiciens  célébrés.  On  y vit 
paroître  fous  Théodofe , Pappus  de 
Théon. 

La  poëfie,  qui,  entre  les  mains 
d’Aufone , venoit  de  jetter  quelque 
étincelle  au  milieu  de  quantité  de 
fumée,  infpira  Claudien;  mais  avec 
beaucoup  de  force  & d’énergie  r 
elle  parut  dans  fes  écrits  affe&ée 
monotone,  voulant  toujours  être 
fublime  & n’étant  le  plus  Souvent 
que  giganteSque.  Elle  donna  encore 
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quelques  leçons  à Avienus , à Ruti- 
lius , & ne  fe  montra  plus  qu  en  paf- 
fant  dans  quelques  épigrammes 
Grecques.  Les  ouvrages  bifarres  de 
Nonnus  poftérieurs  à Théodofe , 
non  plus  que  quelques  romans  en 
vers  Grecs  fans  goût  & fans  génie, 
$e  méritent  pas  d’être  mis  au  ngm- 
bre  des  productions  de  cet  art. 

Chez  les  Latins , Thiftoire  déchar- 
née & déffechée  dans  ce  qu’on  ap- 
pelle les  auteurs  de  l’hiftoire  Au» 
gufte , trouva  dans  Ammien  Mar- 
cellin , un  fens  droit , un  efprit  libre , 
exact,  laborieux,  équitable.  Elle 
mit  en  œuvre  fes  bonnes  qualités , 
fans  lui  prêter  aucun  agrément.  On 
vit  encore  renaître  une  partie  des 
anciennes  grâces  du  ftyle  dans  les 
écrits  de  Sulpice  Sévere.  Ce  ne  font 
plus  enfuite  que  des  abréviateurs 
barbares.  Je  ne  parle  pas  ici  des 
hiftoriens  particuliers  qui  fe  font 
attachés  à compofer  . l’hiftoire  de 
leur  nation.  Grégoire  de  Tours  mé- 
riteroit  quelque  louange , & plus  en- 
core Sulpice  Alexandre*,  dont  Gré- 
goire cite  des  paflages  qui  le  fout 
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regretter.  Chez  les  Grecs,  l’hiftoire 
s’étoit  foutenue  avec  quelque  hon- 
neur dans  Dion  Calîius  & dans 
Dexippe.  Eunape  & Zofime  fe- 
roient  des  écrivains  eftimables  s'ils 
eulTent  été  plus  attachés  à la  véri- 
té. Depuis  ces  auteurs  jufqu’  à la  fin 
de  l’empire  de  Conftantinople , gn 
rencontre  de  tems  en  tems  parmi 
les  Grecs,  des  hiftoriens  folides, 
judicieux , & qui  ne  manquent  pas 
entièrement  de  politefie  au  milieu 
des  fiecles  de  la  barbarie. 

L’art  oratoire  étoit  depuis  long- 
tems  en  proie  aux  fophiftes,  qui 
vinrent  à bout  de  le  détruire,  en 
le  rabaiflant  à la  portée  de  leur  gé- 
nie ; -c’eft-à-dire , en  le  réduilant  à la 
recherche  des  beautés  frivoles.  Pli- 
ne le  jeune  avoir  commencé  : les 
panégyriftes  marchèrent  fur  fes  tra- 
ces, & copièrent  du  mieux  qu’ils 
purent  tous  fes  défauts  qui  font  leur 
mérite.  Libanius  eut  une  réputation 
qui  fe  fotitient  mal  dans  fes  ouvrages. 
Son  plus  grand  honneur  eft  d’avoir 
formé  S,  J ean-Chry foflome.  Thé- 
miftius  ne  fut  pas  alfez  fort  pour 
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arrêter  l’éloquence  fur  le  penchant 
de  fa  ruine.  Saint  Jérôme,  faint 
Ambroife , faint  Auguftin , le  prêtre 
Salvien , avoient  un  grand  fonds  de 
génie.  L’élévation  de  leurs  fenti- 
mens  & la  dignité  des  matières  qu’ils 
traitent,  couvrent  les  imperfections 
de  leur  ftyle.  Mais  l’éloquence  pa- 
rut encore  avec  tout  fon  éclat  dans 
les  écrits  immortels  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze , de  faint  Baille  , 
de  faint  Grégoire  de  Nyffe  ; & S, 
Chryfoftome  eft  digne  de  fermer 
cette  brillante  fuite  d’orateurs  Grecs 
que  Démofthêne  avoir  commencée. 
Après  la  production  de  ce  génie  fé- 
cond & lublime , l’éloquence  refb 
épuifée  & ne  pouffa  plus  que  par 
intervalles  de  foibles  rejettons. 

Le  goût  de  l’érudition  ne  fe  per-  1 
dit  pas  fi-tôt.  Macrobe,  habile  lit-  Dsl' 
térateur,  Servius,  Chariiius,  grain- 
mairiens  du  premier  ordre , vivoient 
fous  Théodofe  le  jeune.  Pour  con- 
noître  l’antiquité,  il  n’eft  pas  befoin 
d’en  avoir  le  génie.  On  peut  enco- 
re raifonner , avec  intelligence  fur 
les  beaux  ouvrages  long-tems  après 
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qu’on  a cefle  d’être  capable  d’en 
produire  : car  je  ne  mets  pas  au 
rang  des  bons  écrivains  , Caflfiodore 
& Sidonius  Apollinaris;  les  cho- 
ses rares  & précieufes  que  leurs 
écrits  renferment  , font  envelop- 
pées de  la  rouille  de  leur  fiécle. 
Boëce  s’éleva  au-defïus  de  la  gref- 
fier été  du  fien;  & Martianus  Ca- 
pella  femble  avoir  au  contraire  re- 
cherché comme  une  parure , toute 
la  barbarie  de  fes'  contemporains. 
j îv  Pour  ce  qui  regarde  les  arts , 
Pes  ait  s.  dont  le  defiein  fait  le  fondement , 
on  peut  juger  de  l’état  auquel  ils 
étoient  réduits  à la  fin  du  quatriè- 
me fiecîe,  par  les  médailles  qui  nous 
en  relient,  & parles  morceaux  de 
fculpture  tk  d’architeéèure  dont  il 
fubfifte  encore  quelques  débris  : on 
y voit  la  même  décadence  que  dans 
les  lettres. 

lv.  PalTons  aux  mœurs  Ôc  aux  ufages. 
Ufap  deceçe  que  pen  dirai  ici  eft  en  grande 
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des  habits,  partie  extrait  dune  difiertation  de 
des  maifons  Dom  Bernard  de  Montfaucon  , in- 
XAcTi  férée  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
Xij.p. 474.  démie  Royale  des  Xnfcriptions  6c 
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Belles-Lettres.  L’auteur  a tiré  des 
écrits  de  faint  Jean  Chryfoftome 
toutes  les  obfervations  qu’il  fait  à 
ce  fujet.  Depuis  Conftantin,  l’ha- 
biilement  des  empereurs  d Orient 
dans  les  jours  de  folemnité,  étoit 
de  la  plus  grande  magnificence.  Ils 
portoient  le  diadème  ou  la  couron- 
ne femée  de  pierres  précieufes  ; ils 
éfoient  vêtus  d’une  tunique  de  pour- 
pre fur  une  robbe  de  foye  brochée 
d’or  & relevée  en  broderie.  Leur 
trône  étoit  d’or  maffif.  L’or  brilloit 
fur  les  armes  & fur  les  habits  de 
leurs  gardes  & de  leurs  officiers, 
fur  leur  char,  fur  les  harnois  de 
leurs  mulets.  On  en  choififfoit  deux 
d’une  blancheur  éclatante  pour  ti- 
rer leur  char.  Les  confuls  3c  les 
grands  feigneurs  avoient  auffi  des 
chars  attelés  de  mules  blanches  , 
dont  la  tête  étoit  couverte  d’or  ou 
d’argent.  Le  préfet  du  prétoire 
étoit  diftingué  des  magiftrats  in- 
férieurs par  fa  ceinture , par  fes 
gardes , par  la  fplendeur  de  fon 
char , & par  la  voix  du  Kéraut  qui 
marchoit  devant  lui  & qui  portoic 
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fon  épée.  L’opulence  feule  regloit 
le  nombre  des  eunuques  & des 
autres  domeftiques  : quelques  - uns 
en  avoient  jufqu’à  deux  mille , la 
plûpart  barbares,  qui  portoient  des 
colliers  & des  bracelets  d’or.  Ce 
n’étoit  pas  feulement  dans  les  palais 
des  princes,  c’étoit  encore  dans  les 
maifons  des  riches  particuliers  qu’on 
voyoit  des  falles  de  bains  avec  tout 
leur  accompagnement,  des  porti- 
ques , de  longs  promenoirs , de 
vafles  jardins , des  aqueducs.  La 
richefTe  y étoit  prodiguée , fouvent 
meme  aux  dépens  du  bon  goût  ; ce 
n’étoit  que  lambris  dorés  , portes 
«d’yvoire , murailles  incruftées  de 
marbre;  couvertes  de  lames  d’or,  or- 
nées de  colonnes , de  peintures , 
de  fhtues;  parquets  de  mofaïque 
enrichis  de  pierres  précieufes.  L’or, 
l’argent , l’y  voire , faifoient  la  ma- 
tière des  lits , des  chaifes  , des  meu- 
bles & des  vafes  les  plus  vils.  Les 
tables  échancrées  en  forme  de  croif- 
fant  étoient  bordées  d’argent.  Les 
convives  étoient  couchés  fur  des  lits 
.du  côté  de  la  partie  convexe  : dans 
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le  centre  du  croiffant,par  où  fe  faiioit 
le  fervice  , étoit  placé  un  grand  fla- 
con d’or  du  poids  de  plus  de  foixan- 
te  livres  , qui  çontenoit  le  vin  : on 
le  tranfvafoit  dans  des  urnes  d’or 
plus  légères,  pour  verfer  à boire. 
Le  vin  le  plus  eftimé  étoit  celui  de 
Tille  de  Thafe.  On  n’admettoit  au 
fervice  de  la  table , que  de  jeunes 
valets,  beaux  & bien  faits,  auffi 
richement  vêtus  que  leur  maître. 
Les  repas  étoient  accompagnés  de 
concerts  de  mufique,  & la  falle  par* 
fumée  des  plus  précieux  aromates 
de  l’Inde  & de  l’Arabie.  Un  grand 
nombre  de  paraiites  égayoient  le 
feftin  &:  payoient  de  bons  mots  de 
de  flatteries.Ces  bouffons  formoient 
le  cortège  ordinaire  des  hommes 
riches , qui  ne  fortoient  gueres 
de  leurs  maifons  fans  être  fuivis 
d’une  foule  de  cliens  & précédés  de 
valets  portans  des  baguettes  pour 
écarter  le  peuple.  La  parure  des 
femmes  étoit  chargée  d’ornemens. 
Elles  avoient  le  deffus  des  mains 
couvert  de  lames  d’or.  Le  fard 
étoit  d’un  ufage  commun.  Outre 
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les  pendans  d’oreille  , leur  vifage 
étoit  environné  de  pierreries.  Elles 
s’eiïbrçoient  d’attirer  les  regards 
par  la  pompe  de  leur  équipage  &; 
par  une  fuite  nombreufe  d’eunu- 
ques & de  filles  de  fervice.  Dans 
les  rues  de  Conftantinople , il  eût 
été  honteux  à une  femme  de  con- 
dition libre , de  n’avoir  à fa  fuite 
que  deux  domeftiques.  Rien  n’éga- 
loit  le  luxe  des  femmes , fi  ce  n’é- 
toit  celui  des  jeunes  gens  de  qua- 
lité. 

La  févérité  épifcopale  tonnoit 
en  vain  contre  les  fpe&acles.  Ces 
jeux  devenoientfouvent  füneftes,  de 
le  cirque  étoit  enfanglanté  par  la 
chute  des  cochers  , qui  dans  l’ar- 
deur de  la  courfe  brifoient  leurs 
chars  & perdoient  la  vie  fur  l’a- 
ïéne.  Des  accidens  fi  cruels  ne  ral- 
lentiffoient  pas  la  pafiion  du  peu- 
ple pour  ces  divertilTemens  ; & les 
plus  fages  empereurs  en  partageoient 
le  plaifir  pour  paroître  populaires. 
Les  combats  des  jeux  Olympiques 
s’étoient  établis  dans  tout  l’Orient. 
On  n’y  admettait  que  des  conten* 
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dans  de  condition  libre;  & quicon- 
que étoit  foupçonné  de  crime  ou 
de  mauvaifes  mœurs,  ne  pouvoity 
difputer  le  prix.  Les  places  du  fpec- 
tacle  fe  trouvoient  remplies  dès  le 
milieu  de  la  nuit  précédente  ; & la 
patience  des  fpeélateurs  étoit  en- 
core plus  étonnante  que  la  force 
ou  l’agilité  des  combattans.  La  re- 
ligion chrétienne  n’avoit  pas  cor- 
rigé la  licence  du  théâtre  : tout  y* 
refpiroit  encore  la  débauche  & le 
libertinage.  Les  funambules  &:  les 
faltinbanques  modernes  n’ont  point 
enchéri  fur  ce  qu’on  raconte  de  l’a- 
dreffe  ce  de  la  témérité  de  ceux  de 
ce  tems-là. 

Toute  efpece  de  fortilége  étoit  ^ lvii, 
pour  lors  en  grand  crédit.  On  pré-  ^recss  & ?rcC 
tendoit  guérir  les  maladies  & fe  & 
garantir  de  tout  accident  par  des 
enchantemens  , par  des  ligatures  , 
par  de  certains  vers  qu’on  récitoit , 
par  des  médailles  d’Alexandre  le 
grand , qu’on  s’attachoit  à la  tete  ou 
aux  pieds.  Les  femmes  ufoient  d’une 
infinité  de  fuperfeitions  à la  naif- 
fance  des  enfaus  pour  leur  pro- 
Tome  K X 
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curer  une  vie  longue  & heureufë* 
Tout  étoit  plein  de  faifeurs  de  mi- 
racles , qui  trompoient  le  peuple 
par  leurs  prefliges. 

Dans  les  procès  criminels,  la 
falle  où  les  juges  s’affembloient , 
étoit  féparée  du  relie  de  l’audience 
par  un  grand  voile.  C’étoit  der- 
rière ce  voile  qu’on  entendoit  les 
avocats  , qu’on  interrogeoit  les  ac- 
cules & les  témoins , qu’on  alloit 
aux  opinions.  Enfuite,  pour  pronon- 
cer la  fentence,  le  juge  fortoit  en 
public , & montoit  fur.  le  tribunal. 
Celui  qui  étoit  condamné  à mort 
étoit  conduit  à pied  au  travers  du 
marché , une  corde  palTée  dans  la 
bouche , pour  l’empêcher  de  parler. 
Dans  la  cérémonie  des  noces , après 
le  repas , les  conviés , y vres  la  plu- 
part, menoient  au  travers  de  la  ville 
la  nouvelle  mariée , en  chantant  des 
airs  lafcifs.  Les  derniers  empereurs 
avoient  pris  grand  foin  de  la  fureté 
des  voyageurs.  De  diftance  en  diL 
tance  on  rençontroit  fur  les  cher 
mins  publics,  deux  fortes  de  gîtes* 
J^es  uns  nommés  Mutatloms  > n’ér 


du  Bas-Empire.  Liv.  XXV.  5*07 
toient  proprement  que  des  écuries 
où  l’on  trouvoit  des  relais  de  mu- 
lets ou  de  chevaux  ; les  autres  ap- 
pelles Manfiones  étoient  des  hôtel* 
leries  où  l’on  pouvoit  s’arrêter  & 
paffer  la  nuit.  La  province  entre* 
tenoit  ces  édifices  à fes  frais,  ou 
fbumiflbit  gratis  les  voitures  & les 
bêtes  de  trait,  de  fomme  & de  mon- 
ture à ceux  qui  voyageoient  avec 
un  brevet  du  prince.  Les  chemins 
étoient  gardés  par  des  efcouades 
d’archers.  Enfin , de  mille  en  mille 
pas  on  conflruifit  des  corps  de  gar- 
de , où  l’on  faifoit  fentineîle  nuit  & 
jour.  Les  funérailles  avoient  con- 
fervé  beaucoup  de  traces  d’antiqui- 
té. Dès  qu’une  perfonne  avoit  ren- 
du les  derniers  foupirs,  les  plus 
proches  parens  lui  fermoient  les 
yeux  & la  bouche.  On  brûloir  ra- 
rement les  morts.  Le  Chriftianifme 
avoit  prefque  aboli  cet  ufage:  on 
les  enterroit  hors  des  villes.  Les 
corps  des  perfonnes  riches  étoient 
enveloppés  d’étoffes  de  foye,  & 
portés  fur  des  lits  dorés.  Leurs  do- 
mef^ques  les  fuivoient  revêtus  dun 
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fac  ; les  chevaux  couverts  de  même'* 
accompagnoient  la  pompe  funebre. 
On  empioyoit  encore  des  pleureu- 
fes  à gages  j qui  jouoient  le  rôle  de 
la  plus  vive  douleur. 

On  croit  que  les  vitres  ne  fu- 
rent inventées  que  vers  le  tems  de 
Théodofe.  Le  verre  étoit  connu 
depuis  bien  des  fiecles;  on  l’em- 
ployoit  à une  infinité  d’ufages.  Mais 
quoique  rien  ne  parodie  plus  facile 
à imaginer  , que  de  s'en  fervir  pour 
faire  pafFer  la  lumière  dans  les  mai- 
fons , fans  les  expofer  aux  injures 
de  l’air , on  ne  s’en  étoit  pas  encore 
avifé.  On  ne  fermoit  jufqu’alors  les 
fenêtres  que  de  toile , de  parche- 
min, ou  de  pierres  tranfparentes 
coupées  en  lames  déliées , telles  que 
le  talc , bien  plus  rare  que  le  verre 
&:  plus  difficile  à employer.  Les 
chevaux  jufqu’à  ce  tems  n’avoient 
été  couverts  que  d’une  fimple  houf- 
fe  ; on  commença  à faire  ufage  des 
felles  : on  en  voit  pour  la  pre- 
mière fois  fur  la  colonne  de  Théo- 
dofe à Conftantinople  ; mais  on  n’y 
voit  point  encore  d’étriers.  Plufieurs 
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âuteurs  prétendent  même  que  ceux- 
ci  ne  furent  connus  que  fix  ou  fept 
cens  ans  après  Théodofe.  Il  eft  ce- 
pendant probable  que  cette  der- 
nière invention  n’a  pas  fuivi  l’autre 
de  bien  loin*  En  effet , il  y a grande 
apparence  que  ce  font  les  étriers  que 
famt  Jérôme  défigne  dans  une  de 
fes  lettres , fous  le  nom  de  Biftapia  ; 
& l’empereur  Maurice  qui  vivoit 
à la  fin  du  fixieme  fiecle , les  énon- 
ce alfez  clairement  dans  fa  T a cli- 
que. Il  eft  certain  que  dans  les  tems 
dont  nous  faifons  l’hiftoire  , on 
n’avoit  aucune  idée  des  moulins 
qui  font  mis  en  mouvement  par  le 
vent  ou  par  l’eau , ni  des  horloges 
à reffort.  Ces  inventions  fi  utiles  & 
fi  ingénieufes  étoientréfervées  pour 
honorer  les  fiecles  de  la  plus  pro- 
fonde ignorance. 


Fin  du  Tome  cinquième* 


FAUTES  A CORRIGER 
dans  le  cinquième  Volume • 

T âges 

2.4  lig.  11.  des  citations  , leg.  iz.  lifei  1*  ü» 

64  lig.  zo.  au  lieu  du  ; ne  mettei  qu'une  , 

156  lig.  10.  des  citations  * lif.  ep.  zo. 

165  lig.  1.  foupçonné  , lif.  foupçonnés. 

273  /zg.  6.  45>o.  lif.  3*0.  ^ 

2^0  lig.  1 5.  il  le  revêtit,  lif.  Nébride  fut  revêtu, 
— /z'g.  17.  de  la  vertu  de  Nébride  , '/z/T  de  fs i 
vertu. 

*577  Jz'g.  derniere  des  citations,  18.  1.  1. 

S79  lig.  derniere  des  citations  , not.  ajoute {,  j,- 
3 99  lig.  4.  Theflaîonie , lif.  Theflalie. 

430  lig.  derniere  des  citations  , o.  lif.  70. 

485  lig.  z 5.  les  affûtant , lif.  leur  auurant. 

4 9 S Hg.  z o.  réparèrent , /zj.  réparent. 
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